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GRAMMAIRE TURKE: 

^RECEDEE 

D'UN DISCOURS PRELIMINAIRE 

8U& LA 

LANGUE ET LA LITTERATURE DES NATIONS ORIENTALES; 

AVEC 

UN VOCABULAIRE VOLUMINEUX, 
DES DIALOGUES, 

UN RECUEIL D'EXTRAITS EN PROSE ET EN VERS, 

ET ENRICHIE DE PLUSIEURS PLANCHES LITHOGRAPHIQUES EXTRAITES 
DE MANUSCRITS ANCIENS ET. MODERNES. 



PAR 



ARTHUR LUMLEY DAVIDS, 



f ' 



MEMBRE DE LA SOCIETE ASIATIQUE DE PARIS, 
TRADUITE DE L*ANOI.AI8 PAR 

MADAME SARAH DAVIDS, 

MÈRE DE L'AUTEUR. 



À LONDRES: 
SE TROUVE CHEZ W". H. ALLEN & CO. 

LIBRAIRES DE L'UOXORABLE COMPAGKIS DES lyDES, LEADEKHALL STREET; 

JOHN TAYLOR, 

LIBRAIRE DE L*UKITER8ItÉ SE LONDRES, UPFER OOWER STREET ; 

HATCHARD ET FILS, PICCADILLY; 

W. STRAKBR, WEST STRAND; ET BLACK & ARMSTRONG, TAVISTOCK STRGBT. 

À PARIS, CHEZ MADAME DONDEY DUPRE, 

LIBRAIRE DE LA SOCIETE ASIATIQUE, RUE TITIENNE ; 

ET À BOURDÏAUX, CHEZ LAWALLE NEVEU. 

1836. 




A L0KDRE9: IMPRIME PAR RICHARD WATTS, CROWM COURT, TSMPLE RAR. 



A SA MAJESTE 



LOUIS PHILIPPE, 



ROI DES FRANÇAIS. 



SIRE, 

J'ai rhonneur de présenter à Votre Majesté l'ouvrage dont elle m'a 
gracieusement permis de lui adresser la Dédicace. Cette faveur, que 
Votre Majesté a daigné m'accorder, m'a inspiré des sentiments de la 
plus profonde reconnaissance. Si cette Traduction n'a pas le mérite d'un 
style recherché, si difficile à acquérir dans une langue que l'on n'apprend 
que comme formant partie d'une éducation générale, du moins j'ose 
espérer que la fidélité de la traduction du texte méritera l'approbation 
de Votre Majesté. 

Le principal but de mon fils, en livrant à la presse le résultat de cinq 
années d'étude de la langue turke, avant qu'il eût accompli sa vingt^t^ 
unième année, a été de suppléer au besoin que l'on avait en Angle- 
terre d'une Grammaire de cette langue, propre à en propager Fétude 
et la connaissance par des règles simples et concises. Le succès 
qui a couronné ses efibrts, et le désir de répandre un ouvrage qui a 
été accueilli avec tant de distinction par les Ottomans mêmes, joints 
au devoir que je me suis imposé de remplir sa louable intention, 
m'ont déterminée à entreprendre cette Traduction, qui d'ailleurs, en 
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occupant mon esprit pendant quelques instants, a adouci les vifs chagrins 
que me cause encore sa perte prématurée, et rempli une partie du vide 
qu'elle a pour toujours laissé dans mon existence. 

C'est principalement à l'arrangement des règles grammaticales que 
l'Auteur s'est attaché, afin d'en rendre l'étude plus facile ; il diflFère, en 
plusieiirs points, de celui qu'ont adopté les savants orientalistes qui l'ont 
précédé. Mais loin d'avoir voulu rivaliser avec eux dans la connaissance 
de la langue ottomane, il n'a eu en vue que d'indiquer une route plus 
courte, et de faciliter la prononciation, par des signes qu'aucun autre 
auteur n'avait encore employés. 

Permettez-moi donc. Sire, d'offrir à Votre Majesté mes très-humbles 
remerciments de la grâce qu'elle a daigné m'accorder, avec les prières 
que j'adresse au Ciel pour la prolongation des jours de Votre Majesté, 
si utiles au bonheur d'une nation distinguée dans les fastes des armes, 
comme dans la littérature, les arts, et les sciences, qu'elle a enrichis 
par son génie. 

C'est, pénétrée de ces sentiments, dont je suis heureuse de pouvoir 
donner ici l'assurance à Votre Majesté, que j'ai l'honnexir d'être avec le 
plus profond respect, 

SIRE, 

DE VOTRE MAJESTE, 
La très-humble et très-obéissante Servante, 

SARAH DAVIDS. 



AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR- 



L'approbation de Sa Majesté Louis Philippe qui a daigné accepter la 
Dédicace de cet ouvrage, l'accueil flatteur que Tédition anglaise avait 
reçu du Sultan des 'Osmânlis, et d'un grand nombre de personnages 
distingués dans le monde littéraire et politique, ont engagé la mère de 
l'auteur à offrir avec empressement au public cette traduction française 
d'une Grammaire considérée d'ailleurs si utile, surtout dans le Levant. 

Elle saisit avec plaisir cette occasion d'exprimer combien elle est 
redevable au M. G. C. Renouard, des soins qu'il s'est donnés dans la 
correction des épreuves du texte turk, cité dans le cours de l'ouvrage. 
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Parbo les phénomènes les plus extraordinaires qui s'ofirent par fois à nos regards» 
celui d'un génie précoce, chez certains individus, est peut-être un des plus intéres- 
sants pour l'observateur occupé de la recherche des effets et des causes qui les 
produisent ; mais en général, celles-ci se dérobent aux recherches des philosophes, 
et réduits à Fétonnement, nous sommes forcés de nous humilier devant cette 
puissance incompréhensible dont le souffle dirige toutes les opérations de la 
nature, et règle la destinée de l'homme. 

Dans la courte, mais brillante carrière de Fauteur de cet ouvrage, on trouve un 
exemple remarquable d'un génie prématuré et d'un de ces esprits vastes, destinés 
à produire de grandes choses; c'est dans un âge où l'on ne songe d'ordinaire 
qu à des jeux puérils et frivoles, que l'on vit se développer les dispositions d^un 
esprit supérieur; heureusement aussi que des parents, attentifs aux desseins de 
la Providence, ne négligèrent rien pour en faciliter les progrès. 

Le jeune Arthur Lumley Davids naquit en Hampshire le 28^°^ Août, 1811. Il 
était fils unique de parents hébreux, qui dans Fintention de lui donner une éduca- 
tion soignée, et de le faire admettre dans une des universités d'Angleterre, le con- 
fièrent d'abord à de dignes ministres de l'église anglicane : ceux-ci, ne tardèrent 
pas à être frappés des indices de génie de leur jeune élève: aussi ils secondèrent 
ces heureuses dispositions, et charmés de trouver en lui tant de capacité, tant de 
persévérance au travail et une aussi étonnante facilité, chaque jour, il était initié 
dans quelques nouvelles connaissances humaines ; Fétude des langues anciennes, de 
la philosophie et des sciences les plus abstraites, ne lui semblaient qu'un jeu ; 
" sans négliger Facquisition de tous les arts agréables ; aussi, chose étonnante," 
avant d'avoir atteint Fâge de dix-ans, déjà le jeune Davids entreprit de donner 
des leçons de chimie, de mécanique, et de plusieurs autres sciences ; à quatorze 
ans, des ouvrages d'un grand mérite étaient sortis de sa plume : avide d'instruc- 
tion, sans cesse il recherchait la société des savants, qui, surpris de voir de si 
heureuses dispositions prenaient eux-mêmes plabir à les cultiver. 

A Fâge de neuf ans, la mort de son père vint remplir son cœur de douleur, et 
suspendre, pour quelque temps, le cours de ses études : cette perte amena aussi 
quelques changements dans les affaires de sa famille, qui déterminèrent Madame 
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Davids à venir s établir à Londres, où des vues nouvelles pour Tavancement de 
son fils s'offraient à elle. Là, le jeune Arthub, doué d'un 'cœur aussi sensible 
que d'un esprit vaste et éclairé, se dévoua tout entier à la société de sa mère ; 
aussi jamais peut-être, mère n'eût un fils plus respectueux et qui répondit mieux 
à ses soins, à sa vigilance, et jamab fils ne mérita mieux la tendresse de sa mère ; 
c*est dans cette union de sentiments qu'ils trouvèrent aussi les consolations qui 
leur étaient si nécessaires au milieu des souvenirs douloureux de la perte d'un 
époux et d'un père I 

Attentif aux sages conseils de sa mère, et pour se rendre de plus en plus digne 
de sa tendresse le jeune Davids consentit à embrasser une carrière qui, compatible 
avec son amour pour les sciences et les belles lettres, pût lui assurer un certain 
rang dans la société ; en conséquence, il choisit la profession d'avocat. Ainsi, le 
jour, il se livrait sous les yeux d'un homme distingué à l'étude du droit, et les 
soirées et une partie des nuits, étaient consacrées aux muses, à l'étude des langues 
orientales, et enfin, à la recherche de connaissances utiles. 

Déjà le jeune Davids possédait la connaissance de la langue grecque, le latin, 
le français, l'allemand, et l'italien ; il voulut j joindre encore celle des langues 
d'orient, l'arabe, le persan et le turke ; comme dans tout ce qu il entreprenait, ses 
progrès furent rapides, notamment, dans cette dernière langue ; aussi, convaincu 
qu'il n'existait pas un ouvrage qui en établit clairement les principes *, il conçut 
l'idée d'écrire sur cette matière sans toutefois songer alors à publier son travail ; 
mais il n*était pas encore achevé que, déterminé par les conseils de quelques amis, 
il consentit à le livrer à l'impression. Il réunit dès lors et à la hâte, ses notes 
éparses, et cela avec d'autant plus d*empressement qu'il était encouragé par l'as* 
surance qu'on lui donnait que le Grand Seigneur daignerait accepter la Dédicace, 
de son ouvrage ; faveur, qui en effet, fut obtenue par l'intercession de Sir Robert 
Gordon, ambassadeur d'Angleterre près de la Sublime Porte. 

Ce ne fut cependant qu'après avoir terminé la partie grammaticale, que l'auteur 
pensa au Discours Préliminaire qui précède son ouvrage : c'est là qu'on recon- 
naîtra avec quel rare talent ce jeune Auteur a su réunir les recherches les plus 
étendues ; comment, en excitant l'admiration [des savants, il a su dissiper les 
ténèbres qui jusques là, avaient enveloppé l'histoire d'une nation dont les exploits 
dans le temps anciens, avaient étendu sa domination sur une grande portion de la 
race humaine, et qui, aujourd'hui encore, sont l'objet de graves méditations du 

* En 1709, il avait bien paru une petite grammaire turke, par Thomas Vauglian, négociant à 
Smyrne, mais cet ouvrage au lieu d*être un guide pour Tétude de la langue turke, n*était qu*un exposé 
de Tauteur sur les langues en général, et sur la langue turke en particulier. 
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monde civilisé : tant de recherches dues aux veilles et à la facilité d un jeune 
homme, frapperont d'étonnement, surtout si Ton songe à la promptitude avec la- 
quelle cet ouvrage a été conçu et exécuté : chaque jour voyait éclore une feuille 
du manuscrit, qui était livrée aussitôt à Fimprimeur. 

n ne bornait pas là son infatigable activité ; il avait aussi composé plusieurs 
essais sur divers sujets; notamment sur Témancipation des Juifs, qui ont paru 
dans les principaux Journaux littéraires de Londres. Il avait aussi réuni un 
grand nombre de matériaux pour la composition de divers ouvrages importants, 
parmi lesquels on peut citer entre autres un manuscrit intitulé " Bibliotheca He- 
brmcar qui, soumis à quelques savants hébraïstes, a été qualifié de " Travail her- 
culéen,^' et, chose surprenante, cet ouvrage fut entrepris dès Tâge de quatorze 
ans. n avait de plus préparé des matériaux pour une Encyclopédie, ou Recueil 
des Lois. Enfin, tel fut le nombre et la variété des sujets que ce génie actif em- 
brassait, que Ton peut dire, avec vérité, que tous ses écrits si soigneusement con- 
servés par une mère, sont plutôt le fruit des méditations d'un Nestor de la littérature 
et des sciences^ que le travail d'un jeune homme qui n'avait pas encore atteint sa 
majorité. 

En 1830, il avait lu devant un nombreux auditoire, composé de tout ce que 
Londres renferme d'hommes distingués, son Discours sur la Philosophie et la Re- 
ligion, n fut admiré par les grandes vues, l'esprit d'ordre, le libéralisme, autant 
que par la pureté et l'élégance du style*. 

Cest au milieu de tant d'utiles travaux entrepris, c'est au milieu des rêves déli- 
cieux de succès et de gloire qu'il entrevoyait dans l'avenir, que ce jeune Auteur, 
que ce génie précoce a été frappé, et que la mort inexorable est venu porter le 
désespoir et le deuil; c'est dans la nuit du 18. Juillet 1832 que le jeune Arthur 
LuMLEv Davxds, atteint du cholera-morbus, succomba au printemps de la vie, après 
vingt-quatre heures d'angoisses. 

D serait difficile d'exprimer la douleur d'une mère, compagne fidèle des veilles 
et des travaux d'un tel fils. Un instant a suffi pour lui ravir ce noble compagnon 
de son veuvage, son unique espérance, son consolateur, et les lettres et les sciences 
ont perdu en lui l'honmie de génie ; mais jetons le voile sur une image trop dou- 
loureuse, et inclinons-nous avec respect devant les décrets de cet Être Suprême dont 
les desseins impénétrables surpassent notre entendement. 

A peine trois semaines s'étaient-elles écoulées depuis la publication de la Gram- 
maire turque, que cette main qui l'avait écrite reposait glacée dans le tombeau. 

" Plai tard ca pUcouri fut li^ré à rimprenion par sa mère à la demande de plusieurs amis. 

b 
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C'est aussi presque dans le même tems que l'ouvrage était présenté au Grand 
Seigneur, qu'on eut à lui annoncer la nouvelle de la mort de son Auteur. Son 
Altesse, profondément pénétrée de ce triste événement, daigna faire témoigner à 
sa mère par Tintermédiaire de Monsieur Mandeville, Secrétaire de la Léga- 
tion anglaise à Constantinople, tous les regrets qu'il en éprouvait, et toute 
l'admiration dont il était pénétré pour les rares talents de son fils. Il ajouta à 
ces marques flatteuses d'intérêt l'envoi d'une bague enrichie de diamants qu'il 
priait la mère de Tauteur d'agréer comme un témoignage de ses regrets sincères, 
et du prix qu'il attachait à la Dédicace d'un ouvrage, dont il savait bien apprécier 
le mérite ; cet envoi fut accompagné de la lettre suivante : 

" Baitaliman, le 17. Juillet, 1833. 
** Monsieur, 

'* Le Reis-Ëfendi me charge de vous présenter ses compUments, et de vous remettre en 

même tems la petite boite ci-jointe, contenant une bague en diamans, que S. E. vous prie de 

faire parvenir à la Dame angloîse, Sarah Davids, comme un gage que le Sultan lui envoie de 

son approbation Souveraine de l'ouvrage que le fils de la dite Dame, décédé Tannée passée de 

Choiera, avait dédié et fait présenter pendant votre gestion à Sa Hautesse. Le Reis-EIfendi, 

en me donnant cette commisâon a ajouté : qu^ est à regretter qu'à cause de la multiplicité 

des affaires, l'on n'a pu s'acquitter de cette tâche un moment plutôt ; que la valeur de l'objet, 

qui est un chose actuellement de mode au Sénul, est bien petite en elle-même ; et que c'est 

bien le cas de dire, qu'il ne faut pas regarder le don, mab le donateur. 

" Je suis, avec respect, 

** Monsieur, 
** Votre très-humble et très-obt serviteur, 

" A Monsieur, " F. Chabbrt." 

'' Monsieur I. H. Mandevilie, 
" &c. &c* &c." 

Justes admirateurs des rares talents et des qualités solides dont la Nature libé- 
rale avait doté Arthur Luiiley Davids, l'amitié nous conduirait au-delà des 
bornes qui nous sont présentes, mais disons-le pour terminer, *' Cette vie, si courte, 
mais si bien remplie, en nous offrant les traces de l*homme de génie, nous présente 
aussi l'exemple de toutes les vertus: bon fils, bon ami, bon citoyen, franc, loyal, 
charitable, tel fut Davids, dont le souvenir ne sortira jamais de la mémoire de ses 
amis, et du cœur de celle qui, chaque jour, lui donne des larmes, et va répandre des 
fleurs sur sa tombe* 
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SA SUBLIME ALTESSE 



SULTAN MAHMOUD KHAN, 



DONT LE GENIE ET LES TALENTS 



ONT REOENÉR^ L'EMPIRE OTTOMAN, 



/ / / 



QU*IL A ELEVE, PAR SES INSTITUTIONS A UN RANG DISTINGUE 
PARMI LES ROYAUMES D'EUROPE ET D'ASIE, 

CETTE 

GRAMMAIRE DE LA LANGUE TURKE 



DÉDIÉE AVEC LA PERMISSION QRACIBtTSE DE SA SUBLIME ALTESSE, 



PAR SON TRÈS.HUMBLE ET TR^S-OBÉISSANT SERVITEOR, 



ARTHUR LUMLEY DAVIDS. 
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DISCOURS PRELIMINAIRE. 



XjES habitants de ces vastes contrées de TAsie Centrale qui s'étendent depuis i^e nom Tartar 

rOcéan Septentrional jusqu'aux confins de la Perse, de l'Inde et de la Chine, race turke. 

et depuis le golfe de la Corée jusqu'aux bords de la Mer Caspienne, ont reçu 

des nations de l'Europe le nom indéfini de Tartares^ Cette dénomination, 

inconnue à la plupart des peuples auxquels on l'a appliquée, est une altération 

du mot oriental ^U\J^ Tâtârt désignation d'une tribu descendant, d'après Âboû-1- 

ghâzi', et d'autres écrivains mahométans, d'un prince de ce nom, qui, ainsi 

que son frère Monghol, était descendu de la race de Tourk. Quelques-uns des 

écrivains orientaux ont avancé que le motj^, Tâtâr, tire son origine du nom 

d'une rivière dont les bords ont primitivement été habités par cette tribu ; mais 

ils sont tous d'accord pour l'emploi de ce nom, comme désignation d'un corps 

particulier de peuple, et non comme celle d'une race. Les écrivains latins du 13"* 

siècle ont changé ce mot en celui de Tartar, parcequ'il a à-peu-près le même 

son que leur propre mot Tartarus, corruption qui semble provenir en quelque 

sorte de la terreur que leur inspiraient les incursions de Tchinguîz Khân et de 

ses descendants '• Le mot Tartar est donc non seulement vague et indéfini, mais 

aussi mal appliqué, et ne peut être comparé qu'à celui, également indéfini, de 

CXiji (Firenk) Franc, dont les Orientaux se servent, en revanche peut-être, pour 

indiquer les diiSérentes nations de l'Europe. En réduisant à sa juste mesure une 

(') Remusat, Eecliercliet sur les Langues Tartares, tom. I. p. l. 

(') j^ J ^r?^ L-^U^ Abou-1-ghazi Bahadur Cliani Hist. Mongliol. et Tartar. nanc prim. éd. à CM. 

Fr»hn. fol. Casan^ 1825. Hist. Gen. des Tartars, &c. p. 27. 

(') Les paroles de St.-Louis à sa mëre sont remarquables: ^^ Erigat nos. Mater, cœleste solatinm, 
qnia, si perveniant ipsi. Tel nos ipsos quos rocamus Tartaroif ad suas Tartar e<u tedêt unde ezierunt 
retmdemus, rel ipsi nos omnes ad coslum advehent." Ap, Balb, Intr, à PAU* Ethnogr. p. 160. 

B 
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Des Turks. 



Histoire ancien- 
ne des Torks 
mêlée de Fables. 



dénomination si étendue, il faut se rapporter à la Physiologie et à la Langue, 
dont chacune nous mettra à même de tracer une ligne très distincte entre la race 
des Monghols et celle qu^on a nommée Caucasienne ^ Dans tous les cas, le 
nom de Tâiâr se borne à la première : et à cette partie de la dernière qui forme 
le sujet de notre Essai, nous donnons le nom plus étendu de Turks. 

De tous les peuples sortis de FAsie Centrale, les Turks sont, peut-être, le plus 
intéressant Ils nous fournissent des matériaux pour étudier la race humaine. 
Sortant d'un état primitif de société, nous les voyons passer par des gradations 
variées qui marquent la marche progressive du genre humain jusqu'à leur arrivée 
au plus haut degré de civilisation que la race asiatique ait pu atteindre. Pendant 
que les 'Osmânlî civilisés font des pas rapides pour rivaliser avec les plus savants 
et les plus polis des états européens, leurs frères errants à Fextrême Nord, et 
dont la langue est Tunique signe de leur parenté, se trouvent plongés dans 
Fabime de l'ignorance et de la barbarie primitives, formant les deux extrémités 
de cette longue chaîne de société et de civilisation, dont les anneaux sont régu* 
lièremeut formés par les diverses nations intermédiaires d'origine turke. Les 
Scythes de l'antiquité, les Tâtârs et les Turks des derniers temps, ont influé sur 
les destinées de la moitié du globe. Us renversèrent des empires, établirent des 
royaumes, et s'emparèrent de quelques unes des plus belles régions de la terre. 
L'empire de la Chine, se ployant devant la marche rapide de ces conquérants, 
déposa son tribut à leurs pieds. L'Italie, l'Allemagne, la France, et toutes les 
contrées de l'Europe septentrionale se sentirent de leur puissance. Les trônes de 
la Perse, de l'Inde, de la Syrie, de l'Egypte et de l'Arabie, leur appartenaient La 
domination des Khali& fut écrasée sous leurs pieds ; et les ruines de l'empire de 
l'Orient formèrent les fondements d'un royaume puissant, que tous les efibrts de 
la Chrétienté n'ont pu renverser, et qui conserve encore une grande importance 
politique dans TEurope moderne. Mais la possession de ces arts, qui chez eux 
n'élèvent pas l'homme au-dessus de la bête, ne leur donne que peu de poids dans la 
balance : les animaux sauvages du désert auraient pu, comme eux, opérer la ruine 
du genre humain : et ce n'est qu'en les envisageant conune cultivateurs des arts 
de la paix, conmie protecteurs de la littérature, et comme faisant des progrès 
dans les sciences, que nous pouvons les reconnaître comme dignes de nos regards. 

L'obscurité qui environne l'histoire primitive des anciennes nations a voilé 

{*) " Lb race caucasienne, d*une couleur plus ou moins blanclie, à joues coloriées, à cheveux longs, 
plats, et plus ou moins bruns, à menton et front plus saillans que la bouche. 

*' La race monghole, couleur de froment, peu de cheveux noirs et roides, les paupières fendues et comme 
gonflées, la flgure plate, et les pommettes saiUantes**' — Klaproth Mêm, relatif $ à PAêie, tom. II. p. 1* 
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l'origine de la race turke ; et le manque ou la destruction des premières annales 
nationales a laissé un champ fertile aux fabulistes ; circonstance dont ont large* 
ment tiré parti les Turks eux-mêmes, les Chinois, les Persans, les Arabes, et même 
les Européens : des généalogies fantasques^ des traditions monstrueuses, ou des 
théories sans fond, ont été les produits abondants d'un terrain si bien adapté à 
leur propagation. Cependant, quoique les fables ne méritent que peu de place 
dans les pages de Thistoire, elles ne sont pas néanmoins sans utilité, puisqu'elles 
servent à démontrer l'antiquité des peuples auxquels elles se rapportent presqu'au- 
tant par leur existence que par l'accord direct des traditions. 

Le plus ancien des écrivains mahométans qui nous fournissent des connais- Traditions des 
sances sur l'histoire primitive des Turks, c'est Rachîdu-d-din *. Cet auteur fut sar L'origiDe 
secrétaire de Ghazân Khân, un des descendants de Tchinguiz, qui régnait en desTarks!^ 
Perse vers la fin du 13"^ siècle. Ce prince lui ordonna d'écrire une histoire des 
nations asiatiques : et ce qu'il a dit sur celle des Turks est en partie tiré des 
anciennes annales qui se trouvaient alors parmi les archives de l'état, et en partie 
des traditions que des personnes âgées avaient reçues de leurs ancêtres. Malheur- 
eusement, dans l'exécution de son ouvrage l'auteur a entremêlé les traditions des 
Turks avec celles des Monghols, et a tellement confondu celles-ci avec les généa- 
logies religieuses des Moslems, qu'il est presqu'impossible aujourd'hui de les 
séparer. Cest dans cet ouvrage qu'Aboù-1-ghazi et les autres écrivains mahomé- 
tans ont puisé leurs renseignements ; aussi ont-ils fait les mêmes fautes. D'après 
ce mélange de nations et de fables, il n'y a donc rien à attendre des écrits des 
Mahométans, qui, cependant, nous offrent les plus anciennes opinions de la Perse 
et de l'Arabie sur les Turks ; car, bien que, à l'imitation du Livre de la Genèse, 
les croyants en Mahomet aient attribué l'origine des nations à la personne des 
princes, il est peu douteux qu'ils n'aient consulté l'opinion générale de l'Orient 
sur l'antiquité s'y rapportant ; et que la généalogie seule n'ait été inventée. 

L'origine de la race turke est attribuée par la plupart des écrivains maho- Tark, fiu de 
métans à un fils de Japhet, nommé Turk, auquel on a assigné le rang de primo« 
géniture parmi les enfants de ce patriarche, en le nonmiant par distinction 
^à) «J^U Yâfii ôghlân, ou " le fils de Japhet," tandis que Japhet, le père d'un 

fils si illustre, reçoit le nom de c3^ Jt yl Aboû ali Turk, ** le père de la race 
de Turk." Il se trouve cependant quelques écrivains, mais dont l'autorité ou 
l'importance ne vaut pas celle des autres, qui méconnaissent les prétentions de 
Turk à la primogéniture, et accordent cette distinction à son frère Tchin, l'an- 

(0 g;tyU' ^V DJâmVu-Mwârtkh. 
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cètre des Chinois : mais la prépondérance des témoignages en faveur des droits 
de Turk ne nous perLiet pas d'attacher beaucoup de crédit à ces auteurs. Un 
seul fait, en usant de quelque indulgence quant à la véracité de la généalogie, est 
constant — c'est que tous les auteurs mahométans soutiennent Tancienneté des 
Turks, et qu il n y a chez eux de Tincertitude que sur la priorité des Chinois à cet 
égard. L'établissement des Turks comme nation» et la fondation de leur siège 
de Fempire, remonte paiement à une époque presqu'aussi reculée. On nous rap- 
porte qu'après la mort de Japhet les lumières et les talents de Turk le rendaient 
supérieur à tous ses frères, et qu il fut reconnu universellement conune souverain 
de toutes les contrées qu'habitaient leurs familles. Ainsi placé, Turk pensa à fon- 
der un siège qui serait digne de la grandeur de son empire ; et il fit le tour de ses 
états, pour choisir un lieu convenable. Il découvrit enfin une belle vallée, située 
sur les bords d'un lac, et environnée de montagnes: la trouvant propre à ses 
desseins, il y fit bâtir une ville, dont les matériaux consistaient en bois et en terre. 
Le lieu où cette ville fut construite, selon nos auteurs, reçut des Turks et des 
Chinois le nom de Selinga^ et des Arabes celui de Silouk. A l'appui de cette tradi- 
tion l'on affirme que les annales chinoises et même les anciennes archives des Turks 
s'accordent à placer le premier siège de la race turke dans le voisinage de la Toula 
et de SeUnga, et il est peu douteux que ce ne fiit là sa véritable position ; mais 
il n'est pas aussi certain que le siège d'un empire turk y ait été établi à une 
époque aussi reculée. 
Traditions chi- Lcs anualcs de l'Empire Céleste ne fournissent guère plus de renseignements 
gîDe et l'anti- sur l'originc et l'antiquité des Turks que ceux que nous fournissent les écrivains 
qoit es ur s. ^^ j^ Persc et dc l'Arabie. Ces traditions qui rapportent qu'un loup ou un arbre 

a donné le jour à l'ancêtre des Turks nous paraissent aussi ridicules que les généa- 
logies précises des Mahométans, puisqu'elles favorisent aussi lldée d'une origine 
tenant plutôt à l'âge des fables qu'à celui de la vérité. La première nation de la 
Tartarie ^ dont traitent les Chinois, nous reporte à une période aussi reculée que 
celle que les Mahométans assignent au commencement de l'empire des Turks. 
A.c Î432. Yen-yue, fils de l'empereur Ty-ko, ou Kao-sin, dont le règne date de 2432 ans 
avant l'ère chrétienne, est regardé comme ayant été l'aïeul des Toung-hoù, ou 
Tâtârs orientaux ' ; mais, vu le peu de documents que nous en possédons, il est 

(") Silenkfti, (vide Desguignes, Hist. des Huns, ii. 6.) proprement IH^gueûl ; c*est à dire, <' le lac 
chaud*' ; mais Aboû4«ghâzî (Hist. Gén. des Tâtârs, p. 24) dit Isekh^eul. 

(') C*e8t plutôt au défaut d*une meilleure désignation que sur la conviction de sa propriété qu'on a 
employé ce nom indéfini. L'Asie Centrale pourrait avec raison y être substituée ; mais l'usage n'y 
a pas attaché une idée assez juste pour mériter son adoption. 

O Visdelou, Hist. de la Tartarie, p. K (D'Herbelot Bibl, OrierU. iv. 48). 
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difficile de décider si cette nation peut être considérée comme faisant partie de la 
famille turke; et ce n'est qu'à Tan 1763 Â.C. que nous découvrons des traces a.c.1763. 
historiques d'une nation d'origine indubitablement turke. 

Les écrivains de l'Orient ne sont pas les seuls qui aient donné à la race turke Sjstême de 
une très-haute antiquité. L'ingénieux et savant M. Bailly ' employa ses talents 
variés à prouver que les plaines de la Tartarie avaient été le berceau des arts, des 
sciences, et de la civilisation ; et que ses anciens habitants furent les précepteurs 
éclairés du genre humain. Il est impossible de concevoir qu'une telle hypothèse, 
sans preuve historique, et formée d'une chaîne de théories si ingénieuses qu'elles 
aient été, ait pu fixer l'attention des personnes sans préjugés ; maîç quoique le 
système en entier ne soit pas admissible, nous sommes contraints d'avouer qu'il 
existe des preuves incontestables du progrès que les habitants de la Tartarie avaient 
fait vers les sciences. L'invention du Cycle des Animaux, l'emploi des métaux, et les 
travaux qu'ils exécutèrent pour les tirer du sein de la terre — l'existence de monu- 
ments dont les ruines attirent même aujourd'hui la curiosité des savants — ^la con- 
naissance, si non l'invention, des caractères alphabétiques — ^prouvent au moins une 
certaine étendue de connaissances ; mais que tout cela leur fldt fait donner le titre 
de précepteurs du genre humain, c'est chose difficile à prouver, même à l'aide de 
toute l'ingénuité de M. Bailly. 

Les annales de la Chine ne fournissant aucune lumière au sujet de nos recher- lUpperta des 
ches, il faut encore une fois nous en rapporter à nos giiides mahométans, qui, les descendue 

de Tark. 

conune déjà, pourront remplir la lacune. TuiIe, à ce qu'on nous dit, eut pour 
successeur Taoûnek, l'aîné de ses quatre fils, auquel on devait plusieurs inventions 
utiles, et qui fut contemporain de Kayoumers, le premier roi de Perse. Le 
quatrième descendant de Turk se nonunait Âlindjeh Khân. Pendant son règne 
la nation oublia la foi de leurs ancêtres, qu'on dit avoir été un pur théisme, et 
devint idolâtre. D avait deux fils, Tâtâr et MonghoL Les tribus qu'ils gouver- 
naient reçurent leurs noms de ceux de ces princes. Depuis le temps d'ÂUndjeh 
Khân jusqu'à celui du huitième descendant de Turk, il ne s'est rien passé de 
remarquable ; mais la naissance d'Ôghouz, qui eut lieu 2824 ans avant l'ère a.c. 282i. 
chrétienne, parait avoir été le commencement des traditions nationales des Turks. 
La naissance de ce descendant illustre de Turk fut suivie de prodiges étonnants. 
Après, à l'âge d'un an, lorsque Kârâ Khân, son père, était sur le point de lui 
donner un nom, en présence des grands de son royaume, il le prévint, en déclarant 
tout haut qu'il se nommait Ôghouz. Dès le berceau il professa la croyance 
de l'unité de Dieu, et ne voulut prendre de nourriture de sa mère que sous la 

(') Lettres sur 1* Atlantide de Platon, &c. 
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condition qu'elle professerait la même foL Kârâ Khân, furieux de ce que son 
fils renonçait à ses idoles, et se livrait à Fadoration d'^un Etre Invisible, donna 
l'ordre de l'arrêter à une partie de chasse ; mais Ôghouz, prévenu des intentions 
de son père, et soutenu de quelques uns de ses amis, qui étaient venus le 
défendre, il repoussa les assaillants, et Kara Khan tomba mort d'un coup de 
flèche. En récompense des secours qu'il avait ainsi reçus de ses amis, il les 
nonuna Oighoûr, ou OûïghoÛTf qui signifie ** auxiliaires," ou " assistants." Ayant 
été proclamé roi à la mort de son père, Ôghoûz s'empressa de propager la foi 
qu'il professait Ceux qui embrassèrent ses opinions furent comblés de faveurs ; 
mais ceux qui continuèrent de suivre le culte des idoles furent exilés ou punis de 
mort. Un prince voisin lui déclara la guerre : Ôghouz le battit, et s'empara de 
ses états et de ses trésors : ceux-ci étaient si grands, qu'il lui fut impossible de les 
transporter chez lui sans l'aide d'une espèce de char, ou chariot, inventé par 

A 

quelques uns de ses soldats, qui reçurent d*Oghouz le nom de Kâng-lî, qui devint 
enfin celui d'une tribu considérable. Il conquit aussi les royaumes de Khatâï, de 
Tanghoût, et de Kârâ Khatâï ; mais il n'a pas été si heureux contre les états d'un 
prince nommé Itborâk Khân : il y fut repoussé, et obligé de prendre une position 
défensive. Ce fiit dans cette expédition que Kiptchdk reçut son nom, à cause de 
quelque circonstance ayant rapport à ''un arbre creux," que ce nom signifiait dans 
le langage des Ôghoûziens. Dix-sept ans après cette affaire, Oghoûz envahit de 
nouveau les états d'Itborâk Khân, et s'en rendit maître : Samarkand, Bokhârâ et 
Balkh se soumirent à ses armes, et il marcha sur la ville de Khôr (Ghaoûr ?) au 
milieu de l'hiver. Il était tombé tant de neige, que ses soldats se trouvèrent très 
fatigués de la marche ; et un détachement, qui avait perdu ses chameaux et ses 
chevaux, eut de la difficulté, pendant quelque temps, à rejoindre le corps de 
l'armée. Cette troupe, en arrivant, fiit interrogée par Ôghoûz sur la cause de 
son absence. Elle repondit qu'il était tombé telle quantité de neige pendant leur 
marche, que leurs bêtes, ne pouvant plus résister, périrent, et que ce fut avec la 
plus grande peine qu'elle put enfin rejoindre à pied le corps de l'armée. Le 
Khân, en dérision d'une ielle excuse, l'empêcha de prendre part au combat 
qu'il livra à l'ennemi, et lui donna le nom de Kdrlik, ou "Neigeux;" et de là 
dériva celui de la tribu de ICârlilf. Pendant une année entière le prince de 
Kachmir s'opposa heureusement à ses ennemis; mais enfin il fut vaincu. L'expé- 
dition qui suivit fut contre Iran. 

La reddition du Khorâssân, la conquête des villes d'Irak, Azerbaïdjan, et de 
rArménie, couvrirent de nouveaux lauriers le front d'Oghoûz Khân. Il parait 
que ces succès furent les derniers de ses exploits. Cest pendant cette expé- 
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dition que la tribu de Kâladj reçut son nom. Quelques traineurs étant restés en 
arrière, afin de se procurer des nourritures pour leurs familles, ôghoûz leur 
donna le sobriquet de Kâlddj, composé de deux mots, qui signifient ''resté" et 
" avoir faim" ; et il les renvoya chez eux, s'occuper de leurs afiaires domestiques. 
C'est donc de cette circonstance que la tribu de Kâlâdj tire son nom. Presque 
toutes les tribus des Turks ont pris de même leur nom d'Ôghoûz, qui, à ce qu'il 
parait, a été très-libéral de sobriquets. Les six fils de ce monarque portaient les 
noms suivants: — ** Gûn,** qui signifie "le soleil." — Aï, "la lune"; — Yôlduz, "une 
étoile'' ;—Gueûk, " le cier ; Tâgh, " une montagne" ;— et Deniz, " la mer." Quel- 
que temps avant sa mort, il donna Tordre à im domestique fidèle d'enterrer à l'Est 
d'une forêt, où les jeunes princes allaient souvent chasser, un arc-d'or, et trois 
flèches du même métal à l'Ouest Les princes se partagèrent à la chasse en deux 
parties : les aînés prirent le sentier qui conduisait à TOrient de la forêt, et les plus 
jeunes se dirigèrent vers TOccident. Les premiers trouvèrent Tarc-d'or, et les 
derniers les trois flèches. A leur retour, ils présentèrent à leur père les trésors 
qu'ils avaient trouvés, avec le butin de leur chasse. Celui-ci fit venir sur le 
champ tous les nobles de son royaume, et les invita à une grande fête. Pendant 
le banquet, il ordonna qu'on apportât l'arc et les flèches-d'or ; et, prenant l'arc, 
il le cassa en trois piècesi et en présenta une à chacun de ses trois fils aines, et 
les cadets reçurent chacun une flèche. En même temps il leur dit, que dans les 
temps anciens l'arc était chez eux le symbole de la souveraineté, et la flèche celui 
de ministre ou d'ambassadeur. H confia à Gûn, l'aîné de ses fils, le gouverne- 
ment suprême du royaume ; les descendants des deux autres frères aînés n'ayant 
de droit à la succession au trêne que dans le cas où Gûn n'aurait point d'enfants, 
et les trois autres frères ne devaient servir que comme ministres. Les possesseurs 
de l'arc cassé reçurent de cette circonstance le nom de Boutchoûk, qui signifie 
"rompu" ; les trois autres frères furent surnommés Ûtch-ôk, ou "les trois flèches *®." 
Peu après cet événement Ôghoûz mourut, après un règne de 116 ans: il avait 
pour successeur Gûn, l'aîné de ses fils. 
Bien que l'histoire d'Ôghoûz soit ainsi embellie de fictions, la Tartarie se souvint 

{^) Considéré philologiqnement, les traditions conservées par les Chinois et les Persans sont pré- 
denses, puisqu'elles nous fournissent les moyens de déterminer arec quelque certitude, malgré la con- 
fusion produite par le mélange des traditions mongholes et turkes, auquel de ces peuples elles appartien- 
nent> et encore par la meilleure des preures— l'identité de langage. Le récit ci-dessus fait roir l'iden- 
tité du langage d'Ôgboûx avec l'OsnuUdi moderne : ainsi kâlâ4i est dèriré de JlS kdl, l'impératif de 
^lî kâlmak, « rester," et -I âdj, «faim "5 j;J;lî kârhk, «neigeux," de^lï kér, «neige"; J^ 

kabaâky « l'écorce d'un arbre," diminutirement lîs^ui kabaùfpijik, est probablement de la même racine 

que 
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long-temps de son règne et de la pureté de sa foi et de ses lois. Sa naissance 
forma la première époque de la tradition nationale, et de la chronologie turke, 
détachées des généalogies des sectateurs de Mahomet. 

Ce royaume fut détruit pendant le règne du troisième descendant de Turk. 
Le fils et le neveu du prince, et le reste de leur sujets, furent obligés, pour se 
soustraire à leurs ennemis, de se sauver, et de chercher un asile sur des hauteurs 
presqu'inaccessibles, n'^ayant pour guides que des chèvres sauvages. Enfin, après 
avoir franchi avec les plus grandes difiicultés le sonunet des montagnes, ils firent 
la découverte d'une inunense et très-fertile vallée, accessible seulement par une 
ravine si étroite qu'il était presqu'impossible de passer plus d'un à la fois. 
Heureux de la sûreté que cette rétraite leur offrait, les princes se déterminèrent 
à s'y fixer, et leurs gens passèrent le défilé Ttin après l'autre. L'espace de 450 
ans, que les Turks occupèrent celle vallée, en fit un grand peuple, et ses limites 
ne pouvaient plus suffire à sa subsistence ou à son ambition. S'étant donc 
décidés à quitter leur retraite, ils essayèrent de franchir leurs barrières ; mais les 
mêmes rochers qui empêchaient l'entrée de leurs ennemis s'opposaient aussi à leur 
propre sortie. La ravine qui leur avait fourni le moyen d'entrer se trouvait 
fermée par quelque convulsion de la nature, et tous leurs efforts pour opérer leur 
délivrance furent inutiles. Cependant, à la fin, un hazard fit découvrir que les 
montagnes, en certains endroits, n'avaient pas beaucoup d'épaisseur, et qu'elles 
consistaient principalement en mine de fer. Un esprit hardi conçut l'idée de 
pratiquer une ouverture par le moyen du feu : des souflets innombrables, appliqués 
à des morceaux de bois allumés, et autres combustibles, assurèrent le succès de 
leur entreprise ; et une couronne en fiit la récompense. Les Turks sortirent 
de leur vallée sous Burté-tchino, leur nouveau roi, et les royaumes voisins se 
ressentirent bientôt de lelr existence et de leur force. 
L'histoire chi. Lcs aunalos de la Chine racontent l'histoire du peuple Turk sous divers noms, 
^ ^ ' parceque les révolutions de la Tartarie, ayant occasionné la division de beaucoup 
de tribus ou de nations qui portèrent le nom de leurs cheb, ou prirent d'autres dé* 
signations, suivant les circonstances qui amenèrent ces divisions. Les Chinois» 

que Kàbdiâk ou Kiptehâk, Les noms des fils d'Ôghoûz sont purement 'Osmànlî : ^y Gûn, ** le 
^ joar" ; j^l Aîy " la lune" ; jdi^ VôlduM, " une étoile" ; c)^ Geuk, " le ciel" ; cit Tâgh, " une mon- 
tagne" ; J^4> DeniM, *^ la mer." Les noms que reçurent les trois frères nous fournissent la dérivation 
des mots 'Osmânli ^* grand" et " petit" ; çjjsi boutehaûk Mt " cassé " ou << partagé " ; z^ ^S Ûteh^ 
signifie '^ trois flèches" ; et un léger changement de ceux.ci a produit y^jjj buyûk^ << grand," et 
Cll».^ Icûtehuk, << petit.** 
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animés par la haine et la crainte que leur inspiraient les Turks, ont par malice 
altéré ces dénominations en employant des mots qui, ayant le même son que ceux 
dont faisaient usage les Turks, ont une signification tout opposée." Il y en a 
cependant qui sont tout-à-fait arbitraires, et de pure invention chinoise ; le même 
peuple ayant reçu, sous les dynasties successives, des titres différents, dont la 
cause est racontée par les écrivains chinois. 

Il ne faut pas se fier trop aux récits des Chinois, bien qu ils aient éclairci en 
grande partie l'histoire de la race turke, et qu'en conservant des fragments des 
langues des peuples dont ils ont donné la description, ils nous aient facilité les 
moyens de les connaître. En examinant les annales qu ils ont conservées des 
peuples de la Tartarie, et la source oà ils les ont puisées, il faut avoir égard à leur 
haine, à leur jalousie, et à Tidée qu ils ont conçue que tout au-delà de TEmpire 
Céleste est barbare. 

La nation la plus ancienne dont font mention les annalistes de la Chine, et 
qu on a établie être d origine turke, est celle des Hyun-yu, ou Hyoung-nou. On SjoMg-nou. 
dit que le premier monarque de cette nation commença son règne environ 1763 
ans avant Jésus-Christ ; ^' mais au-delà de cette époque il se trouve une immense 
lacune, qui ne se termine qu'à quelques siècles avant Tère chrétienne. Deux cent 

cinquante ans avant J.-C. les Hyoung-nou •Vv? \m avaient subjugué la Tar- 
tarie entière, et formèrent un empire puissant La souveraineté de leur Tan-jou 
fut reconnue depuis le cercle polaire (moins deux degrés) jusqu'aux provinces 
chinoises de Chen-si et Chan-si ; et son empire était borné à l'Orient par la Corée, 
et à l'Occident par la Mer Caspienne. La grande muraille n'était qu'une faible 
barrière contre sa marche ; et les " lances d'or" de la Chine résistaient à ses at- 
taques, mais elles ne pouvaient le repousser. 

La puissance des Hyoung-nou ne dura pas long-temps après l'ère chrétienne. 
Des dissentions civiles vinrent à l'aide des attaques de nations ennemies, la 



(^*) Hyoung-nou signifie '* Mauvais Esclaves*'; Thout-khiu "Insolents Chiens.*' — M. Salverte, 
dans ses règles pour interpréter les noms de nations, dit, '' Jamais peuple ne s*est donné à lui-même un 
nom peu honorable : tant d'humilité ou de sottise n'est pas dans la nature. Un nom offensant pour la 
nation qu'il désigne lui a été imposé par un autre peuple, et non accepté par elle, ou bien, il ne nous 
est parvenu que traduit inexactement." Essai sur Us Noms Propres, Paris, 1824. 

(1^) Hérodote dit que la période du rég^e du premier roi des Scythes ne fut que de miUe ans anté- 
rieure à l'invasion de la Scythie par Darius Hystaspe, qui eut lieu 514 ans avant l'ère chrétienne ; 
ainsi ce roi aurait existé 1514 ans A.C., époque qui correspond, à-peu-prés, avec ceUe citée par les 
annalistes chinois. 

c 
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famine et la peste concoururent à sa ruine ; et les fiers Tan-jous se trouvèrent 
réduits ou à se soumettre au monarque de la Chine, ou à chercher leur salut 
dans la fuite. Une partie du reste des Hyoung-nou, après maints efforts pour 
recouvrir leur puissance déchue, se retirèrent chez les Jwan-jwan, avec leur 
prince N»-sse-na» et s'établirent dans une vaUée des Kin-chan, ou Montagnes d'Or, 
que les Turks appellent AUaï ". Là ils fondèrent une ville, au pied d une colline qui 
ressemblait à un casque ; et comme, dans leur langue, (à ce que dit Ma-twan-Un, 
historien chinois '*,) le mot Thou-khiu signifiait un casque, le peuple en prit 
le nom. 



De l'ori^ne du Le uom fV_ U&jr Thov^kiou, ainsi donné à ce reste des Hyoung-nou, est la 

transcription chinoise de ^Jî Turki, dont ils paraissent s'êti'e appelés eux- 
mêmes. La transcription est exacte, selon l'orthographie chinoise, qui écrit de la 
même manière Pos-se au lieu de (j^j^ Pars ou (juw^U Fârs, Touloun au lieu de 
^•jj Toûroûn, en supprimant ou changeant la lettre 12 ^^ Tout extraordinaire 
que puisse paraître ce dérivé, il est fortifié du fait, que dans la langue turke 
moderne le mot auquel l'historien turk fait allusion existe, sans contredit, et dans 
le même sens qu'il s'en est servi. Le mot cJ;7, terk, lu ensemble avec ûstûn, sig- 
nifie un casque; ce qui corrobore le témoignage de Técrivain chinois, en même 
temps qu'il fournit une étymologie beaucoup plus probable que n'est celle tirée 
d'un patriarche imaginaire ^\ Même le dérivé de l'Arabe cJ^, terk, ** aban- 
donner" ou ** errer," que les savants les plus distingués ont adopté, vient peut- 
être d'avoir pris l'effet pour la cause, en faisant dériver la dénomination d'un mot 
qui était probablement l'origine d'une qualification nationale. Les habitudes 

{") ^jy31 Altoân, dans la langue turke, eat " d'Or." 

( **) Ven-hyan-thoung-khao, K, 342. p. 1. Remusat Rech. 12. 

(^) Les Chinois, en copiant des mots étrangers, ou suppriment la lettre il, ou la changent eu £. 
Ainsi, le Vocabulaire Chinois-Oûïghoûr, qui se trouve dans la Bibliothèque du Roi, a TengJce-li au lieu 
de Tahri ; Ha-etU au lieu de Khar. Rem. Rech. 256. Visdelou, Suite des Observations, &c p. 146. 

C) Klaproth sur les Thou-khiu. Meninski Onomasticon, tom. I. art. CJJ. M. Remusat pensait 
que le mot dont parle l'auteur chinois fut àj£j iukyeh, qui signifie '' un bonnet '* ; et JUkâJ ytô demir 
ttûçiehy ^^ un casque" ou " un bonnet de fer*'; mais le mot est d'origine arabe, et ne pouvait être le 
dérivé du nom national CiJ^. Rem. Rech. 12. Il fut sans doute adopté au eommenoement de l'ëre 
chrétienne, au moins ; car il est positif que Pomponim Mêla s'en est servi : — " Geloni urbem ligneam 
habitant. Juxta Thyrsaget» Turcesque vastas sylvas occupant alunturque venando." Lib. i. c 19. 
Pline aussi en fait mention ; — " Deinde Euaz», Cottas, Cidmeni, Messeniani, Costoboeei, Choatre, 
Zign, Dandari, Tussagets, Turc», usque ad solitudines saltuotis convallibus, asperas, ultra quos 
Arymphasi qui ad Riphasos pertinent montes." Plin, See* lib. vi. c. 7. 
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nomades d'une partie de ce peuple auquel on avait donné ce nom auraient 
pu le faire appliquer à tous les peuples errants ; et on pourrait ainsi établir Texis- 
tenee du verbe. 

Les ouvrages chinois que nous possédons en Europe sont, la plupart, des clas- 
siques de TEmpire Céleste, et ont plus de rapport aux affaires de la Chine qu à 
celles des royaumes voisins. C'est pourquoi nous avons si peu de connaissance de 
la littérature des plus anciennes nations de la Tartarie. Les Hyoung-nou et les 
Thou-khiu, à ce que Ion a dit, employaient " des caractères barbares''; d'où il 
faut croire qu'ils ne se servaient pas de lettres chinoises, à l'exception desquelles 
tous les caractères étaient appelés barbares. Quand les auteurs chinois avancent 
qu'une nation n'avait ni caractères ni littérature, c'est uniquement pour indiquer 
qu'elle ne faisait pas usage de l'alphabet de la Chine, ou qu'elle ne cultivait pas 
sa littérature; car aucune langue ou littérature étrangère n'avait de mérite à 
leurs yeux. Ainsi nous lisons dans le Ven-hyan-thoung-khao, que les Thou-fan 
ou Tibétiens n'avaient pas de lettres à l'époque où l'on sait que l'alphabet tibétien 
était constamment en usage ^\ L'écriture la plus ancienne des Hyoung-nou était 
gravée sur bois, à la manière des anciennes Runes des tribus du Nord. Les 
ordonnances du prince et les actes constatant leur exécution étaient gravés sur des 
morceaux de bois ; et les Thou-khiu se servaient de peaux pour le même objet. 
Les écrivains chinois nous disent que dans le pays de Sarma-eul-han (Samarkand) 
** ils écrivent leurs livres sur des peaux intérieurs de moutons, en caractères 
d'or." La religion des anciens habitants des plaines de la Tartarie était pure et 
simple. Us reconnurent un Etre Suprême et Tout^Puissant, qui gouverne tout 
l'univers, et qu'ils adoraient sous le nom le «c^ Tanrt, qui de nos jours, dans 
le dialecte moderne de Constantinople, signitie Dieu ou Déité. Il parait aussi 
qu'ils adoraient les ressemblances matérielles de cet Etre Divin dans le plus 
magnifique de ses œuvres — les cieux. Un auteur chinois '^ nous raconte que les 
Thou-khiu faisaient périodiquement un grand sacrifice à V Esprit du Ciel; et qu'ils 
avaient aussi un lieu consacré au culte de Po-tanrî, dont le mot signifiait, chez 
eux, Dieu de la Terre. 

Les Iraditions mahométanes qui ont rapport à la résidence des Turks dans la 
vallée, et les annales chinoises qui font mention de la retraite de Na-sse-na aux 
Kin-chan, ou Altaï, se rattachent au même peuple et aux mêmes événements; 
et depuis cette époque l'aperçu historique des Turks peut être éclairci par les 

(^^) Ma-toaan-lin ap. Remusat. Rech. sur les Langues Tartares, p. 67- 
C*) Ibid, Ven-hyan-thoung-khao^ K, 343, p. 4. 
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annales mahométanes, chinoises, et byzantines. Burté-tchino, premier roi des Turks, 
après leur sortie de la vallée, acquit bientôt du pouvoir sur les états voisins. Le 
Khân des Jwan-jwan s'étant refusé à lui donner sa fille en mariage, il sollicita la 
main d'une princesse chinoise, qui lui fut accordée ; et les armes de Burté-tchino 
vengèrent Tinsulte qu il avait reçue de Torgueilleux Khân, par la destruction 

A D. 552. entière de son gouvernement. Cette nation, vers Tan 552, avant J.-C, se rendit 
encore plus puissante que ne l'avaient été ses ancêtres les Hyoung-nou; et en 
moins de cinquante ans après leur sortie de la vallée, elle devint ou lennemie 

A.D.569. ou Tamie de la Chine, de la Perse, et de Rome. En 569, Dizabul, leur Khân, le 
Ti-theou-pou-li des Chinois, reçut l'ambassade de Justin II. ; et il fut permis au 
ministre romain Zemarkh de présenter les cadeaux de son maître impérial au 
monarque turk, au pied des Altaï. On a conservé un récit curieux de la récep* 
tion de cet ambassadeur. Le ministre fut étonné de la grandeur et de la 
magnificence du camp turk : les rideaux de soie et les tapisseries brodées rivali- 
saient avec la splendeur des pavillons et du trône d'or massif; et la vaisselle et 
les statues d'argent étaient placées sans ordre à l'entrée de leurs tentes. Les 
envoyés romains accompagnèrent le Khân dans sa marche vers la frontière ; et 
ib ne furent congédiés que quand leur vanité fut complètement satisfaite par la 
préséance qu'on leur accorda sur les ambassadeurs du Grand Roi *^ 

L'empire des Thou-khiu ne resta pas long-temps uni : leurs possessions éten- 
dues, et leurs conquêtes, exigeaient la création de gouverneurs subordonnés, pour 
soutenir l'autorité du prince ; et ceux-ci se déclarant indépendants, séparèrent 
TurkRderorient enfin l'empire en principautés distinctes et hostiles. Les deux principales divi- 
sions des Thou-khiu furent celles de TOrient et de l'Occident. Le royaume 

A.D. 585. de ces derniers se trouvait, vers l'an 585 de l'ère chrétienne, à l'ouest des Altaï, 
d'où, peu-à-peu, ils s'étendirent jusqu'aux frontières de la Perse, qu'ils finirent par 
franchir, et ils pénétrèrent dam les pays soumis au joug romain. Pendant le 
même temps, une autre branche de la souche turke, descendue aussi des Hyoung- 
nou, s'empara d'une partie de la Tartane ; et ceux-ci, se rencontrant avec les 
Thoukhiu de l'Occident, causèrent par leurs mésintelligences, vers 745 A.D., la 
perte totale de leur empire formidable. 

/r!!^-AM(7e8 ^^ Hwéi'he 'fK* y^\ * ^^^^ appelés par les Chinois, paraissent avoir eu pour 

Chinois ; ap- , , , 

pHés par eux- premier nom, Tchhe-sse. Les Chinois ont donné à cette partie du peuple turk 
ghovrt. ^uie foule de dénominations. Vers le milieu du 6™* siècle, sous la dynastie de 

( •') GlbboD, tom. V. p. 219. ex Menander^ p. 106, &c. 
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Thang, Ton trouve qu'ils se nommaient Tchi-le ou Tye-Ie; ensuite Kiu-szu^, 
Kao-tche, ou Kao-tchang; après Hweï-he; et depuis, vers A.D. 788, Hivet-hou 

w\ . Cette diversité de noms parait avoir causé autant de confusion 

parmi les écrivains de la Chine que parmi les savants de TEurope, qui les ont 
consultés; et Ton trouve que les nations quun auteur considère comme iden- 
tiques, sont par un autre considérées comme antérieures. Les Tchhe-sse, appa- 
remment, ont reçu ce titre, pour la première fois, vers 126 avant J.-C, lorsqu'ils A?âjit j.-c. 
firent partie de lempire des Hyoung-nou. Ils étaient alors un peuple nombreux, 
séparé en deux nations, et représenté comme extrêmement riche. 

D'après le vocabulaire chinois-oûïghoûr, que le père Amiot apporta de Pékin, 

Kao-tchang ^^ ZëET est traduit, en Mandjoû, Oûïghoûr ; et le Thoung-kian- 
kang-mou, cité par M. Klaproth, dit, 

'' Les Oûï-ghou-etU sont les Kao-tchang de la dynastie de Thang/' 

Nous avons vu que les Chinois rejettent ordinairement, dans les noms étrangers, 
la lettre R, ou la liquéfie en L : ainsi, quand ils représentent le nom j^)^ 
OH&ghoÛT ou j^\ Ighour, en caractères chinois, ils aurait pu se servir de Hweï- 
hou, en rejetant l'jR final, et en adoucissant le G. L'rudit M. Klaproth, qui a si 
bien réussi à réfuter Fhypothèse de M. Schmidt -* — que les Ouïghoûrs n'étaient 
point de la race turke — cite le passage suivant, sur la prononciation de ce nom, et 
de l'identité des Hweï-he et les Hweï-hou avec les Ouïghoûrs : — 






(*") □ m _fff Kiu^Kft, on R m </t Kau^xuy prononcé Goujr, ressemble au nom de la tribu 

•V» ^ 

'A GhouMMy OU 'Ottw, d'où les Osmanlls tracent leur origine. 
(**) Einwttrfe gegen die Hypothesen des Herm Hofr. Klaproth. Mines de l'Orient, tom. VI. &c. 



Oûïghoûr. 
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** Le nom primitif des Hweï-hou fut Hweï-he, jusqu'au milieu des années 
Ywan-ho (806 — 820). Ce fut alors quils reçurent, pour la première fois, celui, de 
Hweï-hu, qu'on prononce généralement Hwi-hwi. Sous la dynastie Youane, ou 
Monghole, ils se nommaient Oûï-ghou-eul^, 

n nous reste plus de traces de la langue et de la littérature des Hweï-hou, ou 
Oûïghoûrs, que de celles d'aucune autre nation ancienne de la Tartane. Les Chi- 
nois et les Mahométans ont parlé de la littérature de ce peuple ; et bien que les 
premiers aient des préjugés, et que les autres soient fort ignorants, il existe assez 
de traces pour prouver qi^e les Ouïghoûrs avaient de la littérature ; qu'ils possé- 
daient depuis long-temps un alphabet qui fut Torigine de la plus grande partie 
des divers caractères de la Tartane; et que ce peuple, ou une tribu alliée, a 
inventé le fameux Cycle des Animaux, si précieux pour certifier la chronologie 
des différentes nations de l'Asie. 
De l'Alphabet Lcs autcurs cMnois, en parlant des caractères en usage chez les Hyoung-nou, 
les Tchhe-sse, les Hweï-hu, et les Oûï-ghou-eul, se servent exactement des mêmes 
termes pour les qualifier — " Lettres barbares."" U ne reste rien, cependant, des 
caractères des Hyoung-nou; mais plusieurs manuscrits de ceux des autres 
existent encore dans diverses bibliothèques de TEurope. L'ancien alphabet 
Oûïghoûr se composait de quatorze lettres ; mais ultérieurement ce nombre s'est 
élevé à seize. Le savant M. Remusat a cherché à prouver que ces caractères 
avaient été empruntés des Syrio-Nestoriens, qui, vers le 12™* siècle, étaient dis- 
persés en Tartarie, comme missionnaires. Non soutenu par ses autorités favorites, 
les Chinois, et même opposé à leurs sentiments, M. Remusat fond spécialement 
son opinion sur la ressemblance qui existe entre les caractères syrio-nestoriens et 
ceux des Oûïghoûrs. Mais Ton peut opposer beaucoup de fortes raisons à cette 
hypothèse. Si les Nestoriens avaient trouvé les Oûïghoûrs sans caractères 
alphabétiques, et leur en avaient appris Tusage, n'en aurions-nous pas reçu 
quelques notions des Nestoriens eux-mêmes ? ou les Chinois, si empressés, dans 
leurs annales, de rapporter les événements les plus minutieux de la Tartarie, 
n auraient-ils pas fait mention du conmiencement de l'écriture chez les Turks, et 
de leur adoption de caractères alphabétiques, quoique barbares? Au contraire, 
les Chinois nous disent que les Hyoung-nou et les Thou-khiu se servaient des 
lettres barbares, dont nous avons déjà parlé, et que les Tchhe-sse et les Hweï-he 
employaient les mêmes caractères. Martouan-lin nous rapporte que les Hweï-hou 
avaient des caractères à eux; que les Kyeï-kya-sse, ou Kirgis, se servaient de 

(^) Sou-hoang-kian-lou ; une Histoire des Monghols, écrite en Chinois par Tchao^youan-phing. 
ap. Klaproth Mém. relatifs à l*Asie. 
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earactères semblables; et que leur langue était la même que celle des Hweï-hou. 
Cet auteur, dont, comme Chinois, on ne devait pas attendre qu'il parlât beaucoup de 
la langue et de la littérature des ** Barbares/' nous fournit cependant les documents 
suivants sur les Tchhe-sse, ou Oûïghoûrs. — *' Les décorations des grands officiers, 
chez eux, sont conformes aux usages des Barbares. .Les vêtements des femmes, 
et leurs coiffures, ont quelqu'analogie avec ceux des Chinoises. Leurs armes 
sont, Tare et la flèche, le sabre, le bouclier, la cuirasse, et la lance. Leurs carac- 
tères sont les mêmes que ceux de la Chine ; mais ils se servent aussi de caractères 
barbares. Ils ont les Chi-king, les Lun-yu, les Hyao-king, des po^s et des 
historiens des dynasties. Leur jeunesse et les fils de leurs chefs sont élevés dans 
des écoles; et ils apprennent non seulement à lire, mais ils composent aussi des 
pièces de vers et des poèmes".'' 

La ressemblance entre les caractères syrio-nestoriens et ceux des Oûïghoûrs 
n'est pas plus grande qu'on puisse la supposer entre deux alphabets quelconques 
d'une origine commune. H est probable que les mêmes caractères qui ont 
été l'origine de l'un ont servi pour modèle de l'autre ; et l'on pourrait, peut- 
être, attribuer l'origine de tous les deux à l'ancien Zend. Si les Nestoriens ont 
donné leur alphabet aux Oûïghoûrs, pourquoi est-il autant diminué? Comment 
se fait-il que les vingt-deux lettres des Syriens se soient réduites à quatorze 
chez les Oûïghoûrs ? Et comment est-il arrivé qu'un phénomène aussi extraor- 
dinaire dans i'histoire des langues se soit opéré — un Alphabet se réduisant lui- 
même ? Le savant orientaliste lui-même a observé, que " l'adoption de l'alpha- 
bet d'une nation, de préférence à celui d'une autre nation, n'est-elle pas d'ailleurs 
le premier signe d'une tendance à l'imitation qu'elle ne peut ensuite que fortifier 
et favoriser '^.^ Conunent donc se fait-il que les Oûïghoûrs n'aient reçu que 
l'alphabet des Nestoriens — peuple qu'ils imitèrent, et que leur langue et leur 
littérature n'en ressentirent aucune influence ? Quand^ plus tard, les Turks eurent 
adopté les caractères des Arabes, et rejeté leur ancien alphabet, le cas était tout 
différent ; 'leur littérature et leur langue en éprouvèrent un changement sensible, 
et toutes les conséquences inhérentes à cette préférence s'ensuivirent. 

La ressemblance du Zend à l'OûïghoÛr parait plus grande que celle du "Syriac ; 
et quand nous nous rappelons que les relations que les anciens sectateurs de 
Zerducht eurent avec la Tartarie, si ce pays n'a pas été le siège de leur religion, 
il ne nous parait pas très-improbable que les caractères Zend et Oûïghoûi' aient 

(^) Ven-hyan-thoung-khao, K, 348. K, 336. p. 14. ap. Remusat, pp. 45, 69, 284. 
(^) Remusat. Rech. Disc. Prel. p. zzTii. 
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eu la même origine. La ressemblance du Syriac à rOûïghoûr est plus apparente 
que réelle : et celle de rOuïghoûr au Zend est plus réelle qu apparente. Dans 
lun, la manière différente de joindre les lettres est cause que la vue d'une page 
entière du Zend et de rOiiïghoûr ne produit pas le même effet de ressemblance 
que quand on compare les lettres séparément Dans Tautre, la jonction des lettres 
en présente une qui n'existe pas réellement Le Z Olaph du Syrio-Nestorien est 
perpendiculaire ; celui du Zend et de rOûïghoûr est horizontal. Le J Beth en 
Syriac est quarré, et formé d'après THébreu. Le Zend et rOûïghoûr, au con- 
traire, sont horizontalement curvilignes. Le Zend et TOûighoûr nWt point de 
^jû Sâd ou Cj Sa, indépendant du ^ja Sîn : le Syriac a^. L'Oûïghoûr exprime 
c:-^ et ^, Tun et l'autre, par une seule lettre : le Syriac par deux, ^- et A- Le 
Dâl dans l'Oûïghoûr et dans le Zend ont quelque ressemblance : dans le Syriac il 
n'en existe aucune. Zaïn m en Syriac est perpendiculaire : dans l'Oûighour et 
le Zend cette lettre est formée par trois tours d'une ligne horizontale. Dans 
l'Oûïghoûr et le Zend la même lettre représente ô j ^^ et b, et aussi dans 
rOûïghoûr (jM ; mais le Syriac a m exclusivement du fi9. Le Syriac a les 
lettres Jl 'Aïn et ^a* Kheth, qui ne se trouvent pas dans l'Oûïghoûr : et nous 
voyons dans les manuscrits oûïghoûrs, écrits après la conversion des Turks à 
rislâmisme, que quand on a besoin de ces caractères pour représenter les noms 
propres arabes, on se sert des lettres Alif et Kdf, et que les lettres dures de 
l'Arabe sont placées sous la ligne ^"*. Un fort léger examen fera remarquer qu'en- 
tre le Zend et l'Oûïghoûr il existe une plus grande analogie qu'entre celui-ci et 
le Syriac ; et l'on peut plutôt en conclure que les seize lettres de l'Oûïghoûr ont 
donné naissance au Zend, où qu'elles en sont dérivées; que les Nestoriens ont 
donné leur alphabet, et cela seulement chez les Oûïghoûrs, en le leur laissant 
simplement, sans même daigner leur en montrer l'usage. 

Ahmed ibn 'Arabschâh, qui a écrit vers l'an 1440 de l'ère chrétienne, a dépeint 
les caractères de l'Oûïghoûr, alors en usage chez la plupart des nations turkes, 
à-peu-près conune ceux que nous possédons aujourd'hui D dit — 

(^) Voyez les Extraits des manuscrits oûïghoûrs. — Planches lithographiques, à la fin de la Grammaire. 
(^) Un échantillon est présenté, dans Toriginal, précisément dans les mêmes formes que dans les 
manuscrits oûJûrhoûrs. 
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Cr^i I^^UAlj |»^f*î;tyj |^>k^W«j |»jyUjj (t^fJuûlCoj |.û;J^Ll<.^ (»r*i-']r*J 
iùlà.jAX*=J| jyi\j i*ilji^l ^ïl* jl*îd '^ irh*^3 ^AjU-lj (^ï=?"j (»*;^-'j 

" Les Djaghataïens ont une écriture qu'ils nonunent Oûïghoùr, et qu'on recon- 
naît être la même que celle des Monghols : elle est composée de quatorze conson- 
nes, qui ont les formes suivantes ^^ La raison pourquoi les consonnes ne consistent 
qu'en ce nombre est, que ce peuple écrit toutes les lettres gutturales de la même 
manière : et ils font la même chose avec les autres lettres qui appartiennent aux 
mêmes organes ; telles que t-> et 4— i,J, (jw et j^, ti?, j, et b. C'est avec ces carac- 
tères qu'ils écrivent leurs diplômes, leurs arrêts, leurs ordonnances, leurs livres, 
leurs règlements, leurs mandats, leurs annales, leurs po'émes, leurs histoires, leur 
actes publics et judiciaires, les prix fixés par la loi, et généralement tout ce qui con- 
cerne le gouvernement et la loi de Tchinguîz Khan. Celui qui connait cette 
écriture ne manquera jamais de rien chez eux ; car il possède ce qui est la clé des 
richesse&'^ 

Rubruquis et les autres missionaires qui ont voyagé dans l'intérieur de la Tar- Rabmquis. 
tarie pendant le 13"* et le 14"" siècles, parlent aussi de la langue et des caractères 
des Oûïghoûrs. Rubruquis en dit ce qui suit : — 

" Les Tartares,^ dit-il, ** se servent des mêmes lettres qu'eux. Ils conunencent 
à écrire au haut du papier jusqu'en bas, en ligne droite ; et ainsi ils lisent et 
multiplient leur lignes de droite à gauche. Manghu Khan a envoyé à votre 
Majesté (St Louis) des lettres écrites en langue moale ou tartare, mais en 
caractères iugures. Les Moals ont reçu d'eux leurs lettres ou caractères ; et ils 
sont les principaux écrivains de la Tartarie. Les Iugures sont d'une taille 
moyenne, comme les Français. La langue des Iugures est la mère et la racine 
des langues turkes et commaniennes^^" 

Mohanmned Kâfoùr Khan**, auteur perse, a le passage suivant» sur l'écriture Mohammed 
des Oûïghoûrs: laflErUjb ^JS^^Jî ^Jx^ JU- iJ ^ Jouy ÉHfi t^jy^^ ^^^ iJ^J^^ *H^^*^ "*" 

cs^^l f}j ** L'écriture oûïghoûre adoptée sous Ôghoûz Khân est la même dont on 
se sert généralement à présent dans le Turkistân.'^ 

Avant le règne de Tchinguîz Khân, les Monghols n'avaient point de caractères ; 

(») Voyes la Note précédente (^). 

(*) Harris's CoUection of Voyages, vol. I. Londony 1744. 

(^) Manuscrit dans la Bibliothèque du Roi, cité par M. Klaproth, Mém. rel. à TAsie. 

D 
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mais ce prince, après la conquête des Oûïghoûrs, leur ordonna d'enseigner à la 
noblesse et aux chefs de son peuple leurs caractères alphabétiques; et Ton peut 
dater de cette époque Tadoption de Talphabet oûïghoûr chez les Monghols et les 
Mandjoûs, qui, dans la suite, y firent quelques additions et changements pour 
Tadapter au génie de leur langue. 
Abuiiaragius. Abulfaragius, ou Bar Hebrœus, rapporte cet événement dans sa Chronique Sy- 
riaque : — " Les Monghols, n'ayant point de caractères pour écrire, Tchinguîz Khan 
commanda que les Ighoûrs enseignassent les leurs à la jeunesse tatâre. Ainsi ils 
commencèrent à écrire la langue monghole en caractères ighours, conmie les 
Egyptiens écrivirent la leur en caractères grecs, et les Persans en caractères 
arabes ^.'^ 

Les historiens chinois ont aussi conservé un récit de la même circonstance : 
" A la défaite de Tayang Khan, roi des Naïman, Tata-tounggo, né Oûïghoûr, son 
secrétaire, tomba entre les mains de Tchinguîz Khan, qui le prit à son service, 
et le chargea d'enseigner aux princes mongholes et aux chefs de la noblesse 
récriture, la langue, et les lois des Oûïghoûrs'*." 

Les Oûïghoûrs écrivaient anciennement en lignes perpendiculaires, et non 
horizontalement, comme nous le voyons dans les manuscrits qu'on a conservés: 
mais, comme ils multipliaient leurs lignes de gauche à droite, la direction de l'écri- 
ture était la même qu'à présent ; et en mettant seulement la page dans une posi- 
tion horizontale, on la lirait de droite à gauche, comme on lit Técriture turke de 
nos jours. Il est plus que probable, puisque la direction de l'écriture se trouvait 
la même qu'à présent, à la seule exception des lignes, que c était une imitation 
de l'écriture chinoise, et que, peut-être, on s'en servit d abord pour faire des tra- 
ductions interlinéaires de cette langue. 
De la littératare H ne roste que peu de chose de l'ancienne littérature des Oûi^hoûrs. Le i)eu 

lies Ouignours. . ,. , a., i a j ,,»-. 

de manuscnpts en dialecte omghoure, connus des savants de 1 Europe, ont tous 
été écrits depuis qu'ils ont adopté la religion de Mahomet ; et le plus ancien ma- 
nuscrit que nous possédons ne date que du 10"** siècle. Nous avons déjà vu la 
relation d une autorité intéressée, l'auteur chinois Ma-twan-lin, qui a écrit vera l'an 
A.D. 1200. 1200 de l'ère chrétienne. Il nous dit que les Oûïghoûrs eurent " les Chi-king. les 
Lun-yu, les Hyao-king ; poètes et historiens des dynasties ;" que •* leur jeunesse et 
les fib de leurs chefs reçurent leur éducation dans des écoles ; et qu'ils apprirent 
non seulement à lire, mais, qu'ils composèrent aussi des vers et des poèmes.'' 

(^) Asseman. Bibliotheca Orient. 7. III. Part. 2. p. 470. 

C) Histoire de TYouan, publiée à Pékin, 1646 : ap. M. Klaproth sur les Oûïghoûrs. 
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Un écrivain chinois n'aurait pas fait cet aveu sur la littérature des Oûïghcûrs, si 
le fait nent pas été bien connu: cependant, M. Abel-Remusat'' tire du même 
passage une conclusion contraire. Voilà conmie il s'exprime en paraphrasant 
Touvrage de Ma-twan-lîn : — " Vers Tan 478, le roi des Tchhe-sse (Oûïghoûrs)^ qui se a. d. 478. 
nommait Kya, acquit une grande puissance. Les peuples de Yerkiyang, ayant 
été battus par les Ye-thoy lui demandèrent un roi ; et Kya leur donna son second 
fils pour les gouverner. Cette circonstance accrut son influence, et il songea à 
l'étendre en réglant son gouvernement sur le modèle de la Chine. Il eut un 
grand nombre de mandarins ; et il établit pour les mariages, les funérailles, et les 
redevances des peuples, des coutumes qui avaient une grande analogie avec celles 
de Fempire. Kya avait fait peindre, dans la salle de son conseil, Tentretien du 
roi de Lou avec Confucius, au sujet de Tart de gouverner. Il avait établi des 
historiens publics, chargés de tenir note des événements de son règne. Les ca- 
ractères dont ses sujets faisaient usage étaient les mêmes que ceux de la Chine ; 
mais ils se servaient aussi des 'lettres barbares.' Ils avaient le Chi-king de 
Mao-tchi, le Lun-yu, le livre de TObéissance Filiale, et plusieurs Chroniques. Les 
enfants des mandarins étaient réunis dans des collèges, où on leur enseignait le 
sens de ces livres. Us s'adonnaient aussi à la poésie." Ensuite, M. Remusat 
ajoute : — " Le goût des Oûïghoûrs pour la littérature chinoise coomiença à aug- 
menter ; et sous le règne de Hyao-ming (515 — 528) les Oûïghoûrs envoyèrent un a. d. 
ambassadeur, pour demander les 'Cinq King' et différents ouvrages historiquea 
Ils prièrent lempereur de permettre à un docteur du collège impérial, nonuné 
Lyeou-sye, de venir dans leur pays^ pour leur enseigner les éléments des lettres: 
cette demande leur fut accordée.'' 

Ces extraits, au lieu de prouver ce que le savant auteur, qui les cite, suppose, 
que les Oûïghoûrs n'étaient pas un peuple lettré, semblent plutôt indiquer qu'ils 
possédaient ce goût pour la littérature que l'étude et l'amour du savoir seuls 
peuvent donner. Par les mêmes argimients dont M. Remusat se sert, à l'égard 
des Oûïghoûrs, nous pourrions essayer de prouver que les Français et les Anglais 
n'ont point de littérature, parcequ'il est dit, dans les annales de l'Empire Céleste, 
'* qu'ils ont fait venir de la Chine le Chi-king, le Lun-yu et les Annales de cet 
Empire." Et si nous découvrons, que l'on dit, que ** nous nous servons de 
caractères chinois, et aussi de nos propres ' lettres barbares,' quelle conclusion 
fiiut-il en tirer ? Certainement pas celle de M. Remusat ! Encore, malheu- 
reusement, trouvons- nous dans l'auteur chinois même une petite contradiction. 

( ^) Rem. Rech. sur la Langue tartare. 
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Il a probablement oublié, dans la quinzième page, ce qu'il avait dit dans la qua- 
torzième. Dans l'une, il établit que les caractères dont ils se servaient " étaient 
les mêmes que ceux de la Chine,'" mais qu'ils employaient aussi les " lettres bar- 
bares ;' dans l'autre il montre le même peuple démandant au collège impérial un 
docteur, pour lui enseigner ** les éléments des lettres.'' 

La preuve frappante de l'existence des anciennes annales Oûïghoûres résulte 
de l'identité des notes conservées par les Chinois et les Persans, deux peuples dont 
la correspondence n'a jamais permis d'induire que Tune était redevable à l'autre 
de son instruction. Cette preuve est démontrée jusqu'à l'évidence par deux 
extraits fournis pas M. Klaproth ; l'un tiré des Chinois, et Fautre des Persans, qui 

Tradition chi> sout des cxcmplcs remarquables des anciennes traditions des Oûïghoûrs. La tra- 
duction suivante est d'un fragment chinois''. ** Idoukhou est le titre des rois 

des Kao-tchhang (Oûïghoûrs), qui habitaient anciennement le pays d'Oûïghoûr. . 
Dans ce pays est Khorin (Karakorum, nom qui portent généralement toutes les 
montagnes situées dans le voisinage de l'Orkhân, de la Toula, et de la Selinga.) 
Deux rivières y ont leur source — ^laToukhoula et la Sielinga. Une nuit on vit une 
clarté surnaturelle descendre sur un arbre qui se trouvait entre ces deux rivières. 
Les habitants du voisinage y coururent, et trouvèrent l'arbre extrêmement 
grossi. Au bout de neuf mois et dix jours, il accoucha de cinq garçons. Les 
habitants du pays furent fort étonnés, et élevèrent les cinq enfans nouveaux nés. 
On donna au plus jeune le nom de Boukha Khân : il était fort et courageux : les 
peuples voisins se soumirent à lui ; et il devint leur roi. Son successeur, à la 
trentième génération, fut Jouloun Tye-ghin, Le récit des événements qui eurent 
lieu jusqu'à son règne ne nous est pas parvenu. Jouloun Tye-ghin fut très-brave 
et puissant: il fit souvent la guerre aux Thang (dynastie chinoise, qui régnait 

A.D. 618— 907. depuis 618 A.D. jusqu'à 907), qui, le craignant beaucoup, cherchèrent son alliance 
par un marriage. En effet, ils fiancèrent la princesse Kyu-lyao avec Gali 
Tyeghin, fils de Jouloun, qui demeurait près de Khorin, dans un endroit nommé 
Bili-Polida, ou 'le Mont sur lequel demeure la fiancée.' H y avait aussi dans 
ce pays une montagne, qu'on appelait Tengeri-yu-takh'^ qui signifie ' Mont du 
droit céleste.' Au sud de celle-ci, était le Khouli-takh, ou ' Mont de la bonté ^." 
A l'arrivée de l'ambassadeur du Thang à la frontière de ces deux pays, il apprit 

(33) « Su-houng-kyan-lou," par Tchao-ywan-phing. Sec. xxix. fol. 14^ verso ap. M. Klaproth sur les 
Oûïghoûrs. 

(^) çlL àJjSj Tengrî^êh tâghy en 'Osmânli, " La montagne vers le ciel.*' 

(^) cil? }J\ EyûH tâghf << La montagne de la bonté.*' 
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que la prospérité du Khorin était attachée à Texistenoe de cette montagne, et que, 
s'il pouvait la détruire, le royaume serait anéanti. L'ambassadeur chinois alors 
prononça au roi ces paroles artificieuses : " Puisque vous êtes le père de Téppuse, 
j'ai le droit de vous demander quelque chose, qu'il faut que vous m'accordiez. Le 
rocher qui s'appelle le Mont de la Bonté ne vous sert à rien : les Chinois désirent 
beaucoup le posséder ; et ils vous le demandent conmie prix du mariage. Jouloun 
y consentit ; mais, vu la grandeur du mont, il fut impossible de Tenlever entière- 
ment C'est pourquoi ils firent un grand feu, tout autour, jusqu'à ce que le mont 
devint rouge, et ensuite ils versèrent dessus du vinaigre, qui le réduisit en petits 
fragments, qu'ils transportèrent chez eux sur des chariots. Après le départ du 
Mont de la Bonté, les oiseaux et les animaux du pays devinrent immobiles, et pous- 
sèrent des cris qui annonçaient de grands malheurs. Jouloun Tye-ghin mourut 
sept jours après ; toutes sortes de calamités et de peines affligèrent le pays ; et, au 
bout de plusieurs générations, l'accroissement de ces malheurs força les habitants 
à s'expatrier. Os se fixèrent dans le voisinage de Kya-tcheou, ou Ho-tcheou 
(cent H à l'ouest de la ville de Tourfan). Leur établissement principal fut à 
Bich-bâlik. Au Nord, ils s'étendirent jusqu'à la rivière Achou : au midi ils 
touchèrent à la principauté chinoise de Thsyeou-thswan-kyun : vers l'Est ils furent 
voisins des Goudoun-Grachikhya, et à l'Ouest des Sifan (Tibétiens). 
Voici la version persanne de cette tradition, qu'a conservée 'Alâu-ddin**: — TradiUon 

■* , * Persanne. 

** A Koumlandjou, lieu situé au confluent des rivières Tougola et Selinga, qui 
ont leur source dans les montagnes de Karakorum, se trouvèrent deux arbres, 
l'un près de l'autre ; l'un appelé Fistouk, semblable à un pin, dont le feuillage 
ressemblait à un cyprès, et portait un fruit qui avait la forme et le goût d'un 
ananas; loutre était un bouleau. Ces deux arbres grossirent beaucoup, et 
furent éclairés par une lumière céleste. Grossissant de plus en plus, ils devin- 
rent grands comme une montagne, et jetèrent des sons harmonieux. Toutes les 
nuits ils étaient entourés d'une vive clarté, à la distance de trente pas. Enfin, 
quand ils cessèrent de grandir, on découvrit une ouverture, et cinq chambres, en 
forme de tentes, entourées d'une corde d'argent, contenant chacune un enfant 
assis» et nourri par le moyen d'un tuyau suspendu au-dessus de sa bouche. Les 
chefs des tribus, frappés d'étonnement, vinrent admirer ces prodiges, et leur 

rendre des hommages Les cinq enfants furent traités par les habitants de 

ce pays avec le même respect qu'ils avaient pour leurs rois. L'aSné se nonunait 
Sounkour-tekîn ; le second, Koutour-tekîn ; le troisième, Boukak-tekin ; le qua- 

(*•) lie Vizir 'Alâu-ddîn, auteur du ^Jji^ ^J^^ g;lï 
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trième, Or-tekîn ; et le cinquième, Boukou-tekin. Les Oûïghoûrs, persuadés qu'ils 
leur avaient été envoyés par le Ciel, résolurent d'en choisir un pour leur souve- 
rain. Boukou leur parut supérieur en beauté, en eâprit, et en capacité ; il savait 
aussi plusieurs langues: les Oûïghoûrs le firent Khân, et le placèrent sur le 

trône, au milieu de grandes réjouissances. A cette époque 

Boukou Khân eut un nouveau rêve : il vit un homme en habit blanc, tenant dans 
sa main un bâton de la même couleur, qui lui présenta un fragment de jade, 
ayant la forme d'un pin, et lui dit : ' Si vous pouvez garder cette pierre, vous 

régnerez sur les quatre parties du monde.' Boukou Khân eut ( 

pour successeur un de ses fils. Pendant son règne, on entendit les animaux 
domestiques et sauvages, et même les enfants, prononcer les sons, Guetch I guetch^ ! 
' Sauvez-vous ! sauvez- vous ! ' Avertis par ce signal, ils abandonnèrent leurs 
demeures, et emigrèrent ; mais partout, où ils s'arrêtèrent, ils entendaient les 
mêmes sons, jusqu'à ce qu ils eurent gagné lendroit où Bich-bâlik fut bâti, et 
alors ses sons ne se firent plus entendre. Us s'établirent en cet endroit, et bâ- 
tirent cinq quartiers, qu'ils nommèrent Bich-balik, ou ' les cinq villes.' " 

La comparaison de ces traditions suffira pour prouver qu'elles proviennent 
d une source commune, et que les auteurs chinois et persans ont puisé leur récits 
des mêmes matériaux — les annales oûïghoûrs. Deux nations aussi divisées que 
l'étaient celles des Chinois et de Persans n'auraient jamais pu s'entendre pour 
fabriquer un récit si extraordinaire. La position des Oûïghoûrs entre la Toula et 
la Selinga — la descente de la lumière sur Farbre — la naissance des cinq enfants, 
dont le plus jeune, nommé d'une part Boukou, et de l'autre Bouka, est élu roi— 
le royaume dépendant de la conservation d'un rocher, ou d une pierre — ^les cri» 
funestes des animaux — et le départ du peuple pour Bich-bâlik — tout cela, à l'ex- 
ception de la première et de la dernière circonstances, étant fabuleux, forme UDe 
série d'événements telle qu'il serait impossible que deux écrivains auraient pu 
les imaginer, à moins qu'ils n'eussent puisé leur matériaux dans la même source. 
lieur Religion. La religion des Hweï-hou était, dans leur plus ancien temps, la même que celle 
des Hyoung-nou ; mais les doctrines de Bouddha paraissent aussi avoir fait quelque 
progrès chez eux. Un Chinois, qui voyageait dans la contrée des Hweï-hou, 
A.D.981. vers l'an 981 A.D., nous dit que leur capitale contenait beaucoup de temples de 
Fo, et qu'ils en avaient aussi de Moni, prêtres de Pho-sse, qui furent, sans doute, 
sectateurs de Mânes et de Zoroastre ; et qui, persécutés chez eux, s'étaient refu- 
A.D.728. giés en Tartarie. Vers Tan 728 AD., une partie des Hweï-hou, réunie à plusieurs 

C) En'Osmànli, ^ geteh est Timpératif du Verbe CX^sir getehmek, " fuyer.*' 
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tribus turkes qui s'étaient avancées vers Toccident, adoptèrent la foi d'Islam, et la 
portèrent dans leur pays natal ^. A la même époque s effectua la conversion des 
habitants de Samarkand, et depuis lors nous devons considérer la plus grande 
partie du peuple turk comme Mahométans. 

Un des plus intéressants restes des anciens Turks est le Tchâght ou le Cycle de Cjcie de Douze 
Douze Animaux, inventé ou par les Oûïghoûrs ou par les Kirguîz, nation avec 
laquelle ils étaient alliés. Ce Cycle fnt composé des noms de douze animaux, qui 
ont été conservés par Oulough Beïg, descendant de Tîmoûr, qui vécut dans le 15"* 
siècle. Les voici: 

NOMS DU CYCLE TURK. DIALECTES MODERNES. 

/ ^ ^ 

^>%M*^ KeskUy La Souris. Conservé dans le dialecte turk de la Sibérie, 

K(nii8ka. 

1^5^ Ôt, LeBoBuf. 'Osmânlî, /^l Eûkuz. 

\ -r^A T */ j j Le même que dans rOsmânlî. 

(jk«;b Bars, Le Léopard. < ^ 

(Kasan, ^j\j Bars. 

jÂJUy\^ Tâôushkân, Le Lièvre. 'Osmânlî, ^lÀ^lb Tdâuehân, 

s^^ Loûi, Le Dragon 

JLo^ Yilân, Le Serpent Jfj YUân. 

43J^ Yoûnad, Le CSievaL cjî ^ Tmi, at un Jeune Cheval 

v^y Koûi, L'Agneau. ^jy Kûzî. 

^^^^ PitMn, Le Singe. jù>;^, pUzineh. 

jy I J Ddkoâk, or ) 5 ^» 

, ' ? L'Oiseau. . ;}^ Tâouk. 

cl-^t //, Le Chien. Le même que dans rOsmfinli. 

jy^ Tonghouz, Le Cochon. 'Osmânli, ^jà Tan4>ûz (prononcé Dômouz.) 

Le Chinois, les Monghols, les Tibétians, les Japonais, les Persans, et les Mand- 
jou, out adopté ce fameux cycle ; et, en traduisant les noms dans leur propre 

(*^) De cette circonsuince les Chinois appellent leurs nouveau convertis, comme un jeu-de-mots sur 
leur» noms l|:|| \ït\ Htoéî-hweî; qui sijfnifient "retournant" ou " retraçant leurs pa^"; et 

Tabrégé de ceci J^j^à |mJ ^^«^'^''^i fait que tous les Mahométans aient reçu ce nom. 



A 
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langue ils ont soigneusement conservé Tordre des animaux. A ces animaux sont 
non seulement les années du cycle régulièrement appropriées, mais chaque jour, 
et même les heures, ont quelques-uns de leurs attributs caractéristiques, réels ou 
fictifs, qui leur sont assignés. A Taide de ce cycle on a pu découvrir et corriger 
les erreurs dans la chronologie des nations orientales ; et ainsi M. Remusat a dé- 
montré que Petis de la Croix s'est toujours trompé d'un an dans son Histoire de 
la Vie de Tchinguîz Khan. Le choix des animaux est fort curieux ; mais leur 
utilité, comme sorte de memoria fechnica, est incontestable. A cet égard le Cycle 
des Animaux est beaucoup supérieur aux lettres insignifiantes que les Chinois 
ont consacrés au même objet, qui ne possèdent aucun attribu caractéristique, et 
qui conséquemment n'ajoutent pas autant aux ressources de l'astronome et de 
rhistorien. 
Seidjookiens. Après la dissolution de l'empire des Hweï-he, beaucoup de tribus turkes, suivant 
l'exemple de leurs frères qui avaient déjà quitté leur pays natal, s'avancèrent vers 
l'Occident ; et leur chefs s'emparèrent bientôt des trônes de la Perse, de l'Arabie, 

A. D. 1028. de l'Egypte, et de la Syrie. En 1028, le célèbre Mahmoud de Ghaznah, fils de 
Sebukteguîn, fonda la dynastie des Ghaznavîyah, qui régnèrent dans l'Inde et 

A. D. 1090. dans la Perse durant l'espace de 1 55 ans. Ce fut pendant le règne du premier 
prince de cette dynastie que la famille de Seldjoûk, avec beaucoup d'autres tribus 
turkes, entrèrent dans le Khorâssân. Seldjoûk était fils du premier ministre du 
Sultan Bîghoû, souverain de Kipdjâk : d'après les écrivains persans, il descendait 
d'Afrâsiyâb, roi de Toûrân. Le père fut renommé par sa sagesse et par son cou- 
rage ; mais la mort l'ayant emporté pendant la première jeunesse de son fils, le 
Sultan, dans l'espoir de réparer la perte qu'il avait faite d'un ministre si fidèle, fit 
élever Seldjoûk, et lui conféra le titre de " Basatchi," ou Savâchtchi ; c'est à dire, 
capitaine, ou guerrier. Le jeune homme se fit bientôt distinguer par ses talents, 
et, étant courageux et sage, il devint le grand favori du Sultan, qui le fit élever 
au plus haut rang. Seldjoûk comptant trop, peut-être, sur la faveur de son 
maître, oublia dans une certaine occasion ce qui était sa place; et le Sultan, 
commençant à craindre la puissance de son ministre, conçut un plan pour Fab- 
battre. Seldjoûk apprit le projet du Sultan ; mais ne voulant pas, quoique puis- 
sant, tourner ses armes contre son bienfaiteur, il se hâta de rassembler toute sa 
tribu, qui était très-attachée au jeune chef, se retira avec elle à E^aïhoûn, et s'éta- 
blit dans les contrées de Samarkand et Bokhârâ, où ils se convertirent à la foi 
d'Islam. Sous les étendarts de leurs braves chefs, les tribus des Seldjoûkiens se 
firent distinguer parmi les nations de l'Asie. Ils étendirent leur domination depuis 
la Chine jusqu'à TAnatolie, la Syrie, la Perse et l'Egypte, et lorsque l'union de 
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cet empire puissant fut dissout par la mort de Melik*Châli| les princes de la 
maison de Seldjoûk fondèrent les royaumes séparés, mais puissants, d'Iran, 
Kirmân, Syrie, et Roûm. Le royaume de Roûm, ou Iconium, fut le plus fameux a.d. 1102. 
de ces principautés ; et à la fin il s'étendit depuis les bords de TEuphrate jusqu'*au 
voisinage de Constantinople, et depuis la Mer Noire jusqu'^aux confins de la Syrie, 
ayant Nice pour capitale. Lorsque les conquêtes des croisades eurent forcé Su- 
leïmân d'abandonner cette ville, la résidence royale fut établie à Iconium, qui con- 
tinua presque pendant un siècle et demi à être le siège des princes Seldjoûkiens 
de Roûm, et ne finit que lorsque Tirruption des descendants de Tchinguîz Khan 
eut boulversée leur empire. 

L'union des Turks de la Tartarie avec la tribu des Monghols, pendant le règne TchingatzKhtD. 
de Tchinguîz Khan, donna naissance à cette puissance invincible qui, sous ce 1162-^1227. 
prince et ses successeurs, fit trembler jusqu'à leurs fondements les royaumes de 
l'Asie et de l'Europe, et renversa autant de trônes orientaux. Au milieu de cet 
amas de nations de l'Asie Centrale, les Turks formèrent la partie la plus nom- 
breuse et la plus puissante; car, bien que ces princes fussent Monghols, la 
grande masse du peuple était d'origine turke. Ljaghatâï, un des fils de Tchinguîz, 
fut constitué monarque de Mâ-war â-nahar, ou le Tourkistân Indépendant : c'est de 
lui que les Orientaux ont appelé le pays Djaghatâï. Le Klhorâsân, la Perse, et 
l'Inde devinrent la propriété de Touli Khan. Bâtu gouvernait les contrées bornées 
par la Mer Caspienne ; pendant que la horde impériale, avec les Monghols Propres, 

A 

et les pays chinois conquis, furent gouvernés par Oktaï Khan. En 1302, Ghazan a.d. 1302. 
Khân, un des successeurs de Tchinguîz, détruisit entièrement le royaume Seld- 
joûkien de Roûm, qui avait déjà souffert de la puissance des Monghols ; et ainsi 
fut anéanti le dernier des royaumes Seldjoûkiens. 

Les Seldjoûcides donnèrent naissance aux Patzinaks, les Petchenegues des An- Patzioiiu, ou 
nalistes russes, que M. Remusat identifie avec les Kangar ou Kânglî. Vers la fin ^ 
du neuvième siècle, ils occupèrent les contrées situées entre le Don et le Danube, 
et furent la terreur des Grecs, des Bulgares, des Khazars, des Hongrois, et des 
Russes. 

Pendant le onzième siècle, les Komâns, s'unissant aux Ghuzz ou Ghozz^ connus i^omâna, et 
des Grecs et des Latins sous le nom d'Uzes, et des Russes et des Polonais sous *^' 
celui de Polovtzes, avaient acquit une puissance formidable. Ils occupèrent le 
pays situé entre la Volga et le Danube. Les Ghuzz fut la nation qui envahit le 
Khorâsân en 1034 de l'ère chrétienne; mais qui fut battue par Mahmoud le a.d. 
Ghaznevide. Vers l'an 1050, ils entrèrent dans la Mésopotamie, et s'emparèrent 
de la ville de Mosul : mais le Khalif Kâyim Bi-emri-llah les força de se retirer dans 
les montagnes d'Azerbaïdjan, ou Médie. En 1170, sous le règne du Seldjoûcide a.d.ii70. 

E 
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Sultan Sandjâr, ils s'établirent dans la province de Badakhchân, qui fut occupée 
par 40,000 familles, jusqu'à Balkh. Us furent formidables aux Grrecs et aux Russes 
pendant le onzième et le douzième siècles ; mais dans le siècle suivant ils furent 
anéantis par les Monghols. Les Komâns se réfugièrent en Hongrie. Séparés de 
la grande masse de leur race, ils oublièrent leur propre langue ; et leurs descen- 
dants d'aujourd'hui ne parlent que l'Hongrois. Les Kânglî, les Patzinaks, et les 
Komâns, se servaient du même dialecte, duquel on n'a conservé que peu de restes 
mais assez, cependant, pour conclure qu'il ne différait pas beaucoup de celui des 
'Osmânlîs. Dans la langue moderne des Hongrois on trouve encore des traces de 
la langue turke ; et l'on pourrait former un Vocabulaire assez volumineux des 
mots turks qu'on y a introduits* 
Fondement de Lcs ruines du royaumc Seldjoûkien de Roûm servirent de fondement à celui des 
ma"^*'^ Ottomans ou 'Osmânli. L'histoire de leur origine est racontée de différentes 

manières ; mais il parait qu'on doit les regarder comme descendus de la nation 
des Ghuzz, ou des ôghoûziens, connus des Grecs et des Latins sous le nom d'Uzes. 
Une branche de cette nation se joignit, vers l'époque de l'irruption de Tchinguiz 
Khan, à la fortune du Sultan turk d'Iconium. Pendant les révolutions de l'Asie 
Mineure, ils établirent plusieurs petites principautés, et tandis que les Monghols 
étaient en possession des plaines, ils se tinrent à l'abri dans les districtes mon- 
tagneux. Le premier chef indépendant de ce peuple se nommait 'Osman, ou 
'Othmân, qui donna son nom à ses descendants. Il était fils de Toghroul, officier 
turk, qui, ainsi que son fils, s'était distingué dans l'armée du Sultan d'Iconium. 
L'anéantissement de la dynastie seldjoûkienne, la décadence de l'autorité des 
Monghols, et la faiblesse de l'empire grec, favorisèrent beaucoup son indépen- 
dance et ses succès. Les fautes politiques des Grecs ouvrirent les défilés du 
Mont Olympe, et l'engagèrent à descendre dans les plaines de la Bithynie. Le 
A.D.1299. 27 Juillet, A.D. 1299, 'Othmân mit le pied pour la première fois sur le territoire 
de la Nicomédie. La conquête de Prusa, ou Boûrsah, fut effectuée par la valeur 
de son fils ôrkhân ; et de cette conquête, dit un historien savant et élégant^, 
" nous pouvons dater l'ère véritable de l'empire ottomane." La ville prit, sous les 
soins d'Orkhân, l'apparence d'une capitale mahométane : une mosquée, un collège, 
et un hôspital de fondation royale firent partie des avantages qu'elle retira du 
changement de maître. La monnaie seldjoûkienne cessa d'avoir cours ; l'on en 
frappa une autre, qui porta le nom de la nouvelle dynastie ; et l'établissement 
de professeurs habiles, pour enseigner les connaissances divines et humaines, at- 
tirent les étudiants persans et arabes des anciennes écoles de l'orient.^ 

(») Gibbon. (*>) Ibid. Cantemir. p. 71. 
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Dès cette époque les Turks commencèrent à prendre racine en Asie, ainsi qu en a.d. 
Europe. Les conquêtes de Mourad ou Amurat I., le rendirent maître de la 
Thrace entière, depuis Y Hellespont jusqu'au Mont Hœmus ; les provinces escla- 
voniennes, situées entre le Danube et FAdriatique, furent soumises à sa puissance ; 
et quoique le succès de ses successeurs aient été momentanément obscurci par 
Tascendant de Tîmoûr, la gloire des Ottomans se remontra et redoubla d'éclat 
dans ses descendants,, jusqu'à ce que les conquêtes de Fillustre Mohammed II. ^'^' ^^^^• 
eussent assuré aux Ottomans leurs possessions européennes. 

Ayant ainsi donné une légère description de l'origine et des progrès des Turks 
jusqu'à l'établissement de leur autorité en Europe, et ayant jeté un coup d'œil rapide 
sur les nations de laTartarie qui ont cessé d'exister, de manière à nous empêcher de 
tomber en quelques erreurs à leur égard, nous pouvons maintenant procéder avec 
plus de soin à l'examen de la langue et de la littérature de leurs descendants. 
Cet examen étant mon principal but, j'ai tâché partout de resserrer les relations 
historiques autant que la nature du sujet me le permettait ; et je n'ai donné que 
les détails qui ne sont pas généralement connus, et qui sont cependant nécessaires 
pour s'en former des idées justes. 

Le résultat de notre examen des fragments historiques qu'on a conservés sur les 
nations de la Tartarie qui n'existe plus nous porte à considérer les langues que 
parlèrent les Hyoung-nou, les Thou-khiu, les Hweï-hou, les Seidjoûcides, les Pat- 
zinaks, et les Komâns, comme langues sœurs. Cependant, il ne nous reste que peu 
d'indices pour nous mettre à même de prononcer une opinion juste sur le degré 
d'analogie entre ces peuples ; et, après avoir prouvé que chacun d'eux a formé une 
partie de la famille turke, nous avons fait tout ce qu'il est possible avec les maté- 
riaux que nous possédons. 

La langue de la race turke qui de nos jours s'étend sur une grande partie de la 
terre, est parlée chez des nations la plupart indépendantes l'une de l'autre, d'une 
civilisation très-inégale, et dont les rapports avec les peuples voisins diffèrent selon 
leurs positions respectives. La langue turke, affectée aujourd'hui d'une telle variété 
de situations, est composée de dix divisions ou dialectes ; c'est à dire, l'Oûïghoûr, 
le Djaghatâïen, le Kabdjak, ou Kiptchâk, le Kirghiz, le Turkomân, le Caucaso- 
Danubien, l'Austro-Sibérien, le Yakout, le Tchouvâch, et TOsmânli^^ Ces divisions 

(^') Dans cette division, j'ai suivi ceUe de M. Balbi, dans son Atlas Ethnographique. Il me parttit 
plas juste que la classification des dialectes turks, en Tourk, Yakoute et Tchouwache, de M. Jaubert, 
ou même celle de M. Remusat, en Oûïghoûr, Tchakhatéan, ou Boukharian, Tourk de Kasan et Astra- 
khan, et le dialecte de Constantinople. Balb» Introduothrif p. 147* Rech. 249. 
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de la langue turke comprennent tous les dialectes qui nous sont connus à présent, et 
on parle Tun ou Tautre chez presque toutes les nations situées entre la Méditerranée 
et la Sibérie et la frontière de la Chine— entre Textréme ligne de la Sibérie et les 
frontières de Tlnde. En Egypte, dans les états de la Barbarie, partout le Levant, 
à la cour de Tehrân, et dans les provinces septentrionales et occidentales de la 
Perse, c'est la langue turke qui domme. Dans les états du Sultan les plus éloignés, 
dans la plus grande partie de la Tartarie, et dans toute Fétendue de la Sibérie» la 
langue turke, dans lun où Fautre de ses dialectes, est la langue mère des habi- 
tants ; et, soit que la diplomatie, les affaires de commerce, ou des objets scienti- 
fiques établissent des rapports avec ces pays, la connaissance de la langue turke 
est non seulement utile, mais presqu indispensable. 
De ^ï*"«o« Le dialecte turk, appelé Oûïghoûr, peut être considéré comme le plus savant des 

dopais leur con- ancicns idiomes turks; et puisqu''il est la langue d'un peuple qui possédait l'art 

Tersion au M»- , , l'^ti 

hométisme. décruTc depuis uuc époquc très- reculée, et qui ont cultive les lettres de bonne 

heure, il nous est très^important pour Texamen de la langue et de la littérature 
de la race turke. L'Oûïghoûr est encore le langage des habitants des contrées 
situées entre Kâshghar et Kamoul ; et TéruditJ M. Klaproth nous a donné un 
Vocabulaire, composé de quatre-vingt-sept mots, qu'il a obtenu de la bouche 
d'un natif de Tourfân, dont la langue mère fut l'Oûïghoûr. Les différences entre 
le dialecte ouighoûr et celui des 'Osmânlissont, pour la plupart, telles que nous 
pouvions les attendre de la position relative des deux peuples. Le langage 
des Oûïghoûrs, dialecte primitif, a été peu sujet à une influence étrangère quel- 
conque. Les 'Osmânlis, dans leur origine, et pendant leur progrès, ainsi qu'à leur 
établissement en Europe, ont constamment entretenu des rapports avec d'autres 
nations. Dans le dialecte oûïghoûr les principaux vestiges d'une influence 
étrangère peuvent être remarqués dans le voisinage des Chinois, mais si faible- 
ment, qu'à l'exception de certaines compositions, écrites expressément en imita- 
tion du style chinois, il est difficile de les appercevoir. L'adoption de la relioion 
de Mohammed aurait pu contribuer à l'altérer, par l'introduction des mots pour 
exprimer des idées de leur nouvelle théologie ; mais, puisque le Korân a été intro- 
duit chez les Oûïghoûrs par des missionnaires, leur conversion n'avait pas produit 
les mêmes effets qu'il a opéré dans le langage de ces tribus qui cherchèrent la 
religion d'Islam dans le pays de sa naissance. Les ancêtres des 'Osmânl% au con- 
traire, s'avançant dans les contrées de la Perse et de l'Arabie, y reçurent 
immédiatement la foi de Mohammed de ceux qui la professaient, et acquirent, avec 
la religion des Persans et des Arabes^ quelques portions de leurs langues; et 
l'adoption des caractères alphabétiques de leur précepteurs rendirent l'introduction 
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des mots plus facile et plus firéquente. Les relations politiques des 'Osmâniis avec 
rOccident» et leur long séjour en Europe, s'ensuivirent : et s'il se trouve des diffé- 
rences entre les dialectes de Tourfân et de Constantinople, il faut les attribuer à 
Tune on à l'autre de ces causes. Mais, bien que rOsmânli se soit ainsi enrichi et 
amélioré en vigueur et en simplicité, il est, peut-être, surpassé par TOûighour ; et 
pendant que nous sommes contraints de donner la palme du raffinement au 
premier, il faut avouer que TOûighoûr est le plus pur des dialectes turks; et, 
comme modèle de l'ancien état de la langue, il a quelque droit à nos égards. 

Quoique le dialecte oûïghoùr l'emporte en simplicité sur rOsmânli, il lui D«s la nature de 

la lanpie* 

est cependant de beaucoup inférieur quant à la beauté et à l'exactitude de l'ex- 
pression. Le Verbe dans rOuïghour n'est pas soumis à ce méchanisme qui pro« 
duit cette grande délicatesse d'expression dans le dialecte de Constantinople. 
L'Affirmatif, l'Actif, le Passif, et le Négatif, paraissent être les seules formes du 
Verbe connus aux Oûïghoûrs. Ils sont étrangers à la composition des Verbes 
Impossibles, Réciproques, Causales et Personnels, formée par l'insertion d'une 
lettre ou d'une Particule entre le radical et sa terminaison, qui constitue un trait 
si essentiel dans l'OsmânlL L'Impératif est la racine dont sont formés les 
Temps Simples; les Temps Composés leurs sont inconnus; et les seuls Temps 
dont un Verbe oûïghoùr paraît être susceptible sont le Présent et le Prétérit 
Le Verbe Substantif en Oûïghoùr n'est pas auxiliaire; il est toujours employé 
seul ; et ne sert jamais à remplir les fonctions importantes que les 'Osmânlislui 
ont assignées. L'Infinitif est terminé par Jk« mak, dont l'omission forme l'Im- 
pératif. Le Prétérit est formé en ajoutant à l'Impératif la Particule fi*^ dîm, qui 
répond au Prétérit en éô dum de l'Osmânlî ; et la manière de former les Per* 
sonnes du Verbe est la même que dans ce dialecte. Les Particules in j ur et 
^jH* mich, et les Gérondifs en ^ ken, k,^ ib, et ^^ oûb, s'emploient fréquem- 
ment. Les Numéraux offrent une preuve assez forte que le dialecte oûïghoùr 
fut primitif, en donnant l'étymologie des Adjectifs numéraux employés actuelle- 
ment par les 'Osmânlip dont on ne trouve pas l'origine dans leur propre langue. 
Ainsi, dans le dialecte turk parlé à Constantinople, comme dans celui des Oùï- 
ghoûrs,J^ sekiz, est " huit," et ^^1 an, " dix;" mais " quatre-vingt," dans le pre- 
mier, est (jmaLm seksen ; dans le dernier c'est ^^1 jXm sekix 6n, littéralement " huit 
dix." n en est de même dans les nombres suivants; l'Oûïghoûr montrant la 
dérivation, que l'élision a empêché de découvrir dans l'OsmânlL 

Dans le dialecte des 'Osmânlisj la Conjugaison s'effectue partout à l'aide du 
Verbe Substantif et le Verbe Défectif ^1 îm, qui correspondent entièrement 
à notre idée d'Auxiliaires. Chacun des Temps est formé par l'union des 
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Temps de ces Auxiliaires avec le Verbe, à Tlmpératif ou Participe, éji kUou- 
raum, " Je fais/' f'^}J^ kilour idoum, J^*^}Ji kilout imichem, " Je faisais/' AtXiS 
kildaum, |*i3J^t JL^ kilndch ôldoum, " Jai fait/' se forment tous de la même ma- 
nière ; et, si on les analyse, ils se trouvent^ kilour, " faisant," j*l im^ " Je suis ;" 
Jj kilour, " faisant,** ^«3jI îdoum, ** J'étais." Ce fait produit une singulière ano- 
malie, en comparant l'Oûïghoûr avec l'OsmânlL L'inflexion oûïghoûre, quant 
aux Temps Simples qu'elle emploie, est exécutée tout-à-fait de la même manière 
que celle de l'Osmânli, qui parait même encore plus distincte parcequ'on ne se 
sert pas tant de Télision. Hj^ kilourim, en Oûïghoûr, signifie '* Je fais," ou, 
littéralement, " faisant je suis ;" ^AiS kOdim, " J'ai fait"—" faire, j'ai été." La 
singularité de cette formation des Temps provient de ce que le Verbe, dont on se 
sert comme Auxiliaire pour la produire, n'existe point dans la langue où il est 
employé. Le Verbe Substantif f^^ des 'Osmânlis est tout-à-fait étranger à la 
langue des Oûïghoûrs ; et cependant on le trouve ainsi introduit dans la partie 
la plus intime de leur idiome. 

Ceci est un problème fort curieux pour le philologue. Comment, à quelle 
époque, et d'où, les 'Osmânlîsont-ils tiré cette importante addition à leur système 
grammatical, que fait la possession d'un Verbe Auxiliaire et son emploi dans la for- 
mation des Temps Composés ? Ou^ si le Verbe existait dans le dialecte primitif, 
pourquoi a-t-on cessé d'en faire usage ? S'il avait existé dans TOûighoûr, n'au- 
rions-nous pas trouvé quelques traces de son emploi ? Et si, à une époque plus 
récente, il avait été adopté par les 'Osmanlîp comment se serait-il introduit si géné- 
ralement, non seulement dans le dialecte écrit, mais aussi dans celui qui est parlé 
par toutes les classes ? 

Dans une langue pauvre de Terminaisons, le manque de Temps Composés 
diminue considérablement les ressources de l'écrivain : ne pouvant varier le tour 
de ses expressions dans les phrases, il est hors d'état d'éviter un certain degré de 
monotonie et de répétition dans ses compositions. A cet égard l'Oûïghoûr est 
dans le même cas, mab pas à un point si étendu que le Mandjoû et le MonghoL 
Réduit à se servir firéquemonent de Particules, le sens d'une phrase est soutenu 
d'une série de petites propositions, rapportant les faits dans l'ordre où ils se sont 
placés, et faisant rarement une période avant la fin du sujet. Mais, quoique cette 
manière d'écrire soit sans élégance, elle n'est cependant pas sans quelques avan- 
tages: les idées s'arrangent sans confusion ou inversion; et si la grâce et l'élé- 
gance sont sacrifiées, on y trouve certainement de la clarté et de la simplicité *\ 

(^) L*auteuT doit beaucoup aux recherches de l'érudit M. Remusat au sujet du dialecte oûïghoûr. 
Il est a regretter que l'ouvrage de cet auteur, " Sur les Langues Tartares,*' soit encore incomplet. 
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La littérature des Oûi^hoûrs a tant souffert des ravages du temps et de la »« i« uuératare 

„ AN desOûïghoûrs 

main destructrice de 1 nomme, que 1 on ne connaît que très peu de manuscrits en depûs leur 
caractères oûïghoûrs existants dans les bibliothèques de l'Europe ; et il n'est Mahométisme. 
même aucun d eux qui appartient à l'ancien dialecte des Oûïghoûrs. Il faut 
donc les placer parmi les productions les plus modernes de cette langue. 

La puissance des princes de la maison de Tchinguîz les mit à même de faire, à P^^jr!^^? ^® 
diverses époques, une grande collection de manuscrits précieux dans les différents des ÂbUi-yin- 
dialectes asiatiques ; et le Kyed, ou monastères des Lama, si nombreux en Tartarie» 
devinrent fréquemment les dépositaires de ces trésors littéraires. Un prince, 
nommé Ablaï, qui avait amassé un grand nombre de manuscrits orientaux, les 
donna à un de ces monastères, nonuné, d'après son fondateur, Ablaï-yin-Kyed. 
Ce monastère était situé à une petite distance de la frontière russe ; et Ion sait 
qu'il a existé jusqu'aux derniers temps. Ses paisibles habitants furent enfin 
obligés d'abandonner leurs trésors, et le lieu resta désert jusqu'à ce que la barbarie 
de la Russie vînt en effectuer la ruine totale. M. Sokolof, jeune naturaliste, 
trouva le bâtiment occupé par un escadron de cavalerie russe, et au milieu des 
décombres il n'a pu découvrir que quelques feuilles de manuscrits éparses et 
déchirées, dont les caractères étaient effacés par l'humidité du pavé où ils se trou- 
vaient. Quelques uns de ces fragments, en Monghol, Tibétien, Sanskrit et Oûï- 
ghoûr — partie écrits en lettres d'or, sur papier bleu, et partie imprimés — subsistent 
encore dans des cabinets des curieux, et sont les seuls restes de cette riche biblio- 
thèque, la dernière et la plus magnifique, peut-être, que la Tartarie ^^ ait possédés. 

La Bibliothèque Bodléyenne peut se glorifier de posséder un des manuscrits Manuscrits 
oûïghoûrs : la Bibliothèque du Roi en renferme deux ; et le troisième a été envoyé tu^Nameh^ 
de Vienne à Paris, vers Tan 1823, par l'orientaliste érudit, M. de Hammer. 

Le manuscrit bodléyen paraît être le plus ancien de tous ceux-ci La date de 
sa transcription et de 838 A-H.^ qui répond à 1434 A.D. Ce fut de ce manuscrit a.d. 1434. 
que Hyde^ fit graver l'échantillon de la première page, qu'il nomma à tort Khi- 
taïen, supposant que c'était le Code des Lois de Tchinguîz Khân. Sir W. Jones ^' se 
trompait aussi au sujet de ce manuscrit, dont l'écriture, dit-il, est évidemment 
une espèce de mauvais cufique, et Touwage mendéen, sur quelque sujet religieux. 
M. Langlès approcha plus près de la vérité, en disant que les caractères ressem- 
blent au Monghol ; mais il tomba dans l'erreur en s'imaginant qu'il a reconnu, 

(^) Rech. sur les Lang. Tart. 229. Commentatio de Scriptis Tanguticis in Siberia repertis. Acta 
Erudit. lÂpt. 1722. Mém. de TAcad. des B. L. tom. XXX. p. 777- 
(^) Hyde Relig. Veter. Persar. p. 552. Jenish de Fatis. Ling. Or. 
(^) Asiatic Researches, vol. II. p. 27- Rem. Rech. p. 264, note. 
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dons la formule qui précède Touvrage, des mots qui appartiennent aux langues 
mongholes et mând-jieu. Le manuscrit qui a donné lieu à ces diverses conjec- 
tures est, dans le fait, oùïghoûr, tant en caractères qu'en langue ; et Téchantillon 
donné par Hyde n'est que la formule que les Mahométans placent généralement 
en tête de leurs ouvrages, pour annoncer le titre du livre, la division du travail en 
dix parties, et du contenu de chacune, jusqu'à la sixième. Les mots écrits à la 
marge sont, " Bakhtiyâr Nâmeh," le titre. 

L'écriture de ce manuscrit est peut-être la plus belle que nous possédons. Elle 
consiste en 294 pages infolio^ et les caractères et les noms propres sont écrits en 
rouge. Le style en est simple, et sans affectation, et tout-à-fait dénué d'ornement ; 
et les fréquentes répétitions tautologiques, et les pléonasmes dont il est rempli, 
font voir que l'auteur visait plutôt à l'exactitude de l'expression qu'à l'élégance de 
la composition. Il est bien connu que le sujet du Bakhtiyâr Nâmeh provient de 
la version persane ; les événements en sont probables et bien conçus, et, comme 
ouvrage de fiction, d'après les modèles de l'Orient, il y en a peu qui le surpassent 
Mais quoique sur ce point il mérite peu de fixer l'attention du savant, cependant» 
comme échantillon d'une langue peu connue, il n'est pas dépourvu d'intérêt pour 
le philologue. 

Le manuscrit de la bibliothèque du roi est in folio, et de 231 feuilles. H est 
écrit en beaux caractères oûïghoùrs, et contient deux ouvrages qui traitent de la 
théologie mahométane — le Mi'râdj, ou l'histoire de l'Ascension de Mahomet, et 
le Tezkirehi Evliyâ, les légendes des Saints Mussuhnans. La date de la tran- 
scription de ces manuscrits est A.H. 840 (A.D. 1436); et ils sont probablement les 
premiers œuvres des nouveaux convertis à la foi qu'ils avaient adopté. Aucun de 
ces ouvrages n'offre un grand intérêt, excepté en ce qui a rapport à la philo- 
logie. Ils ne présentent aucun trait de la littérature des Oûïghoùrs eux-mêmes ; 
puisque le copiste dit, dans sa préface, que le Mi'râdj est une traduction de 
l'arabe, et le Tezkirehi Evliyâ du Persan. Les principes grammaticaux de TOûï- 
ghoûr contenus dans ces ouvrages n'ont cependant subi aucun changement» et 
présentent la même simplicité de dialecte que nous avons déjà indiquée. 

Le manuscrit du Kaoudat-kou-bilik, ou " La Science de gouverner," envoyé à 
Paris par M. von Hammer, est d'un intérêt supérieur à celui de tous ceux qui 
l'ont précédé. Conmie morceau de littérature primitive de son siècle, cet ou- 
vrage est très-curieux. A en juger par un passage qui se trouve dans le manu- 
scrit, il parait qu'il a été composé vers Tan 1069 de l'ère chrétienne, corre- 
spondant au commencement de la brillante époque où les Seldjoukiens étaient 
maîtres d'Iran, et Alp Arsleân possédait le trône. Sa transcription porte la date 



( xxxiiî ) 

A.H. 843, qui correspond à A.D. 1459. Le manuscrit consiste en 93 feuilles m 
fiAiOt papier coton ; mais récriture n^en est pas si belle que celle des autres. 
Quelqu'un qui le possédait autrefois a donné, ça et là, des traductions interlinéaires 
des mots en Persan et en Arabe, en exprimant en même temps son approbation 
ou sa désapprobation par des mots écrits en marge «1^, " Il est éloquent/' ou 
J^ " D blasphème ;" et même, dans le corps de Touvrage, Ton trouve plusieurs 
sortes de titres et de formules en caractères arabes, qui semblent prouver que 
Fouvrage a été copié à Tépoque où les Turks ont adopté Talphabet des Arabes, 
sans avoir entièrement rejeté le leur. 

Le manuscrit commence par deux préfaces, Tune en vers et Fautre en prose, 
qui contiennent les titres de Fouvrage et les noms par lesquels il est connu 
en Turldstân et dans les pays voisins. A Fexception d'une des préfaces et de la 
table des matières, il est écrit entièrement en vers, toujours rimes, et d'un nombre 
égal de syllabes. Cet ouvrage ressemble un peu à une composition dramatique; 
et dans sa préface Fauteur donne une liste des dramatis personœ. H nous dit que 
" Fouvrage est divisé en quatre parties principales, dont la première traite de 
l'Administration de la Justice ; la seconde du Pouvoir Exécutif, ou de la Force de 
FEmpire ; la troisième de FIntelligence ; et la quatrième de la Modération. Ces 
quatre qualifications sont représentées sous les noms de quatre personnes. La 
Justice, ou le Soleil Levant, figure sous le nom d'Ilek *^ ou le RoL Le Pouvoir 
Exécutif, ou la Pleine Lune, est représenté par Ôrkhtoûrmich, ou le Vezîr. Oktoûl- 
mich, fils du Vezîr, personnifie FIntelligence ; et Otkoûrmich, frère du Vezîr, la 
Modération. Ces personnages délibèrent et s'entretiennent par questions et 
réponses." La table des 72 chapitres suit la préface en prose, et sa traduction en 
vers. Il est souvent difficile de comprendre le sens de ces chapitres^ et il est 
quelquefois même impossible de le deviner. Quant à la traduction de la table des 
chapitres et à l'analyse de leur contenu qui y est annexée, j'en suis redevable à 
M. Amedée Jaubert", dont la connaissance de la langue turke et de ses dialectes 
n'a pas besoin de mes louanges. Cinq des titres qui sont marqués d'un astérisque 
sont considérés comme d'un sens douteux ; et il y en a, mais en petit nombre, qu'il 
faut absolument laisser de côté, vu l'impossibilité de les comprendre. 

Chapitre I. — Les louanges de Dieu le Plus Haut et le Plus Glorieux. 

Dans celui-ci Fauteur célèbre la toute puissance, la bonté et la sagesse du Créateur, 
et implore sa miséricorde. 

MM * 

(^) Ilek est le nom d*un Khân de Kaahghftr, qui vécut au quatrième siècle de l'Hégire. 

( ^) Notice d*un manuscrit turk en caractères oûighoûrs. Parit^ 1826. [Journal Asiatique, vi, 39, 78.] 

F 
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Chapitre IL — Le Panégyrique de Mohammed Mustafa, Prophète de Dieu. 

Dans ce chapitre, Mahomet est considéré comme le plus parfait de tous les êtres 
créés, la lampe de l'univers qui éclaire le monde entier, et sans laquelle rien ne pourrait 
ni exister ni prospérer. 

Chapitre III. — ^Panégyrique des Quatre Compagnons du Prophète. 

Chapitre IV. — Panégyrique du Khan régnant dans le Khânat de Bokharâ. 

Le pané^rique du Khân commence par une description poétique du Printemps; 
voici une de ses parties traduite qui pourra en donner quelque idée ; mab la beauté du 
style et des images se perdent dans notre idiome. 

*'' La brise du Printemps a soufQé du côte du soleil levant, et le chemin du Paradis 
s'ouvre sous nos pieds. La terre est couverte de verdure, qui embellit le monde 
entier ; le soleil s'est montré dans toute sa splendeur, en traversant la queue du Pois- 
son, devant le Bélier : les arbres desséchés se parent de nouveau de feuillage : toute 
la Nature s'embellit: tout a repris ses plus brillantes couleurs. La Caravane de 
Khatâî est arrivée avec le zéphyr et la verdure. Les fleurs poussent par myriades : la 
rose se développe : le camphrier et Vâyat ont recouvré leurs feuilles. La brise du 
matin est parfumée de l'odeur des violettes ; les boutons sortent des branches. L'oiseau 
sauvage, les colombes, le khalkhak, et le perroquet essayent leurs forces ; les uns se 
dirigent vers les sommets des montagnes ; les autres construisent leurs nids ; ceux-ci se 
lancent sur leur proie, pendant que ceux-là se désaltèrent dans un ruisseau limpide. 
La grue jette ses cris perçants ; la perdrix joyeuse s'envole vers le Kizil Ghâzî Khân, 
aux sourcils toujours noirs." — " Que la vie de ce prince," ajoute l'auteur, soit pro- 
longée, comme celle de Lokmân le Sage!" 

Chapitre V. — Description des Sept Planètes, des Quatre Eléments, et des 

Douze Signes du Zodiaque. 

L'auteur, dans ce chapitre, attribue aux étoiles diverses facultés ; suivant lui, elles 
gouvernent la destinée, et dirigent les pas de l'homme. La première des planètes est 
nommée Sekentis ou Zohal, Saturne, dont la révolution occupe deux ans, huit mois, et 
une semaine. La seconde est Okhi^ Jupiter : sa révolution se fait en deux ans et deux 
mois, moins une semaine. Yourout est Mars, dont l'influence, dit-on, prolonge la vie 
de l'homme. Ichik est le Soleil ; Sébitt Vénus ; Tilek^ Mercure. La Lune est consi- 
dérée comme inférieure aux autres, et devient pleine quand elle est en opposition 
(<3U«i3u) avec le Soleil. 
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Les Noms des Douze Signes du 2k>diaque sont, 



1. Kùûzî, le B^er. 

2. Où, le Taureau. 

3. Chentez^ les Jumeaux. 

4. Ourikh^ TEcrevisse. 

5. Arêlân^ le lion. 

6. Koûchy la Vierge (l'oiseau). 



•7. 
*8. 

9. (hdkî^ la Balance. 

10. Oklik^ le Capricorne. 

1 1. Younk^ Aquarius. 

12. BâlUc^ des Poissons. 



• Chapitre VL — Définition des Sciences et de la Sagesse. 

Ce chapitre, qui est très-' court, contient des conseils sur l'ëtude des sciences, et la 
pratique de la sagesse. 

^Chapitre VIL — Il traite des Avantages de la Modération et du Silence. 

Le but de l'auteur dans ce chapitre est de prouver les inconvénients d'une trop grande 
loquacité et les avantages du âlence. 

Chapitre VIII. — ^Apologie de Tauteur sur les imperfections de son ouvrage. 

Chapitre IX. — Pour prouver qu'une bonne éducation conduit à faire de bonnes 

œuvres. 
Le but de ce chapitre et de faire Tâoge d'une bonne éducation, de distinguer le mal 
du bien, et d'indiquer les moyens d'acquérir une renommée méritée. Parmi ces 
moyens l'auteur place l'étude de la littérature. Il dit, que sans la littérature les 
noms des plus grands guerriers seraient inconnus ; et cite la création d'une célébrité, 
même pour un héros ima^naire — ^Afrasiab, que les auteurs persans ont rendu si illustre, 
dans les guerres entre Iran et Touran. 

Le nom de ce héros est cité dans les écrits des Persans ; 
Mais sans eux, qui en aurait su quelque chose ?" 



4t 
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Chapitre X. — L'Utilité du Discernement, de la Sagesse, et du Savoir. 
L'auteur prouve ici que la vraie grandeur consiste dans le savoir. 

Chapitre XL — Relatif au titre de Touvrage. 

Les moti& qui ont produit le titre du livre Kaotidat-kouMUk^ *' Science de Gou- 
verner," sont ici détaillés, avec une description des personnes allégoriques qui y figurent 

Chapitre XIL — Commencement de l'ouvrage, et définition de la Justice repré- 
sentée par le Roi. 
Le portrait d'un des représentants allégoriques de l'auteur se trouve introduit dans ce 
chapitre; et l'ouvrage présente ensmte des discours et des conversations imaginaires. 






( xxxvi ) 

dans lesquels on traite de la science de gouverner, des devoirs d'étui prince, et de l'acqui- 
sition de la sagesse et du pouvoir. Les soixante autres chapitres sont remplis de ces 
sujets ; mais il serait de peu d'intérêt d'en mentionner seulement les titres. Je termi- 
nerai donc ma notice de ce Manuscrit par l'insertion de quelques vers, qui donneront 
une idée du style et des pensées de l'auteur. 

^ )i>y. «^*>i j^ (S^k 

ji\i v»»*' jWy *«^^ u^ljV 

«' Y&vâchlik kîlûr adebî bezenûr kichî ; 

'* Yâvftch boûlmasah, boillmâz adebi bfichî." 

^ La politesse est l'ornement de l'homme âvUisé. 

'* Sans la politesse, le principe d'une bonne éducation est absent" 

'' Kîm adebi dMr arsah, adebî ^lûr. 
** Celui qui exige de la civilité d'un autre, doit la posséder lui-même." 

'* Ôloû^ boûldoun arsah, kitchîk toilt geûnniil : 
'' Ôloûk-ghah kîtchiklik yfirâchar, ôghoûl 1" 

*' Si tes qualités sont grandes, humilie ton cœur, O mon fils ! 

** Car la modestie, plus que toute autre chose, mène à la grandeur." 

j^a ^' H^ uVj' ^ 

'« Kîm-deh ôkoûch boûlsah, asli boûloûr. 
«' Khair-deh bîlîk boillsah, behlîk boûloilr." 

" Qui possède la sagesse, possède le fondement de toutes les choses. 
'' Jointe au savoir pratique, elle procurera du pouvoir." 



Cette notice, dont les limites d'un Discours Préliminaire exiges la brièveté, 
donnera une idée de la nature du Kaoudat-kou-bilik, qui ressemble un peu en 
dessein à cet ouvrage élégant de Feridu-d-dîn 'At^âr que Férudit M. de Sacy a si 
bien traduit et conunenté. Il est bien à regretter que de semblables manuscrits, 
qui existent, sans aucun doute, en grand nombre dans les bibliothèques publiques 
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de l'Europe, ne soient pas recherchés et tirés de Tobscurité dans laquelle ils demeu- 
rent ensevelis : mais il faut espérer que les savants Orientalistes de la France et 
de TAllemagne» auxquels la littérature oûïghoùr doit déjà tant, ne se relâcheront 
pas des efforts qu'ils font en sa faveur *\ 

Le dialecte djaghatâïen est la langue de la plus grande partie du Turkistân Dp duiect» 
Indépendant, qui embrasse le Khwârezm et la Grande Bokhârâ, le Mâvarâu-n-nehr ^ 
des Orientaux. Ce pays, comprenant quelques unes des plus délicieuses régions de 
l'Est, fut la résidence favorite des princes de la maison de Tchinguîz et de Tîmoûr. 
Ils aimaient à se retirer dans la solitude des belles vallées de la Sogdiana, toutes les 
fois qu U leur était permis de se reposer des fatigues de la guerre. Un fils de 
Tchinguîz donna son nom à ce territoire délicieux, et Djaghataï devint celui du 
pays et de la langue. Sous le patronage de princes qui savaient apprécier et 
récompenser les efforts du génie, la littérature de Djaghataï atteint à la célébrité; 
et quoiqu'elle n'ait pas ceUe de TOsmânli, elle a bon droit d'être considérée conune 
ayant surpassé l'Oûïghoûr. 

Dans l'état le plus ancien du dialecte djaghatâïen son affinité avec l'Oûïghoûr 
paraît avoir été très«grande ; et durant les premiers temps qui suivirent la con- 
version de ces peuples au Mahométisme, les Djaghatâïens continuèrent de se ser- 
vir de l'alphabet oûïghoùr. Cependant, les édrits plus modernes de Djaghataï 
se rapprochent davantage de l'Osmânlî : et, à l'exception de l'usage de consonnes 
plus dures, et de l'emploi fréquent des lettres voyelles, où les 'Osmânlisne re- 
tiennent que les signes des voyelles, il ne se trouve que peu de dij9[ërence dans 
la structure de ces deux dialectes. Dans le Vocabulaire il s'en trouve de maté- 
rielles: l'idiome de Djaghataï a conservé plusieurs anciens mots turks, que l'on 
cherche en vain dans la langue de Constantinople; tandis que les additions que 
les 'Osmânlis ont faites à leur Vocabulaire depuis leur établissement en Europe 
sont inconnues dans la langue de Djaghataï. Quant aux mots dérivés du Persan 
et de l'Arabe, le nombre en est presque le même chez les uns et chez les autres ; 
bien que tous les deux, en greffant ces mots sur leurs idiomes, aient soigneuse- 
ment conservé les principes de leur Grammaire, en assujétissant les nouveaux 
mots aux formes dont leurs propres Parties du Discours étaient suscepti- 
bles ; de sorte que cette introduction de mots n'a opéré de changement réel 
ni dans l'une ni dans l'autre langue. Le dialecte de Djaghataï est remarqua- 
ble par sa clarté, sa simplicité et sa force. Son style est pur et simple. Il est 
complètement exempt de ces fautes qui sont si communes dans les écrits de la 

(^) Voyez les échantillons des manuscrits oûïghoûrs parmi les Planches Lithographiées À la fin de 
la Grammaire. 
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Perse : le Ranguîn ''Ibâret, où la Métaphore et l'Hyperbole occupent une place 
si saillante est extrêmement difficile à trouver dans les auteurs de Djaghatâï ; et 
son caractère mâle, et sa simplicité sans ornement, nous rappellent plutôt le goût de 
l'Europe que le style fleuri et verbeux qui est si général parmi les nations de TAsie. 

De même que le nom de Tâtâr a été appliqué aux nations turkes, le terme 
Monghol a été souvent employé pour désigner leur langue ; et plusieurs ouvrages 
qui appartiennent réellement au dialecte djaghataïen ont été ainsi désignés. Un 
des plus curieux monuments de la littérature djaghataïenne, qu'on a ainsi mal 
nommé, c'est le Tuzoûkâti Tîmoûr, ou '' Conunentaire de Timoûr.'" Nous avons des 
traductions du Persan de cet ouvrage, ainsi que du Melfoûzât, ou "Mémoires"' du 
même prince ; mais on n'a pas trouvé les originaux djaghatâïens *'. H est peu 
douteux que Tîmoûr, qui, ainsi que ses sujets, était Turk, ne connaissait aucune 
langue que celle de Djaghatâï, et il est évident, non seulement d'après le témoi- 
gnage du traducteur persan, mais aussi, d'après les vers et les phrases djaghatâïens 
qu'il a conservés dans sa version, que tous ces ouvrages ont été originairement 
écrits en cette langue : tous ces vers et toutes ces phrases sont certainement 
Turks, excepté quelques noms de dignités. Le Chevalier Guillaume Jones nous dit 
que dans l'Inde un savant du pays le corrigeait quand il se servait du terme 
Monghol pour exprimer la langue dans laquelle le Tuzoûkât était écrit, en lui 
apprenant que son nom propre était Tourki. M. Remusat a été même jusqu'à 
dire qu*il ne craignait point d'affij*mer qu'aucun Monghol n'aurait pu être trouvé 
dans l'armée, qui, sous le commandement de Bâbour, fit, au seizième siècle» la con- 
quête de l'Hindoustân, et donna naissance à la dynastie qu'on a si improprement 
nommée dynastie des Grands Moghols ^. 

La plus brillante époque de la littérature djaghatâïenne fîit depuis le règne de 
Tîmoûr jusqu'à celui de Bâbour. Le petit fils de Tîmoûr, Oûlough Beïg, poète 
lui-même, fut un de ses protecteurs. Pendant son règne les arts et les sciences 
fleurissaient, et la littérature de Djaghatâï fîit cultivée avec zèle. Il fit bâtir un 
collège et un observatoire à Samarkand, qui devint une des plus célèbres univer- 
sités de l'Orient C'est à la protection et aux efforts de ce prince que nous 
devons les précieuses Tables Astronomiques qui portent son nomu 

Mais celui qui a le plus contribué à enricher la littérature de ce pays, et qui fut 
aussi un des ses plus généreux protecteurs, ce fîit Mîr 'Alî Chîr, dont le nom 



{^)" Institutes of Timour, Pentan and English, by Major Davy and Professor White. (ktford, 1783." 
" Mulfizati Timoûri, by Major Charles Stewart. Printed for the Oriental Translation Committee. 
LondoHy 1830. 

(^) Rem. Rech.233. 
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poétique était Navâï^^ Il était vezîr du Sultan Huseïn Mîrzâ, qui régnait dans le 
Khorâsân, et fit le plus bel ornement de la brillante cour de ce prince. C est à lui 
qu^on a adjugé le prix d^excellence en poésie djaghatâïenne ; et ses nombreux 
ouvrages, tant en prose qu'en vers, lui ont acquis une réputation qui est due à son 
mérite et à ses talents d'auteur. 

Le Vâkïâti Bâbourî ^Jo c:^H«îly» (•' Commentaires du Sultan Bâbour'') est ^'f^^^ 
singulièrement analogue, pour le style et la disposition, aux commentaires de 1494— 1531. 
César ; il est, peut-être, le fleuron de la littérature djaghatâïenne. Heureusement, 
l'original de cet ouvrage intéressant existe encore ; et le manuscrit se trouve 
dans la bibliothèque de la Compagnie des Indes. H appartenait autrefois au feu 
docteur Leyden. Nous possédons une traduction en Anglais de cet ouvrage^' ; 
mais je pense qu'elle a été principalement tirée du Persan, puisqu'elle difière sur 
plusieurs points de l'original manuscrit djaghatâïen. Cet ouvrage contient l'histoire 
de la carrière aventureuse et remplie d'événements de l'auteur, depuis son avène- 
ment au trône de ses ancêtres jusqu'à sa conquête de l'empire de l'Hindoûstan ; et, 
pour la naïveté du style et la simplicité de l'expression, il n'est surpassé par aucun 
ouvrage de la même espèce. On peut le diviser en trois parties: — la première 
commence à l'avènement de Bâbour au trône de Ferghanab, et finit à son expulsion 
de ses états paternels par Cheïbânî Khân, période d'à-peu-près douze ans ; la 
seconde à l'époque où il fut forcé de quitter son pays jusqu'à sa dernière invasion 
de l'Hindoûstan, espace d'environ vingt-deux ans ; et la troisième embrasse tout 
ce qu'il a fait dans ce pays pendant à-peu-près cinq ans. Quant au style et aux 
incidents, les deux premières parties sont de beaucoup supérieures à la dernière, 
qui ressemble trop à un journal, dans lequel tout ce qui arrive» intéressant ou 
non, trouve place. Mais les deux premières parties de l'ouvrage — les souvenirs 
de sa jeunesse et de ses jours aventureux — sont animées et pittoresques ; son 
attachement passionné pour la poésie de son pays natal rappelle souvent à sa 
mémoire les vers de ses poètes, adaptés aux diverses circonstances dans lesquelles 
il s'est trouvé. Nous le voyons aussi s'emparer de leur inspiration ; et quelques 
unes de ses compositions peuvent rivaliser avec les meilleures de ses citations. 
Le compte qu'il rend de la littérature de Ejaghatâï est fort intéressant ; et le 
prince fait voir une pénétration et un goût critique si rafiinés dans son examen 

(^') Chaque poète oriental a son takhaUtu, qm nom poétique, qu*il attache généralement au dernier 
vers de ses compositions. 

(^^) Il est aussi appelé ^w^U Bâbour Nâmeh. 

^ 63 ^ « Memoirs of Zehir eddin Muhammed Baber, Emperor of Hindustan, written by himself ; translated 
partly by the late John Leyden, M.D., and partly by W. Erskine, Esq., 4to. London, 1826." 
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du mérite des difierents auteurs, qu'ils excitent souvent de Fétonnement. La 
description de la cour du Vezir Sultan Huseïn Mirzâ ^* est fort amusante, et 
l'esquisse du caractère de Mîr 'Âlî Chir est, sans doute, fidèle et correcte. La 
voici: — Mîr 'Alî Chir Beg Nuvâï ne fut pas autant T A.mîr du Sultan que son ami 
Dans leur jeunesse ils avaient été camarades-d'école, et très-intimes. Je ne sais 
pourquoi, il fut chassé de Heri par le Sultan Abu Sa'îd Mîrzâ ; mais il se retira à 
Samarkand, où il resta plusieurs années protégé et favorisé par Ahmed Hâdjî Beg. 
'Alî Chîr Beg se distinguait par Télégance de ses manières: cette élégance et 
cette politesse étaient attribuées au sentiment qu'il avait de sa haute fortune: 
mais on se trompait ; elles étaient naturelles en lui; ses manières furent absolu- 
ment les mêmes lorsqu'il fut à Samarkand. ''Alî Chîr Beg fut assurément une 
personne incomparable. Depuis l'époque où la poésie a commencé d'être écrite 
en langue turkî, personne n'a tant ni si bien écrit que lui. Il composa six Mes- 
navîs en vers, dont cinq ressemblent au Khamsah, et une au Mantiku-t-taïr D 
donna à ce dernier le nom de Lisânu-f-taïr * le Langage des Oiseaux'. Il composa 
aussi quatre Dîvâns de Ghazels ou odes, intitulés Gharâyibu-s-sighr, 'les Singu- 
larités de l'Enfance'; Nevâdiru-^h-chebâb 'lesMerveiUea de la Jeunesse'; Bedâ- 
yiu-l Vdsat, ' les Merveilles de la Virilité ' ; et Fevâyidu-l Kebr, * les Avantages 
de la Vieillesse'. Il composa encore d'autres ouvrages, d'un ordre moins élevé, 
et d'un mérite inférieur. De ce nombre est une imitation des épîtres de Maoûlânâ 
'Abdu-r-rahman Djâmi, dont une partie est originale, et l'autre une compilation. 
Leur objet est de mettre tout le monde en état de trouver une lettre adaptée 
a quelque affaire que ce soit, sur laquelle on peut désirer d'écrire. H composa 
aussi le Mizânu-lraoûzârit ' la Mesure des Mètres', sur la prosodie, où il est fort 
incorrect; car, en décrivant des mètres de vingt-quatre rubâ'îs, ou quatrains, il 
s'est trompé dans la mesure de quatre. Il a fait aussi quelques erreurs touchant 
d'autres mesures poétiques, qui n'échapperont pas à quiconque aura étudié la struc- 
ture de la poésie persanne. Il a achevé en outre un dîvân, en langue persane ; 

(^) Parmi les musiciens célèbres de la cour, Bâbour nous fait voir le prototype d'un célèbre Orphée 
moderne. *^ Un autre (musicien) était Huseïn 'Aoûdl, qui jouait du luth avec beaucoup de goût, et 
faisait des compositions exquises. Il pouvait jouer sur une seule des cordes de son instrumeTii mais il 
avait le défaut de se donner des airs d'importance quand on le priait de jouer. Dans une occasion, 
Gheïbânî Khân désira Tentendre. Après avoir fait de grandes difficultés, il joua fort mal ; et outre 
cela il n'avait pas apporté son propre instrument ; mais il se servit de celui d'un autre, qui ne valait 
rien. Cheïbâni Khân s'appercevant de la supercherie, commanda qu'on lui donnât sur le champ un 
certain nombre de coups de bâton sur le cou. — Ceci," ajoute Bâbour, " fut une des bonnes actions 
que Chéibânî fit dans sa vie. En vérité, l'affectation de tels gens mérite une correction encore plus 
sévère." — Mémoires de Bâbour, p. 198. 
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et dans ses compositions en cette langue il prit le nom de Fâni. Parmi ses vers 
persans, il s'en trouve qui ne sont pas mauvais ; mais la plupart sont lourds et 
pauvres. II a laissé aussi des morceaux de musique, qui sont excellents et pour 
les airs et pour les préludes. 

Oûstâ Kuli Beg, le célèbre Cheïkhi, et Huseïn 'Aoûdi, qui étaient si distingués 
pour leur habileté dans la musique instrumentale, ont acquis leur haute renommée 
par les instructions et l'encouragement de 'Ali Chîr Beg, le protecteur le plus 
libéral des savants dont l^istoire fasse mention. Oûstâ Bih-zâd et Chah Mua^affer 
sont redevables de leur grande réputation en peinture à ses efforts et à sa protec- 
tion ; les excellents ouvrages qui lui doivent leur origine sont si nombreux qu'il 
se trouve peu de personnes qui aient si bien mérité le titre de patron de la littéra- 
ture et des arts. Comme il ne se maria point, il passa sa vie sans aucun des 
embarras domestiques. D'abord il fut garde-des-sceaux ; au milieu du cours de 
sa vie, il, fut investi de la dignité de Beg ; et pendant quelque temps il eut le 
gouvernement d'Aster-âbâd. Il renonça plus tard à la profession des armes, et 
refusa d'accepter la moindre chose du Mîrzâ : au contraire, tous les ans, il lui fit 
présent d'une somme considérable. Au retour du Sultan Huseïn Mîrzâ de la 
campagne d'Aster-ibâd, le Beg sortit de la ville, et alla au-devant de lui. Après 
le premier salut du Mîrzâ, il tomba dans une défaillance, qui l'empêcha de se 
relever, et on fut obligé de l'emporter. Les efforts des médecins furent sans 
succès ; et le lendemain matin il rendit son ame à Dieu. On pourrait appliquer 
à sa mort ses propres vers : 



U X_ _/_^ 



Je péris d'une maladie mortelle, quoique je n'en connaisse pas la nature : 
Qnels remèdes les médecins peuvent-ils administrer à cette maladie ^ ? " 



Cette esquisse, quoique privée de ses beautés dans la traduction, suffira pour faire 
voir le style du Vâkîâti Bâbourî, ouvrage que l'on peut recommander à l'atten- 
tion des savants, connue un échantillon curieux et intéressant de la littérature de 
Egaghatâï". 

" L'Histoire Généalogique des Turks** ^Jî ^ijs*^ ^\jS est un autre ouvrage 



important dans la littérature de Djag;hatâï. Aboû-1-ghâzî Bahâdour Khân. Sultan Aboû-igfaâzî, 

'AD 1663 

de Khwârezm, l'a écrite vers l'an 1663 de l'ère chrétienne. Nous n'en avons 
aucune version correcte, et les lambeaux de traduction qu'en possèdent diverses 

(**) Mémoires de Bâbour, pp. 184, 185. 

(^) En recommandant cet ouvrage, il faut en excepter un passage, qn*il n'est pas nécessaire de 
nommer. Les usages de son pays, ou Pexemple des nations plus puissantes et plus savantes, ne peuvent 
le justifier ; il mérite autant de reproches chez les Djaghataiens que chez les Romains. 

G 



Du dialecte de 
Kiptchâk. 
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langues de l'Europe, ne présentent qu^une idée très-imparfaite de Toriginal^^ Une 
édition du texte d'Aboû-1-ghâzî a été publiée récemment à Kazân par M. Frœhn. 
Cet ouvrage, ainsi que tous ceux de Mir "Ali Chîr, mérite d'être traduit en entier : 
et il est à espérer que le savant académicien ^^ qui a entrepris l'un, n'abandonnera 
pas ses travaux avant d'avoir achevé Tautre. 

Le dialecte auquel on a donné le nom de Kiptchâk est celui de Kazân, d'Astra- 
khan, et des pays voisins, dont les habitants sont des descendants de Tarmée nom- 
breuse des Turks, qui, sous Bâtoû, s'établirent dans ce pays, et formèrent une 
partie du puissant empire de Kiptchâ|^ lequel, après sa division en Khânâts, se 
soumit à la Russie vers le milieu du seizième siècle. Il y a différentes tribus 
turkes, sujettes à la Russie, dans les gouvernements deTobolsk, deTomsk,dePerm 
et d'Orenbourg. Dans plusieurs on reconnaît clairement le mélange du Finnois 
avec Fidiome turk. Le dialecte de Kazân est le plus cultivé et le plus parfait de 
tous les idiomes de Kiptchâk. Quelques ouvrages en ce dialecte ont paru ; et 
nous en avons des échantillons intéressants dans les poèmes imprimés à Kazân 
en 1820, aussi dans l'Histoire de la Vie de Tchinguîz Khân, et dans celle d'Aksâjc 
Timoûr, qui ont été publiés par Ibrahim ibn Is-hâk Khalîfah, avec d'autres 
documents historiques ^. 
Des Kirguiz. Il y a dcux pcuplcs, d'origine turke, qui portent le nom de Kirguiz : les Karâ 
Kirguiz, ou Bouroûts, et les Kirguiz Kàïsâk ou Kazàk. Les Bouroûts sont les 
habitants nomades du Turkistân Chinois, et ils possèdent le pays situé entre An- 
didjân et Kâshghar. Les ^irguiz Kaïsâk, nation nombreuse et puissante, divisée 
en trois hordes, sont nominalement sujets de la Russie, et occupent les vastes 
contrées qui s'étendent depuis la Mer Caspienne et le Lac d'Aral, jusqu'à la fron- 
tière de la Chine. Les Kirguiz formaient anciennement une nation civilisée et 
puissante, qui cultivait les sciences et la littérature; aujourd'hui il ne leur reste 
rien qui puisse leur donner la moindre distinction littéraire ; et nous ne pouvons 
les envisager que comme offrant ce trait singulier dans l'histoire des lettres — un 
peuple qui rétrograde. On dit qu'ils ont eu des caractères particuliers, qu'on sup- 
pose être les mêmes que ceux des inscriptions inexplicables qu'on trouve en Sibérie, 
entre l'Obi et le Yéniséï. L'invention du Cycle des Animaux leur est aussi attribuée 



( ^' ) Le Chevalier OuiUaume Jones dit : *^ Aboû-1-ghâzi^ roi de Khwârezm, a composé en langue monghol 
son Histoire Généalogique;*' tom. I. p. 66. — Encore un exemple de la confusion des noms; cet ouvrage 
étant écrit en pur Turco-Djaghatâien. 

(^) Je crois que M. Quatremére a entrepris une traduction de Mîr 'Alî Chîr. 
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par les Chinois^. Dans les septième, huitième et neuvième siècles, les Kirguiz 

jLLr "TT^ MJ^ 

étaient appelés par les Chinois, '^tf S Sp Ha-kya-szu, qu'on prononce 
" Hakâs."' Ils succédèrent au pouvoir des Hweï-he, et finalement à celui des 
Djoungar ou Dzoungar. Depuis le treizième siècle, ils se nomment ^^ ^y 

/V^i rt -^*"^*"^"*^^ qu'on prononce " Kirgniz/' 

La langue des Kirguiz ne diffère que peu, dans sa construction grammaticale, 
du dialecte des 'Osmanlis ; et ses mots sont généralement dérivés de la même 
source. M. le Baron de Meyendorff^* représente ces Kirguiz modernes comme 
amateurs de la poésie, écoutant avec grand plaisir les poèmes romanesques de ceux 
qui font profession de les réciter. Un fragment d'une des Chansons du Désert, 
chanté par une jeune fille, est ainsi rendu:—'' Voyez-vous cette neige ? En 
vérité mon corps est plus beau. Vois-tu le sang de cet agneau égorgé s'enfon- 
çant dans la neige ? Vraiment mes joues sont plus rouges. Au-delà de cette 
montagne, vous trouverez le tronc d'un arbre brûlé. Vraiment mes cheveux sont 
plus noirs. Les MôUâs du Sultan écrivent beaucoup; mais vraiment mes sourcils 
sont plus noirs que leur encre." En voici un autre fragment : — '* Regardez cet 
doûl (camp), qui appartient à un honmie riche: il n'a qu'aune fille. Le jour elle 
reste à la maison ; la nuit elle est errante ; n'ayant pour toute compagne que la 
lune." D m'est impossible d'assurer que ces morceaux sont fidèlement rendus ; et 
comme ils sont les seuls échantillons de la littérature des Kirguiz que j'aie pu 
trouver, je ne saurais leur y assigner un bien haut rang. 

Les divisions et les branches du peuple nomade, nommé Turkomâns, sont fort DesTarkomâns. 
nombreuses. Les cinq principales sont, les Turkomâns du Turkistân Indépendant, 
de ELâboul, de la Perse, de l'empire Ottoman, et de Russie. Les premières, qui 
errent à l'Est de la Mer Caspienne, sont des tribus indépendantes» alliées aux 
Khâns de Khîvah, de Bokhârâ, et de Ferghanah, dont les plus puissantes sont ceUes 
d'Er-sarè, de Yomoûd, de Keùklen, et de Tékéh, qui sont les aUiées du Khan 
de Khîvah. Les tribus turcomânes de Kaboul sont gouvernées par leurs propres 
Khâns; mais elles reconnaissent la suprématie du roi de Kaboul. Les plus 
importantes sont les Aïmâ^s et les Hâzâris, qui occupent une partie d'Afghan- 
istan : chacune est subdivisée en plusieurs hordes ou tribus subordonnées. 

Les Turkomâns de la Perse forment quarante-deux tribus nombreuses, et sont 
répandues sur toute la partie septentrionale du royaume. Ce furent les Afchârs, 

(^) Wen-hian-thoung-khao, K, 348, p. 7* ap. Rem. Rech. 301. 

( ^ 1 ) Voyage d*Orenburg à Boukara en 1 820, par le Baron Oeorgen de M eyendorff. 8vo. Paris, 1 826, p.46 . 
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Tune de ces tribus, qui a donné naissance à Nadir Chah ; et une autre, les Kâdjârs» 
ou Kâtchârs, a donné à la Perse le monarque régnant. Les Turkomâns de Tempire 
ottoman forment soixante-douze tribus, qui occupent la plupart des provinces de 
Karamân, de Haleb, de Dimechk, d'Erz-roûm, de Van, et d'autres parties de 
Tempire. Les Turkomâns de Tempire russe se trouvent principalenlent dans le 
gouvernement caucasien et dans les provinces orientales. La langue des Turko- 
mâns diffère peu de celle des 'Osmânlî ; et il est peu douteux que, dans leur état 
ancien, la ressemblance entre les deux dialectes était beaucoup plus grande. 
Cwcaso-Danu- ^® ^^^^ ^® Caucaso-Danubicu, employé par M. Balbi, a pour objet de com- 
VieuB. prendre les dialectes de trois peuples qui se servent des idiomes turks, qui ont 

ensemble une grande affinité; savoir, les Bassianis^, les Koûmuks, et les Nôghâï. 
La combinaison qui produit ce terme fîit occasionnée de ce que les deux premiers 
de ces peuples habitaient la région du Caucase, tandis que le troisième s'éten- 
dait vers les embouchures du Danube. On parle dans la Circassie et dans le 
Dâghistân les dialectes bassiani et koûmuk. Les Bassianis sont partagés en deux 
tribus, dont Tune est très-nombreuse. On regarde les Koûmuks comme les 
descendants des Khazârs, et ils sont gouvernés par plusieurs petits Khans. Les 
Nôghâïs paraissent être descendus de la race monghole ; mais leur langue, aussi 
bien que celle des autres classée comme Caucaso-Danubienne, est absolument 
turke, et ressemble beaucoup au dialecte de Djaghatâï. 
A*" ^s bé* Austro-Sibérien est un autre des termes ethnographiques de M. Balbi, qu'il 
riens. emploie pour désigner ces nombreux sous-dialectes du Tûrk, plus ou moins 

corrompus, et mêlés de mots monghols et samoyèdes, qui, hormis le Tchoulîm, se 
parlent dans la partie occidentale de la Sibérie ^. Les tribus principales qui se 
servent des dialectes compris dans ce terme, sont les Tchoulîm, les Barabintzes, les 
Kouznetzes, les Kachkahlar, les Kantzagues^, les Yarinar, les Yastahlar, les 
Toubintzes, ou Toûbah-lar, les Beltîres; les Sayânes, les Biryoûses, et les Teleoût, 
ou Telenoût Plusieurs de ces peuples ne peuvent être considérés comme appar- 
tenant à la race turke. Les Toubintzes ont tous les traits d'une origine hyperbo- 
réenne ; et le mélange de mots samoyèdes dans leur idiome le prouve suffisamment 
Les Teleoût sont d'extraction monghole ; et sont appelés par les Russes, Kalmucks 
Blancs. Tous les sous-dialectes de TAustro-Sibérien portent de grandes traces 
d'un mélange des Monghols et des Hyperboréens avec la race turke. On doit 
considérer beaucoup des tribus qui se servent de ces sous-dialectes conmie ayant 

{^') Voyez Klaproth^ Eaukasusch^ ch. 24. 

(^) Introduction à 1* Atlas ethnographique du Globe, par Balbi. Paris, 1826. 

(^) Ou Kangatzes. Voyez Klaproth^ Asia Polygl. XXVIt. 
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changé leur langage, excepté qu ils parlent le dialecte turk, sans avoir rien de 
commun avec les Turks. 

Le moins cultivé, peut-être, de tous les dialectes turks est le Yakoute, que par- Yakoute. 
lent les Zokhalars, ou Yakoutes, qui habitent les bords de la Lena, près de FOcéan 
Septentrional. Séparés de la masse de leur race, ils ont conservé leur langue ; et 
le dialecte des Yakoutes, quoique fort corrompu, diffère peu de TOsmânli. Les 
Yakoutes sont plongés dans Tignorance la plus profonde : ils vivent du produit de 
la chasse, et sont, pour la plupart, idolâtres. 

Les Tchouvaches sont un peuple nombreux dans les gouvernements de Kazan, Tchoarachcf. 
de Viatka, de Sinbirsk et d'Orenbourg. La plupart sont idolâtres, et offrent des 
sacrifices sur une espèce d'autel, appelé Keremet. La langue des Tchouvaches, 
quoiqu'elle ait passé pour appartenir à la famille hyperboréenne, est plus con- 
venablement classée parmi les dialectes turks. Sa grammaire approche de très- 
près du Turk pur ; et les trois quarts des mots, à-peu-près, sont d origine turke : 
le reste vient des langues ouralienne et samoyède ; et quelques uns même sont 
entièrement inconnus. La principale difierence entre la grammaire des Tchou- 
vaches et les purs dialectes turks est dans les pluriels, qui se forment invaria- 
blement par Taddition de zam ou zem, comme en 'Osmânlî par^ 1er, et dans ses 
pronoms. Je, en Tchouvache, est ap ou ab ; en 'Osmânli c'est ^ men ; mais 
seulement au nominatif; plusieurs des cas se forment en ajoutant men, La con- 
jugaison des verbes est plus simple que dans le dialecte de Constantinople ; mais 
les trois temps — ^le passé, le présent, et le futur — en général se ressemblent Le 
verbe substantif est bolah, qui est le même que dans le Djaghatâïen et les autres 
dialectes turks. Ils n'ont point de passif; et pour exprimer ''Je suis prié:" 
ils diraient man vylzam kaziavasse; littéralement " On me prie." Quand la néga- 
tion est nécessaire, la terminaison du verbe se change en mastap ; comme dans 
kaziaradip, " Je prie ;" kaziarmastap, ** Je ne prie pas." 

La plus grande partie des Turks de la Sibérie n'ont aucune connaissance Des 'Oèmftniîs. 
littéraire; la plupart ignorent même l'emploi des caractères alphabétiques, et 
fort peu sont doués d'aucune qualité qui puisse fixer l'attention des curieux: 
c'est donc sans aucun sentiment de regret que je détourne mes regards de ces 
régions stériles, pour contempler de plus près la littérature des 'Osmânlis, 
peuple sorti de la même souche que celui qui habite les terres incultes du Nord, 
mais dont l'amour de s'instruire, joint à ses efforts pour y parvenii*, Font élevé 
au-dessus du niveau de sa parenté: Les préjugés qui nous ont induits à croire 
que les Turks n'étaient que des barbares ignorants sont heureusement détruits 
aujourd'hui. Le siècle est passé, où les louanges qu un peuple chrétien aurait 
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prononcées, seraient refusées aux M ahométans ; mais nous avons encore à lutter 
contre notre connaissance imparfaite du caractère des "Osmânlîs, jointe à un 
certain degré de prévention, résultant de notre éducation. La différence entre 
le génie de TOrient et celui de TOccident forme une espèce de barrière, pour 
porter un jugement impartial sur la littérature orientale. Formée sur le modèle 
des Grecs et des Romains, tempérée par la nature de notre climat, la littérature 
de l'Europe n'a presque rien de commun avec celle de TAsie. Le climat du Nord 
ne diffère pas plus de celui des régions orientales que le goût de leurs habitants 
pour la littérature. Les beautés de Fun sont des imperfections dans Fautre ; 
et ce que Fun admire, Fautre le méprise. De toutes les nations orientales, 
ce sont les 'Osmânlis dont le génie approche le plus de celui des deux hémi- 
sphères. Situés en Europe et en Asie, tirant leur origine de Fune, et ayant des 
relations continuelles avec Fautre, ils ont appris en partie à unir les beautés de 
chacune, et ils arriveront peu-à-peu à rendre cette union plus complète. Mais 
quoique la différence entre le génie et le style 'osmânli soit moins sensible que 
dans toute autre langue deFAsie, il n'en est pas moins un idiome oriental; et à 
en juger par le nôtre, nous le trouverons, sous plusieurs rapports, sans conformité 
avec nos idées. En prononçant ainsi sur la littérature orientale, nous la soumet- 
tons en quelque sorte à nos préventions ; car nous condamnons tout ce qui diffère 
de la règle dont nous nous servons, et conséquenunent peu de chose échappera 
à la censure du critique. Dans le monde physique, nous jugeons de tout par 
comparaison. Nous jugeons les diverses espèces d'animaux par'eux-mêmes : nous 
ne comparons point la fourmi avec Féléphant, ou Faigle avec la mouche : cependant 
chacune de ces créatures peut-être parfaite en elle même. Ne suivons donc pas 
la marche opposée pour prononcer sur la littérature des nations qui diffèrent 
essentiellement dans leurs goûts et leurs opinions : tâchons, s'il est possible, de 
déraciner de notre esprit les préjugés de l'éducation, et ne condamnons pas sans 
réflexion ce qui ne s'accorde pas avec nos idées. 

Aucune nation n'est plus passionnément attachée à la littérature que les 'Os- 
mânlîs. La religion qu'ils professent, au lieu d'empêcher leurs progrès dans les 
connaissances (conmie nous Font assuré les ignorants) fait voir que leur prophète 
lui-même le leur coomiande. "Cherchez les connaissances," dit-il, "fussent-elles 
même dans la Chine. Il est permis aux Moslems de posséder toutes les sciences." 
Le commandement du prophète fut répété par le Sultan. La bibliothèque fondée 
par le conquérant de Constantinople porte cette paraphrase pour inscription: 
" L'étude des sciences est un précepte divin pour tous les vrais croyants." On a 
obéi au prophète et au Sultan. Les 'Osmânlis ont recherché la science avec 
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passion ; ils ont cuhivé la littérature avec zèle ; et le but que je me propose dans 
cette partie de mon Essai, est de tâcher de montrer que leurs efforts n^ont pas été 
entièrement sans succès. 

Le dialecte des ^Osmânlîs est le plus parfait de tous les idiomes turks. Il est Da dialecte 'Os. 
riche, élevé et mélodieux. Peut-être n'a-t-il pas été surpassé par aucune langue 
dans la délicatesse et dans Texactitude de ses expressions. H est presque sans égal 
en noblesse, en beauté et en élégance: la perfection et la régularité de ses dérivés, 
et sa facilité d'^expression, le rendent extrêmement propre à la conversation. L'ad- 
dition d'une lettre ou d'une syllabe fait que le verbe passif devient négatif, impos- 
sible, causatif, réciproque ou personnel ; et des combinaisons de tous ceux-ci se 
produisent de la même manière, et par le même méchanisme. Ainsi, par exemple, 
i^XA^jôJity^ sevichdurmemekf de CX«^ sevmek ** aimer,'" mot de huit lettres, exi- 
gerait dans notre langue huit mots pour l'exprimer — *' faire que nous ne nous 
aimons pas réciproquement." Ainsi, par l'addition d'une seule lettre, une impos- 
sibilité d'action sera sous-entendue: \^J^<Xjù^y^ sevichdurehmemekf ''faire qu'il 
nous soit impossible de nous aimer réciproquement" Les dérivés des autres 
parties du discours ne sont pas moins réguliers. Les agents, les noms d'action, 
de localité, de possession, les noms païens ou de patrie, les adjecti& et les ad- 
verbes, se forment également par l'addition d'une particule au nom ou au verbe 
primitif. Dans ses déclinaisons des noms, il ressemble au Latin ; ayant cinq cas, 
outre le vocatif; mais la déclinaison 'osmânlî est la plus régulière, parce que la 
radicale est retenue partout, et que les cas se trouvent formés par les terminai- 
sons qui leur sont attachées. En suivant la division naturelle du genre, l'Oàmânlî 
a obvié à la difEculté que le Français, et beaucoup d'autres langues, présentent aux 
étrangers, par l'emploi de genres arbitraires ; et Taccordi sans changement, des 
adjecti& avec les noms mascuUns» féminins, ou neutres, simplifie et facilite de 
beaucoup la construction des phrases. La conjugaison est riche et régulière, et 
se fait principalement par le moyen du verbe substantif. Mais ce qu'il y a de 
plus singulier dans l'Osmânlî, ainsi que dans tous les autres dialectes turks, c'est 
l'inversion de la phraséologie qui se trouve partout dans la langue. Le sens d'un 
passage toujours suspendu par l'emploi d'un grand nombre de participes est 
déterminé par le verbe qui termine la phrase : les prépositions suivent, au lieu 
de précéder; et dans la construction, le régime précède le mot qui le régit 
Ces particularités dans les phrases turkes font un effet grave et pittoresque, et 
relèvent considérablement la dignité et l'expression de la langue 
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(^) Le Chevalier Guillaume Jones récapitule ainsi les qualités relatives des langues persanne^ arabe, et 
turke : — *' Suavitatem Persica, ubertatem ac vim Arabica, nûrificam habet Turcica dignitateoL ^ prima 

aUicit 
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Les 'Osmânlîs ont enrichi leur langue par Tadoption de beaucoup de mots per- 
sans, arabes, grecs, italiens» et autres européens ; et même on peut y apercevoir 

des traces de leur ancien voisinage des Chinois. La dignité de hrf^ Pe n'a pas 
subi beaucoup d'altération dans le \lfi Bey ou Beg des 'Osmânlîs. Les étendards 
formés de queues de chevaux, qu'on appelle ^y toûgh, sont identiques avec le gf 
Thou des Chinois. La manière de former les noms d'agents par l'addition de 
j^^ tchî^ répond au "yS^ ^^^^ chinois joint au verbe. cXé/j dekmek, " atteindre," 
dont la racine est cJj dek, ressemble beaucoup au Chinois âM^ te, suivant la 
prononciation vulgaire, dek; mais l'analogie est encore plus frappante dans 
l'agent ^V?5^*^ dekîdjî, qui, en Chinois, est ySf^M^ te-tchè, ou dekidje. iilb 

dafij " point du jour," " Taube," est en Chinois pj tan ou dan : yo soû, *' eau," ne 

difiêre presque pas de ^J ^ choui : ni J^t yâz, " été," avec M^ hya ; ni 

^b yâgK " huile," de {fD yeou, dans le même sens *". Mais cette introduction 

de mots n'a pas opéré le moindre changement dans la construction de la langue ; 
et en enrichissant le vocabulaire, le méchanisme et la construction grammaticale 
n'en souffrent aucune altération. 
dw'ôlm^âSns.'* Dès les premières époques de leur histoire, les 'Osmânlîs se sont livrés à la 

culture des lettres. Les dernières paroles d'Othmân à son fils Orkhân — *' Sois le 
soutien de la foi, et le protecteur des sciences" — furent religieusement observées; 
et ses armes triomphantes n'eurent pas plutôt planté le croissant sur les murs de 
A.D. 1336. Bruse, qu'il l'embellit par la fondation d'un collège royal, que les lumières de ses 
professeurs ne tardèrent pas à rendre célèbre dans tout l'Orient ; et des étudiants 
venant même de la Perse et de l'Arabie n'ont pas dédaigné de devenir les disciples 
des 'Osmânlîs ^^ L'exemple d'Orkhân fut imité, et même surpassé, par ses succes- 
seurs. Bajazet (Bâyazîd) dota, chaque année de son règne, une académie des 
sciences. Âmurat (Murâd), son successeur, ne négligea pas de décorer ses con- 

allicit atque oblectat ; altéra sublimiùs vehitur, et fertur quodammodo incitatiùs ; tertia elata est aané, 
sed non sine aliquâ elegantiâ et pulchritudine. Ad lusûs igitur et amores sermo Persicus, ad poëmata 
et eloquentiam Arabicus, ad moralia scripta Turcicus videtur idoneus." Vol. II. p. 360. 

(^) Rem. Rech. tom. I. p. 303. 

(^') Cantemir Hist. Ottom. tom. I. lib. 1. p. 71* 
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quêtes par la munificence de ses fondations ^ ; et long-temps avant que le siège 
de l'empire fut établi à Constantinople, les écoles des "Osmâulis étaient nombreuses 
et célèbres. Le conquérant de Constantinople» Mohanuned IL, fut un des plus 
grands protecteurs des lettres qu'aucun siècle ou aucun pays ait peut-être jamais 
produit Sachant toutes les langues de TAsie et de FEurope, il ne borna pas sa 
protection aux hommes à talents de sa propre nation. Les poètes de la Perse 
et de FArabie, les savants et les artistes de Tltalie, furent également les objets de ses 
distinctions ; et Noûru-d^din Djâmî, Fauteur du beau poème de Yoûsuf et ZuleJLkhâ, 
ainsi que Philelphus, qui lui adressait une ode en langue latine, eut aussi part 
à sa munificence ^. Deux universités doivent leur existence à Mohammed IL — a.d. 1453. 
rÀyâ Sêfiyah et le Mohammedîeh. La première, composée de six. collèges, riche- a.d. un. 
ment dotés, fut pourvue des plus habiles professeurs en sciences ; mais la seconde, 
érigée par Mohanuned lui-même, était encore d une plus grande magnificence. 
Seize collèges, disposés pour la réception de six cents étudiants, se trouvaient 
dans son enceinte: les plus célèbres des 'Osmânlîs furent du nombre de ses 
régents ; et le Mohammedîeh est encore regardé comme un des ornements les plus 
remarquables de Constantinople. Les princes ottomans ont eu l'habitude d'attacher 
des Medreseks (à^jS^) ou collèges aux bâtiments qu'ils consacraient aux offices 
de la religion. Plus de cinq cents de ces institutions, dont chacune porte le nom 
de son fondateur, existent encore à Constantinople. Il y a de plus un grand 
nombre d'écoles centrales, qu'on appelle Mekteha v^-^aCo, dans lesquelles on 
enseigne les branches inférieures de l'éducation; et plus de trente bibliothèques 
publiques, outre la collection mystérieuse du sérail, complètent les ressources 
littéraires de la capitale, et prouvent le zèle et les soins des 'Osmânlis en tout ce 
qui regarde la culture des lettres. 

Avant de parler de la littérature des 'Osmânlîs, il sera bien d'examiner jusqu'à Sciencu 
quel point ils ont cultivé les sciences étrangères, et combien ils sont redevables 
aux autres nations. Malgré l'orgueil de l'ignorance, et le mépris des sciences 
étrangères qu'on a habituellement attribués aux Ottomans, nous les voyons 
dans tous les temps chercher avec avidité à enrichir leur littérature des trésors 
des autres pays. Pendant les règnes des premiers Sultans, lorsqu'ils possé- 
daient toutes sortes de littérature classique, beaucoup d'ouvrages grecs et romains 
furent traduits en langue turke. On sait qu'une traduction de Plutarque, faite 
par ordre de Mohammed IL, a existé: les Conunentaires de César se répan- 

(<») Ibid. tora. r. lib. 2. p. 206. 

C) OentU BeUin, peintre, natif de Venise, fut envoyé à Constantinople, pour montrer son talent^ 
et fut bien récompensé. Il fit le portrait du Sultan. 
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dirent chez les 'Oàmânlîs sous le règne de Suleïmân I. ; et Aristote et Euelide se 
trouvent également en leur langue. On stdt aussi que ces ouvrages ont été traduits 
en dialecte turk ; mais on ne peut pas supposer qu ils soient les seuls monuments 
classiques de l'antiquité qui aient attiré l'attention de ces princes éclairés; et il 
n'est pas même à cette heure impossible que quelques-uns des fragments de litté- 
rature classique, perdus depuis long-temps» ne se trouvent encore parmi les 
traductions des 'Osmânlis. Ds n'ont pas négligé, à des époques plus récentes, de se 
procurer des traductions des ouvrages de diverses nations de l'Europe. Le Sultan 
Mustafâ UL a présenté " le Prince " de Machiavel aux 'Osmânlîs ; sans omettre 
cependant d'y ajouter en même temps sa réfutation — " l'Anti-Machiavel " du Roi 
de Prusse. Le Journal de Krusinski, les œuvres de Boerhaave, Sydenham, Bon- 
nycastle, Vauban, Lafitte, Truquet, Lalande, et une traduction de quelques manu- 
scrits non-publiés de Cassini l'astronome, présentée par son fils à l'ambassadeur 
turk, se trouvent sur les tablettes des bibliothèques publiques de Constantinople ; 
et plusieurs de ces ouvrages ont été jugés dignes d'être imprimés à la presse 
impériale. Les 'Osmânlîs ont certainement beaucoup d'obligations à la Perse et 
à l'Arabie ; et ils possèdent de nombreuses traductions et imitations des auteurs 
de ces pays-là '°. Cependant ils ne se sont pas asservis à traduire littéralement les 
meilleurs historiens de la Perse et de l'Arabie. Au lieu de se borner à une 
simple traduction, ils ont considérablement augmenté le mérite des ouvrages par 
des additions et des améliorations. La traduction turke, par le célèbre Perî-zâdeh 
Mohammed, de l'ouvrage précieux de Ibn Khaldoûn, surpasse de beaucoup son 
original en exactitude et en grandeur ; et bien d*autres ouvrages ont été de même 
améliorés par leurs traducteurs 'osmânlîs. D ne faut pas oublier, cependant, qu'un 
grand nombre des meilleurs écrits en langue persane et arabe sont véritablement 
dus aux Turks; que même plusieurs traités savants ont été écrits par des 
auteurs européens dans la langue de Rome. Mais nous ne concédons pas la 
gloire d'un Newton à un auteur italien, parceque son ouvrage "Principia" a été 
écrit en Latin, pas plus que nous pouvons permettre à la Perse et à l'Arabie de 
réclamer l'honneur de ces ouvrages, auxquek elles n'ont fait que prêter leur 
langue. 

Un siècle, au moins, avant la conquête de Constantinople, les 'Osmânlîs possé- 
daient des écrivains en tout genre de littérature ; et il nous reste des ouvrages 

(70) " Turcœ, ut suprà dictum, Persas aequuntur, imô, aspe, ita fidé, ut verbum de verbo reddant. 
Sed Alcsum, Archilochum, Bacchylidem, Anacreontem, alios, permultis in locia imitatua eat Horatiua : 
Latina tamen non minori voluptate quam Grnca legimua. Mulii sunt pratereà versus Turoiciy qtêi, i 
Persicis non reddîH, videniur esse valde 6tf//t.**_.S^tr William Jones, Pœs, Asiat. Comment. L<md, 1799. 
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de différents historiens, astronomes et poètes, qui étaient en réputation avant cet 
événement Ahmed bèn Yahîa écrivit une histoire des Turks pendant le règne Histoire, 
d'Orkhân ; et l'on dit qu'il a tiré ses matériaux des historiens, ses prédécesseurs, voyf g^. ^' 
les ^Osmânlîs excellent particulièrement dans cette branche de la littérature. 
Leurs ouvrages historiques sont nombreux et précieux; et outre un nombre 
immense dliistoriens particuliers, ils possèdent une série continuée d^annales 
nationales publiques, qui forme une chaîne non-interrompue des périodes les plus 
reculées de leur histoire jusqu'à nos jours. 

Se'adu-d-din, précepteur et historiographe de Murâd III. est regardé comme le So'adu-d-dîn. 
prince des historiens ottomans. Son Tddju-t'-Tavârîkh g;|j^1 ^r^, le " Diadème 
des Histoires,"" est une histoire élégante et fidèle des Turks, depuis leurs époques 
les plus reculées jusque Â.D. 1526, à la fin du règne de Selîm IL Le style de A.D.1526. 
Selîm se range parmi les plus beaux morceaux de la prose turke ; et ses narrations 
des événements, et les observations de l'auteur, sont écrites avec une fidélité et 
une justesse étonnantes dans un pays où Ton supposerait que la liberté d'écrire 
ne fût point tolérée. Ceci cependant est un trait commun à beaucoup d'anna- 
listes ottomans: et les commentaires de quelques-uns sur les actes du gouvernement 
paraissent à peine être sortis des plumes des sujets du despotisme. Le Tddju4 
Tavârîkh est le commencement des annales nationales des 'Osmànlis ; et il est 
surprenant qu'il n'ait pas été le premier de cette série d'historiens publics qui 
sont sortis de la presse impériale de Constantinople. Il est à espérer que ce 
manuscrit sera bientôt imprimé. Quelques personnes ont confondu Se'adu-d-dîn 
avec Sa'dî Efendî^ qui, vers l'an de J. C. 1700, compila un Abrégé de l'Histoire a.d. 1700. 
Ottomane ; mais les ouvrages de ce dernier sont écrits d'une manière très-dif- 
férente. Je ne puis pas me refuser le plidsir de donner un extrait du Tàdji^U 
Tavârikh, quoique, en me le permettant, je fasse à l'auteur un acte de grande 
injustice. D sera impossible de faire parûtre ses beautés dans une autre langue: 
ses fleurs ne peuvent pousser sur un terrein étranger. — Ce qui suit est une rela- 
tion de cet événement intéressant — la prise de Constantinople '*• Après avoir 
rapporté la négociation entre Palœologus et le Sultan, il continue ainsi : — 

'* Les assiégeants et les assiégés poursuivirent leurs travaux : ils étaient 
sous les armes depuis l'aurore jusqu'à ce que le soleil, oiseau aux ailes dorées, 
cessât de se montrer à la terrasse de l'horizon. A la fin, les musulmans pla- 
cèrent convenablement les canons dont nous avons parlé, et construisirent leurs 

(^*) Ce passage est extrêmement bien traduit par M. Oarcin de Tassy, dont j*ai suivi la version. 
Jour. Ai, tom. VIII., p. 343. La première partie de Se*adu.d.dtn a été traduite en Italien, par Bratutti. 
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retranchements. Ce furent les Azebs et les Janissaires à qui le Sultan confia 
cet emploi. Bientôt les portes et les remparts de Constantinople, semblable- 
ment au cœur d un amant malheureux, furent percés en miUe endroits. La 
flamme qui sortait de Tembouchure de ces instruments de combats, au corps 
d'airain, à la bouche de feu, jetaient la douleur et le trouble parmi les mécréans. 
La fumée qui se répandait dans les airs, et qui montait jusqu'aux astres, rendait 
le jour lumineux, semblable à la nuit sombre ; et bientôt la face du monde devint 
aussi obscure que la fortune noire des malheureux infidèles. En s'échappant de 
Tare, les flèches, comme des ambassadeurs, faisaient entendre aux oreilles des 
ennemis privés d'anges gardiens la nouvelle exprimée par cette sentence du 
Coran": * Partout où vous serez, la mort vous y atteindra.' Les balistes lançant 
sans cesse des pierres aux téméraires qui défendaient les tours et les ramparts, 
ceux-ci éprouvaient à l'instant même l'effet des menaces du livre saint": 'Tu 
les frapperas avec des pierres qui contiennent la sentence de ceux qu elles at- 
teignent,' et allaient au fond de l'enfer ratifier l'arrêt du juge du tribunal de la 
prédestination. Toutefois les boulets de pierre, des bombardes, et des mousquets, 
que lançaient les infidèles, renversèrent ' le boulevart de l'existence d'un certain 
nombre de musulmans, et l'hippodrome du combat fut rempli de martyrs.' Ce- 
pendant deux grands vaisseaux, dont les mâts élevés montaient jusqu'aux cieux, 
vinrent de la part des Francs, pleins d'artifice et dignes du feu de l'enfer, porter 
secours aux Grecs. Les mécréans qui montaient ces navires, se précipitèrent dans 
la place, et ils se mirent de suite à boucher les crevasses et les trouées dont les 
fortifications étaient couvertes, et à repousser les guerriers de la foi. Les assiégés, 
fiers de ce succès passager, semblables à la tortue qui sort de ses écailles, montrant 
la tête au dehors des remparts, se mirent à vociférer des injures aux musulmans. 
Cela fut cause que ceux d'entre les principaux de l'empire, qui étaient d'accord 
avec Khalil-Pacha, cherchaient à persuader au victorieux monarque l'impossi- 
bilité de prendre Constantinople, la nécessité de faire la paix et de s'en retourner. 
Mais ce héros, qui avait naturellement de l'aversion pour les conseils timides et 
mal digérés (crus), dédaigna les discours perfides de ces gens qui enseignaient le 
mal. Cependant, le pied ferme dans le lieu du combat, les musulmans, d'après les 
conseils des ulémas et des scheïks aux vues droites, continuèrent à précipiter 
dans le fossé de la mort un grand nombre des ingrats à la divinité qui défendaient 
la place. Le docteur Ahmed Kourani, le scheïk Âc-Schems-eddin, et le vezir 
Zagtous-pacha, qui partageaient les sentiments du Sultan, s'opposèrent à la paix 

( '' ) Surate, c. iv. v. 80. ('^ ) Surate, c. v. v. 4. 
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et aux mesures de conciliation» en disant que, * retirer la main du pan' de la robe 
de la victoire, ne serait point répondre à la résolution généreuse que Ton avait 
formée ; et faisant connidtre aux troupes la promesse du prophète, renfermée 
dans ces mots : * La Grèce sera votre conquête," ils leur démontrèrent combien il 
était nécessaire qu'ils fissent tous leurs efforts pour vérifier cette autre sentence 
de Mahomet — ' Le plus grand combat est celui qui aura lieu à la prise de Con- 
stantinople ; ' aussi les musulmans, préparés à abandonner leur vie dans la voie 
de la religion, éclairaient jour et nuit le champ de bataille des flammes de leurs 
épées. Cependant» la beauté enchanteresse de la victoire, ne laissant point voir 
son visage radieux, le prudent monarque rassembla les chefs éclairés de Tarmée, 
et leur tint ce discours : ' Ce côté de la place est garanti par un fossé profond, et 
préservé par tous les moyens possibles de défense. Nous ne pourrions sans beau- 
coup de peines traverser le fossé, ' et le courrier' des ' pensées' ne saurait trouver 
un passage au travers de ces solides remparts. Les murs entourent la ville de 
trois côtés: si nous ne la battons que par un seul point, nous aurons bien de la 
peine à en triompher : d'ailleurs, cette victoire causerait la perte d'une grande par- 
tie de nos gens : il faut donc aussi trouver le moyen d'attaquer la place par mer. 
" Mais une chaîne était tendue sur le canal qui sépare Constanttnople du Fau- 
bourg de Galata ; ce qui rendait impossible le passage des vaisseaux par cet endroit 
Pour trouver un expédient, les grands de l'empire firent en vain parcourir ' le 
désert de la réflexion au coursier de leurs pensées.' Enfin le Schah, conquérant du 
monde, conçut le dessein de faire traîner les vaisseaux musulmans du fort qu'il 
avait fait construire, et de les faire parvenir jusqu'au port par derrière Galata. 
Quoique l'exécution de ce projet pût être mise au nombre des choses auxquelles 
il faut renoncer, toutefois, avec l'assistance de Dieu* on l'exécuta facilement. 
Par des dispositions surprenantes que firent d'habiles mécaniciens, les musulmans 
tirèrent, de la mer sur le sol, leurs vaisseaux aussi grands que des montagnes, et 
les ayant frottés de graisse et pavoises, ils les firent glisser sur la terre, dans les 
descentes et les montées, et les lancèrent sur les flots qui baignaient les remparts 
de la ville. Ds dressèrent aussitôt après un pont sur ces navires, et y placèrent 
des retranchements. Les moines fortifiaient sans cesse le courage des assiégés, 
en même temps qu'ils les consolaient 'La prise deConstantinople est impossible,' 
disaient-ils, 'parce que les présages astrologiques de nos livres indiquent que notre 
ville ne sera conquise que lorsqu'un souverain fera glisser sur la terre des vais- 
seaux, les voiles déployées.' Mais lorsqu'ils eurent vu de leurs yeux cette mer- 
veille, ils comprirent que leur ruine allait s'accomplir ; aussi la parole s'éteignit- 
elle dans leurs bouches, et le feu du désespoir s'alluma dans leurs cœurs. 
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'* L'empereur immonde ayant appris que les fortifications qui étaient du côté de 
la mer étaient aussi entamées, en pensa perdre la raison ; néanmoins il renforça 
la troupe qui gardait cet endroit, et s'appliqua à faire réparer les murailles, tantôt 
d'un côté, tantôt d'un autre ; mais les soldats grecs ne pouvant y s^tiffire, il chargea 
Tarmée des Francs de remettre en état la partie des remparts, située au midi 
d'Andrinople. Les principaux d'entre les Grecs furent indignés de ce qu'on ne 
leur avait pas confié la garde d'un lieu, qu'ils auraient défendu mieux que per- 
sonne, et qu'on l'eût laissée à des étrangers ; aussi la division se mit^elle parmi 
les assiégés ; ce qui occasionna des fautes dans les ordres donnés pour faire agir 
ces troupes de l'erreur. Les Ottomans ne tardèrent pas à s'en apercevoir, et, 
regardant leur vie conmie une marchandise de vil prix, ils montèrent à l'assaut 
avec intrépidité, par les brèches qui étaient au midi de la porte d'Ândrinople. Us 
allait franchir les remparts, lorsque l'avant-garde des ténèbres parut du haut de 
l'horizon occidental, et bientôt les astres de la nuit furent témoins de la supé- 
riorité des braves musulmans. Alors le monarque juste et valeureux donna à 
l'armée victorieuse l'ordre de mettre des lanternes ou des bougies allumées au 
haut des piques et des lances, et, jusqu'à ce que l'astre du quatrième ciel jetât ses 
rayons sur le monde, de continuer à combattre, afin de ne pas laisser de repos aux 
méprisables infidèles, ni leur donner le temps de réparer les brèches. D'après 
l'ordre impérial, la lumière des flambeaux et des lampes éclaira le devant de la 
place et les alentours, qui devinrent semblable à un champ couvert de roses et de 
tulipes. Les musulmans réunirent dans cette nuit le double mérite de combattre 
et de prier ; avec le sang du martyre, ils purifièrent des souillures de leurs péchés 
le pan de leurs robes. Bientôt le soleil étant sorti des ténèbres de l'Occident, et 
ayant mis en fuite, avec les flèches et les dards de ses rayons, les légions des 
astres, le général des Francs artificieux monta sur les remparts, afin de repousser 
les cohortes de la foL Au moment même un jeune musulman, ' se tenant à la corde 
de la ferme résolution,' s'élança ' comme une araignée' sur les murs de la place, et 
ayant allongé de bas en haut son épée, semblable au croissant de la lune, d'un 
seul coup il fit envoler le hibou de l'ame de cet infidèle du nid impur de son corps. 
A cette vue les Francs se précipitèrent dans le chemin de la fuite, et, sem- 
blables à un torrent impétueux, ils allèrent vers la mer regagner leurs vaisseaux. 
En même temps les musulmans ' ceignirent la ceinture de l'ardeur,' et, semblables 
au lion qui est à la poursuite de sa proie, sans faire attention à la pluie continuelle 
des flèches, des pierres, des boulets de canon et de fusil, ils coururent anx brèches, 
persuadés qu'elles étaient la porte de la victoire. ' La poussière du combat s'éle- 
vait jusqu'aux cieux, et, conmie un voile, couvrait la voûte azurée.' Les épées ne 
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se reposaient pas un seul instant ; les dards et les flèches perçaient sans cesse les 
cœurs de cette troupe rebelle. Bientôt les Ottomans élevèrent sur les murs de 
Constantinople Tétendart de la victoire, et proclamèrent, avec la langue libre de 
leur épée, les surates du triomphe, et des Remparts '^ La défense de la place se 
ralentissait, et la bonne nouvelle, exprimée par ces mots du Coran : ' Certes, notre 
armée remportera la victoire," fondait la confiance de Tarmée musulmane et la 
remplissait d'un saint- enthousiasme. Cependant, Tempereur grec, entouré de ses 
soldats les plus braves, était dans son palais, situé au nord de la porte d'Andri- 
nople : il cherchait à en défendre les avenues contre les guerriers musulmans, 
lorsque, tout-à-coup, il apprit que ceux qui arborent l'étendard élevé de la parole 
de Dieu s'étaient introduitsdans Fintérieur de la place. D connaît alors que le 
drapeau de son bonheur est abattu ; son esprit se trouble ; il se hâte de fuir loin de 
sa demeure. Pendant que, se querellant lui-même sur la mauvaise fortune, cet 
homme, dont lliabitation devait être Tenfer, se disait : ' Où est le lieu pour fîiir '^? 
Il rencontre une poignée de Fidèles, qui, en pleine assurance, s'occupaient à 
recueillir du butin. A cette vue, le feu de la haine embrase son cœur ténébreux, 
et la faux de son épée coupe de suite la moisson de la vie de ces paisibles musul- 
mans. Un pauvre soldat de cette troupe avait été seulement blessé : noyé dans le 
sang qui coulait de ses blessures, et en proie aux douleurs les plus vivei^ il atten- 
dait la mort. Le monarque grec, ayant aperçu ce malheureux, leva son épée pour 
lui ôter le dernier souffle de la vie. Dans ce moment de désespoir, Tinfortuné, 
aidé du secours de Dieu, précipite cet ennemi de la religion de dessus sa selle 
ornée d'or, le renverse sur la terre noire, et fait pleuvoir sur sa tête ' les fourmis 
de son cimeterre guerrier.' Cet exploit, qui apporta du soulagement aux souf- 
frances du bon musulman, mit en déroute ceux qui suivaient l'empereur. N'ayant 
que la mort devant les yeux, ils s'enfuirent loin du lieu des regards ; aucun d'eux 
ne resta dans le lieu du combat, et n'osa mettre la main à l'épée. Sur ces entre- 
faites, les musulmans ouvrirent les portes de la ville, et les troupes, asiles de la 
victoire, qui étaient hors de la place, commencèrent à y entrer au-devant du roi 
puissant. Avec la permission du Sultan, les troupes fortunées pillèrent la ville 
durant trois jours et trois nuits, et firent jouir l'œil de leur espoir ' de la vue des 
beautés grecques, au ris doux comme le sucre.' Ce métal, et qui, pour l'insensé, est 

{^*) Korftn, Surates xlviii. et lxxxv. M. de Tassy, n'ayant pas examiné, peut-être, le commence- 
ment de ce Soûrah du Korân, a mal traduit «^«jAII * Pur le Ciel possédé des Sighes (du Zodiaque).' 
Burdj (qui fait au pluriel Buroûdj) signiûe une Tour ; mais BuroûdJ^'Semâ, ' les tours du Ciel,* signifie 
les Signes du Zodiaque, et non pas les Remparts. 

(") Surate lxxv. v. 10. 
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une source de malheurs, et qui donne la réputation et la prééminence aux gens 
inconnus du monde, fut le partage de ceux qui échangent la denrée de lexistence 
corporelle contre le capital de la vie étemelle. Le troisième jour, les hérauts de 
la cour sublime firent connaître la volonté de Mahomet, aussi absolue que le 
destin. C'était, que les soldats cessassent le pillage, ne fissent du mal à personne, 
et demeurassent tranquilles. Cet ordre auguste ayant été exécuté, les glaives 
rentrèrent dans le fourreau, ' et les arcs dans Tangle du repos/ Par les soins du 
monarque fortuné, la poussière du combat fut abattue, Tépée de la guerre sus- 
pendue ; on jeta les flèches et l'on brisa les arcs. Par ses efforts généreux, on 
entendit, au lieu du bruit détestable des cloches, la profession de foi musulmane 
et le cri« cinq fois répété par jour, de la religion du prophète. Les églises de 
Constantinople furent dépouillées des viles idoles qui les souillaient ; elles furent 
purifiées des impuretés abominables des cérémonies chrétiennes. Les usages 
antiques furent entièrement changés ; plusieurs temples et chapelles des Naza- 
réens, par le placement du ' mihrab' et de la chaire des fidèles rivalisèrent avec 
le paradis élevé. Les rayons lumineux de Tismalisme dissipèrent les sombres 
ténèbres de la méchanceté/" 

Je dois me justifier de la longueur de cet extrait, qui cependant ne sera pas, 

je Tespère, dépourvu d'intérêt, comme échantillon de la fidélité des historiens otto- 

« mans dans un sujet où les écrivains, soit chrétiens, soit mahomedans, pourraient 

exciter de la défiance '^. 

Djeiftizâdeb. L'Histoire du Tâdju-t Tavârîkh fut continué par Djelâl Zâdeh, auteur des 

annales du règne de Soleïmân L, depuis 926 A..H. (1520), jusqu'à 974 (1566). Son 

Seiântkt ouvrage est connu sous le titre de Târikhi Djelâl-Zâdeh sjjjl V Ç^j^- Selâniki lui 
succéda. Son histoire commence avec Tannée de THidjrah 971, qui répond à 
1563 A.D. ; et finit A.H. 1008 (1599). Ces deux ouvrages, ainsi que le Tddju-t 
Tavârikhf qui forment les annales les plus anciennes de l'empire ottoman, existent 

Na'iiDft. encore en manuscrit, mais ils ont été supprimés. Le premier fut celui de Na'imâ, 
l'historiographe impérial Ses annales s'étendent de Tan 1000 jusqu'à 1008 de 
FHîdjrah (1599). Cet ouvrage est sorti des presses impériales de Constantinople 
A.H. 1 147, correspondant à 1734 A.D. Il est en deux volumes in-folio, et intitulé 
Kitdb Târtkh Naîmâ UujÙ g^U uJi^. L'éditeur, Ibrahim, a placé à la tête du 
premier volume une excellente préface. Elle commence par des réflexions phi- 
losophiques sur les causes de l'origine, de la puissance et du déclin des empires. 
Elle démontre l'utilité de l'étude générale de l'histoire, et discute avec élégance 

('*) Comparez ceci arec Oibbon, Deelinê and Fally tom. XII. chap.68. 
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les divers points que l'ouvrage renferme. Les annales de Na'imâ sont écrites 
dans un beau style et avec perspicacité, et les événements de chaque année et de 
chaque règne se succèdent dans Tordre chronologique. Ses récits des actes et de 
la politique d'autres nations sont curieux et intéressants ; et Na'îmâ et ses con- 
tinuateurs sont capables de répandre beaucoup de clarté sur Thistoire de l'Europe. 
Râchid continue le fil des récits de Nalmâ, et comprend Thîstoire des Ottomans RâchidTcheiebî 
depuis A-H. 1071 (1660) jusqu'à 1134 (1721> heTârîkhî Râchid Efendt SJL\j ç^ll "^^'^ 
(^iVAÎl sortit Timprimerie impériale en 1734, et, avec sa continuation par Tchelebî 
Zâdeh jusqu'à A.H. 1141 (1728), forma deux volumes in-folio. Ce qu'il contient 
sur les affaires de l'Europe, sur les ambassades de diverses nations, et sur les 
caractères des honmies éminents et des princes qui florissaient à l'époque de ces 
annales, mérite bien d'être lu. D donne en entier le Journal de l'Ambassade Turke 
à la Cour de France, et ce n'est pas la partie la moins amusante de son ouvrage. 

Ensuite viennent Sâmî, Châgir, et Sub-hi, conune Annalistes de l'empire. samî,cbâgir, 
L'Histoire écrite par le premier commence par l'année même que Tchelebî Zâdeh ^ ' '^' 
termina la sienne ; et le dernier continue le récit des événements jusqu'à A.H. 
1156 (1743). n commence par un exposé concis de ht position politique de la 
Perse, et rapporte les événements de Tinsurrection contre Ahmed IIL, l'élection de 
Mahmûd, son successeur, les guerres et les victoires des 'Osmânlis, et la prise de 
Belgrade ; terminant par l'arrivée d'Ahmed Pacha, Grand Amiral, à Constanti- 
nople. Les ouvrages de ces trois auteurs ont été imprimés A.H. 1198 (1787). 

Le continuateur des historiens précédents fut 'Izzi : il donne les Annales des 'luî* 
'Osmânlîs jusqu'à Tan de l'Hidjrah 1166 (1751). Le Târîhhi 'Izzi c^ g;lï fut 
imprimé à Constantinople A.H. 1199 (1784) de la même manière que les annales 
qui le précèdent 

Le dernier des Annalistes publics de la Porte est Ahmed Vâsif Efendi, conti- ^^f- 
nuateur de l'Histoire d'Izzi. La première partie de son ouvrage contient les 
Annales des 'Osmânlîs depuis 1166 (1752), jusqu'à 1182 (1768). La seconde con- 
tinue le récit des événements jusqu'à A.H. 1189 (1775). Ce qui a rapport à la 
Pologne, ainsi qu'à la révolte d'Ali Bey, et à la guerre qui finit en 1774 par la 
paix de Kaïnardjeh, est fort intéressant. Le Târîhhi Vâsif c^l^lj g^lï sortit de 
l'imprimerie impériale de Constantinople A«H. 1219 (1804), en un volume, in-folio, 
imprimé uniformément avec la série des historiens précédents. Le style de Vâsif 
est pur et simple, et moins chargé d'orientalisme que celui de la plupart de ses 
prédécesseurs. L^exactitude et la fidélité de ses récits font de son histoire un 
travail important et une addition précieuse aux Annalistes de l'empire ottoman. 

Outre les historiens de l'empire, il y en a beaucoup d'autres qui ont écrit en 

/ 
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langue 'oàmâniî. 'Âlî Mohammed Efendî nous a donné une excellente histoire 
des Turks, depuis les époques les plus reculées jusqu'à A.H. 1004 (1505). Petchevî 
est auteur d'une histoire intéressante, depuis le règne de Soleïmân le Grand* 1520, 
jusqu'à la mort de Murâd IV., 1639. Môlânâ Idr!s, historien élégant et exact, a 
écrit le Hesht bihUht ui^ ? *^^ UL^^Jb (Les huit Paradis), les Annales de Huit Règnes 
"*^j^ .Ja ^'^^^ Ottomans, en langue perse. Le célèbre HâdjîKhalîfeh, ou Kâtib Tchelebî, a laissé 
1589—1657. plusieurs excellents ouvrages historiques, et fut un des écrivains les plus savants 
et les plus accomplis que lempire ottoman ait produits. Outre qu'il connaissait à 
fond les langues persane et arabe, il avait appris le Français, l'Italien et le Latin ; 
et il a fait des traductions de ces langues. Ses traités géographiques sont fort 
estimés; et Bon Kech/u-Xrxunoûn^We fondement de 'Ma Bibliothèque Orientale^ 
d'Herbelot, est un excellent " Dictionnaire Bibliographique" et une Encyclopédie 
de la Littérature Orientale. Comme historien, Hâdjî Khalîfeh s*est fait connaître 
par cinq bons ouvrages. Le Târîkhi Kebîr et le Tàrîkhi Saghir, appelés, tous les 
deux, Fezlikeh ^Si, sont les meilleurs de ses écrits ; le premier en langue arabe, 
est une Histoire Universelle, depuis la création du monde jusqu'à l'an de THidjrah 
1065(1654); le dernier esï en langue turke, et s'étend depuis A.H. 1000 (A.D. 1589) 
jusqu à la même période. ** L'Histoire des Guerres Maritimes des Ottomans ^'" 
n'est pas inférieure à ses autres productions. Cet ouvrage se compose de la rela- 
tion des affaires navales des Ottomans dès leur commencement. Il dépeint, en 
couleurs animées, la gloire navale du règne de Soleïmftn ; et les détails qu'il donne 
du fameux Khaïru-d-dîn, ou Barberousse, et de l'amiral génois, Andria Doria, sont 
fort curieux Les descriptions géographiques et topographiques du théâtre de la 
guerre sont bien détaillées ; et parmi ses autres ouvrages, se trouve une esquisse 
frappante de " la Cité des Eaux :" — la voici : — 

" Venise est une grande ville, bâtie sur soixante petites îles, dans un coin de la 
mer, qui ressemble à un lac. Ses eaux montent et descendent de six heures en six 
heures, et quelques-unes des îles sont élevées, conune des remparts, afin d'empê- 
cher l'eau de déborder. Cette ville a trois ou quatre passages à la mer ; et quoi- 
qu'elle ne soit pas défendue de murs ou de tours, sa position au milieu des eaux la 
met en parfaite sûreté, et hors de tout danger. Entre les maisons, il y a des 



('') ^^Àâ!I ^ Lyi)^.vC\ ^^Im») ^ (J>^' uJm»^ " La Pierre-de-touche du Savoir en Bibllo- 
graphie et dans les Sciences.** 

(^')^Wll j\slJ\ iJj\{^^ Afitfr. La Première Partie de cet ouvrage intéressant a été traduit 
par M. Mitchell, et elle a paru sous les auspices du Comité de Traductions Orientales. Lond, 1831. 
On en prépare aussi la Seconde Partie. 
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chemins et des passages par lesquels les bateaux et les passagers peuvent com- 
muniquer d'une maison à Tautre. Il y a sur les eaux à-peu-près quatre cent cin- 
quante ponts de pierres et de bois. Le plus grand de ces chemins* s'appelle le 
Canal : il partage la ville en deux, et il s'y trouve un pont merveilleux. Huit 
mille bateaux sont continuellement en mouvement; quelques-uns sont ornés 
de couvertures, et on les appelle gondoles. La circonférence de la ville est de 
près de huit milles, et les rues principales sont au nombre de soixante-quatre. 
Les édifices, tant publics que particuliers, sont extrêmement grands et beaux» par- 
ticulièrement Téglise dédiée à un des quatre Evangélistes, appelé St-Marc : c'est 
un bâtiment étonnant : il est enrichi de pierres les plus rares et du plus grand 
prix, et son intérieur est richement doré. Le trésor, qu'on dit être un dépôt 
sacré, contient les objets les plus recherchés et les plus chers, et les prêtres, en 
affirmant que la ville, avec tous ses châteaux, et ses vaisseaux, leur appartient, ont 
mis sous leur joug les habitants ; et par cette artifice ils ont sounûs à leur pouvoir 
tous les Chrétiens, grands et petits. La ville a trois beaux marchés, tenant l'un à 
l'autre. Une des principales églises susmentionnées est tout près du quai, où se 
trouvent deux colonnes massives, sur une desquelles on voit le drapeau de St- 
Marc, et sur l'autre, l'image de St-Théodore. Sur le drapeau est peint un Lion 
avec des ailes ; par là, et par le coin de leur monnaie, ils célèbrent la valeur de 
St-Marc, que l'on dit avoir été brave et vaillant Dans l'espace entre les deux 
colonnes est le palais de Justice. Us appellent le centre de la ville l'Arsenal, qui 
est un bâtiment spacieux, de deux milles de circonférence, formant un château fort. 
On y prépare des armements et on y fond journellement des canons ; et les 
débris des flottes, les armes prises aux pirates, les vieux vaisseaux, et les drapeaux 
s'y trouvant en dépêt, sont exposés à la curiosité des visiteurs. La population de 
Venise est de trois cent mille âmes: elle est divisée en trois classes. La première 
est celle des Pcdriciens, qui correspond à notre Mêchâyikh. C*est à eux qu'appar- 
tient l'administration de l'état, et des affSûres du Gouvernement Leur chef a le 
nom de Doge, qui signifie *' Duc." H examine toutes les questions de jurispru- 
dence ; mais il ne peut agir sans le consentement du peuple. Parmi les Chrétiens, 
un Duc correspond au titre de Begler-Beg des Mussulmâns ; excepté dans le droit 
qu'a le premier de frapper monnaie. Ceux qui constituent la seconde classe sont 
appelés Istâdînô (Cittadino) ; et ceux-ci sont chargés des affaires civiles, des mœurs 
et de l'éducation. La troisième classe se compose de négociants et d'artisans. 
Anciennement, le pouvoir de ce peuple était conféré à un Consul ; mais en 555, 
depuis la Naissance de Jésus-Christ (qu'il reste en paix 1) il fut confié à un Tribun, 
ou Chef de tribu; et ce gouvernement dura pendant deux cent cinquante-deux 
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ans, au bout desquels il devint Duché, A.D. 707 ; ainsi, du commencement du 
duché jusqu^au temps de la publication de ce livre, A.H. 1067 (1656), neuf cent 
cinquante ans se sont écoulés ^. 

Parmi les ouvrages historiques de IjEâdjî Khalîfeh, il ne faut pas oublier son 
Târikhi Kostanfinîyeh, non plus que son Takvîmi Tavârtkh. Le premier est une 
histoire de Constantinople, depuis la conquête de Mohanuned IL Le dernier se 
compose d'excellentes et précieuses tables chronologiques. Le Djihân Numâ 
UJ ^J^f ou " Vue du Monde,"' est aussi sorti de la plume de cet auteur habile. 
C'est un des meilleurs ouvrages géographiques des 'Osmânlis ; et il est juste 
ment renommé pour lexactitude des recherches historiques et scientifiques qu'il 
contient*. 
^^^ A ^^^^' Les 'Osmânlîs possèdent plusieurs relations curieuses et importantes de voyages, 
1553—1556. |.j^^ pgj. terre que par mer. Un de leurs meilleurs ouvrages sur ce sujet est le 
Mirâiu'l MemâUk^\ cJJImJI ^z:^J^ ou " Miroir des Royaumes ;" narration person- 
nelle des voyages de Sîdî 'Âlî ibn Huseïn, communément appelé Kâtibi Roûmî. 
L'auteur fut Kapoûdân, ou Amiral, pendant le règne de Soleïmân le Grand, à une 
époque où la puissance maritime des Ottomans était reconnue de toute l'Europe. 
Ayant reçu Tordre de prendre le commandement de la flotte égyptienne, composée 
de quinze vaisseaux, il se hâta de se rendre à Basrah, où il trouva l'escadre, et fit 
voile pour Suez ; mais soit qu'il ne sût pas manœuvrer, ou qu'il ne connût pas les 
moussons, il perdit la plus grande partie de sa flotte, et fut jeté sur la côte occi- 
dentale de l'Inde. Pour retourner à Constantinople, il fut obligé de traverser, 
par terre, les pays de Hind, Sind, Zâbulistân, Badakhchân, Transoxiana, Khwârezm, 
^ptchak, et l'Asie Mineure. Après d'innombrables difiScultés, il arriva enfin à 
Constantinople, ayant passé environ trois ans à faire son voyage ; et le récit de 
ses aventures pendant cette période forme le sujet du Mirâtu-l Memâlik, C'est 
un ouvrage fort amusant ; et il très-estimé, à cause de ses récits historiques, 
statistiques et géographiques. Cet auteur a aussi écrit une description des mers 
des Indes, intitulée Mohît k>a:^, ou '* L'Océan;" et aussi un ouvrage astrono- 
mique, intitulé Mirâti Kâyinât C^Uol^ ^j< " Le Miroir de l'Univers." 



(^^) Le texte turk, fol. 4. 

(^^) Il existe une traduction italienne de cet ouvrage, par Jean Rinaldo Carli : FehtM, 1697* 
M. Norberg a traduit le Djihàn Numâ en Latiji : il est intitulé '^ Oeographia Orientalîs, ex Turcico in 
Latinum versa: Lund. Goth, 1818. 

(^*) M. de Hammer a publié une notice sur cet ouvrage, tom. II. avec des Extraits, dans les Actes 
de la Société de Bombaie ; et M. le Baron de Diez Ta traduit en entier ; Berlin, 1815. Voyez le Jôttr. 
Asiat, (Ancien.)} tom. IX. p. 27. et seq. 
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Les Voyages d'Evliyâ Efendî, dans lempire ottoman, Târtkhi Seyyâhi EvRyâ E^Uyâ Efendî, 
Efendt, (^«^1 ^^t ^^ fj^ est encore un ouvrage fort intéressant L'auteur 
est un écrivain amusant et instructif; et son ouvrage renferme un récit des an- 
tiquités et de la topographie de Tempire ottoman, et de ses voyages en Turquie et 
en Tatarie. II Ta écrit vers Tan 1634 de Tère chrétienne. L'érudit M. de Hammer, 
à qui la littérature orientale est si redevable, a entrepris la traduction de cet 
ouvrage en Anglais; tâche que ses talents bien connus le rendent capable 
d'exécuter. 

Bien qu'il faille admettre que les 'Osmânlîs sont inférieurs aux nations euro- Lei Sciences, 
péennes en science, ils sont loin d'en avoir négligé Tétude, et ils possèdent beau- 
coup de traités sur TÂstronomie, les Mathématiques, TAlgèbre et la Physique. 
En Philosophie, ik ont toutes les connaissances spéculatives que les Grecs et 
les Arabes possédaient; mais dans les sciences expérimentales, ils ont fait peu 
de progrès. Cependant, en philosophie morale, et dans des traités sur Fart de 
gouverner, et sur Féconomie politique, les'Osmânlîs ont particulièrement excellé; 
ce qui est d'autant plus étonnant, que nos idées sur les Turks et sur leur politique 
nous porteraient à croire tout-à-fait le contraire. 

Dès les plus anciens temps, les 'Osmânlîs ont possédé les meilleurs maîtres de 
la science astronomique. Salahu-d-dîn, ou Kâdî Zâdeh Roûmi, était astronome 
et excellent mathématicien. D naquit à Prusa, sous le règne de Murâd I. ; et 
devint précepteur du célèbre Ûlugh Beg, sous les auspices duquel il commença 
le Zîdj, ou les Tables Astronomiques, qui portent le nom de ce prince. Il mourut 
avant de les terminer ; et l'ouvrage fut complété par son fils, 'Ali Koûchdji . 
Mustafa ibn 'Alî, qui vécut sous le règne de Soleïmân composa plusieurs 
ouvrages astronomiques très-estimés. Mohammed Dârandehli est Tauteur des 
excellents Ephànérides, intitulés Roûz Nâmeh, *^J3J* ^ renferment des tables 
perpétuelles du jour, de l'heure, et de la minute de chaque lune, et aussi une grande 
variété de renseignements essentiels à Texactitude astronomique. D existe une 
foule d'ouvrages astronomiques en langue turke, dont beaucoup déploient de 
grandes connaissances. Dans la plupart des mosquées de Constantinople se trou- 
vent des quadrants solaires, placés pour faire des observations ; et ils se servent 
d'astrolabes, de télescopes, et d'autres instruments astronomiques, fabriqués par 
eux, dont quelques-uns sont très-bien exécutés. Ils ont même Thonneur de les 
avoir inventés ; et Hâdjî Khalîfeh rapporte, dans ses Tables Chronologiques"*, que 
dans Tannée de l'Hidjrah 987, un Turk, nommé Takîyu-d-din, inventa un bel 
instrument pour observer les étoiles. Les mathématiques, la géométrie, l'Hlgèbre 

(«) Page 126. 
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et rarithmétique sont regardés par les 'Oàmânlîs comme faisant partie des con- 
naissances nécessaires à un homme bien élevé ; et un cours de Hindiseh ve-l 
Hisâb, i^\ms? 1^ ^ JuUb, qui embrasse ces sciences, forme une portion des études 
auxquelles leurs écoles sont consacrées. Bâyazîd IL fut très-attaché à la géo* 
métrie et à Tastronomie, qu'il cultiva sous la direction du célèbre Salâhu-d- 
din. Ils sont très-avancés dans la science des nombres ; et la facilité avec laquelle 
ils font leurs calculs a été fréquemment citée". Ils possèdent sur ces sujets 
plusieurs excellents ouvrages. Les œuvres philosophiques des 'Osmânlîs sont 
très-nombreuses. Leurs écrits spéculatifs et métaphysiques, Hikmet ve Kelâm, 
sii^ ui-^aC»., ressemblent à ceux qui sont sortis de nos écoles pendant le règne de 
la philosophie d'Aristote ; et, comme eux, ils ont en général un teint théologique. 
Les lumières de Newton et la Philosophie des temps modernes n'ont pas encore 
répandu tout leur éclat sur Tempire ottoman ; mais, pour leur honneur, il est de 
toute justice d'observer, que Râghib Pacha, vezir habile d'Osman IIL, et son suc* 
cesseur, Mustafâ, contemporain de ce philosophe illustre, se sont occupés de se 
procurer une traduction de son système philosophique^. Leur Philosophie Mo- 
rale, qu'ils appellent Edeb, i^ô\, est cependant une science à laquelle il paraît que 
les 'Osmânlis se sont appliqués avec la plus grande énergie : elle est le sujet de 
plusieurs excellents traités. Leur manière d'exposer les principes de la morale, 
par le moyen de discours d'imagination et d'apologues, ajoute de la force et de la 
beauté aux sentiments ; et, parsemant de fleurs le sentier des connaissances, elle 
en rend l'acquisition en même temps agréable et sensible. Un élégant ouvrage de 
cette sorte est le Humâyoûn Nâmeh, ^U ^^Uib. D est composé d'un mélange de 
prose et de vers, et présente un des plus beaux modèles de la langue turke que 
sa littérature puisse produire. D a été écrit par 'Ali Tchelebi, pour le Sultan 
Soleïmân I., qui en accepta la dédicace. Djelâlî en a fait aussi une version poé- 
tique par les ordres de Bâyazîd IL ; l'original est, cependant, plus estimé. L'jETtt- 
mâyoûn Nâmeh est formé sur le modèle d'un ouvrage dont le mérite est démontré 
par sa traduction dans toutes les langues, anciennes et modernes — ^les Fables de 
Pîlpâï. De là *Ali Tchelebi a fondé un système de morale, établi dans une série 

{^) " Ils calculent trés-rspidement par une méthode sîmpleet fort courte. En quelques minutes de 
temps, ils font, sur un quarré de papier, un compte que nous ne ferions pas sur quatres feuilles en deux 

heures Notre Arithmétique gagneroit à la traduction de quelques liyres arabes et turcs, qui 

traitent savamment et sommairement de cette matière.** — Toderin* de la lÀL des Turoa. par Coumand. 
VoLII. p.90. Par. 1789. 

{^*) ** Réflexions sur l'Etat Critique actuel de la Puissance Ottomane,** sans place et sans date. — 
ToderifUf ib. p. 1 18^ attribué au <^ savant et érudit Eugenius, archevêque de la Nouvelle Russie et de 
l*Esclavonie.*' 
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de fables et de contes amusantes, inculquant diverses principes de philosophie 
morale, et fourmillant de beautés en pensées et en style. 

Nabi Efendi est Fauteur d'un excellent traité de philosophie morale, écrit pour 
l'instruction de son fils. C'est un bel ouvrage, qui mérite bien la grande réputa- 
tion dont il jouit «Ten ai choisi, les passages suivants, pour donner une idée de 
ses sentiments : — " Consacre, mon fils, Taurore de ta raison à Tétude des sciences ; 
elles sont, dans les vicissitudes de la vie, une ressource infinie ; elles forment 
Fesprit; elles rectifient le jugement; elles indiquent aux hommes leurs devoirs. 
Par leur moyen, nous arrivons aux honneurs et aux dignités ; elles nous réjou- 
issent et nous amusent dans la prospérité ; et dans Fadversité elles nous ofirent des 
consolations. Si j'entreprenais de détailler tous les avantages qu'elles renferment, 
ma tâche serait sans fin. Mais, sans une application constante, c'est en vain que 
tu chercherais à acquérir la science : elle est fille du travail ; et par lui seul tu 
peux en obtenir la possession. Tâche, mon fils, d'orner ton esprit de toute espèce 
de connaissances: elles deviennent nécessaires, en bien des occasions, dans la 
carrière de la vie. Que la difierence est immense entre les savants et les igno- 
rants ! la plus brillante lumière comparée avec Fobscurité la plus épaisse ^ la vie 
avec la mort; l'existence avec le néant Tout cela n'exprime que faiblement 
l'intervalle qui sépare l'homme instruit de celui qui ne Fest pas. L'ignorance est 
la source empoisonnée, d'où jaillissent tous les maux qui affligent le monde: 
Faveugle Superstition, FIrrâigion, et le Barbarisme, destructeurs des Arts, mar- 
chent à coté d'elle : la Honte, le Mépris et la Bassesse suivent ses pas Ap- 
plique aussi diligemment ton esprit à la Philosophie ; et ne néglige pas les écrits 
des meilleurs auteurs : car l'aigle ne prend son essor qu'à Faide de ses ailes : 
Fécaille qui contient la perle, ne reste pas sur la sur&ce des ondes, mais elle se 
trouve cachée parmi les miUe écueils de la mer." 

Le style de Nâbi Efendi est pur et élégant ; et sa prose, ainsi que ses composi- 
tions poétiques, ne sont inférieurs à ceux d'aucun autre auteur. Il était fort estimé 
du Sulfân Mustafa IIL, qui Fadmettait dans ses conseils. Après la mort de ce 
prince, il se retira à Alep, où il mourut Mohammed Efendi est Fauteur d'un 
traité estimé sur les Mœurs, intitulé Edeb, ^ô). 'Ali Ibn Emri-Uah, appelé ordi- 
nairement Ibnu-1 Khinâli ", a composé un ouvrage sur ce sujet, intitulé Akhldki 
'Alâyî, " Excellente Morale." B a été fait pour 'Ali Pâchâ, vezir du Sultan Soleï- 
mân. ISAlehlâJçi Djemâl est un pareil ouvrage, qui a été composé pour Yilderim 

(») *A11 Khinâlî, ou KhinâU-zâdeh, qui wt le même qu' Ibnu*l Khinâli, Le. le fils de Khinâli. Vide 
de Hammer, Ge«chichte des Osmanischen Reichesy m. 349, 736. 
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Bâyazîd, par Djeinâlu-d-din Mohammed el Âkserâï. Il est divisé en trois parties» 
qui traitent des Devoirs de THomme» comme individu, dans son état social, dans 
ses relations privées, et dans son caractère de citoyen. Le Djevâhiru-l Echrâft 
{^\jtÙ\ J^y>- ^ est un livre fort estimé. H traite de la philosophie morale. Il fut 
dédié par le Sultan Mohannned à son fils Mourâd ; et sortit^ de la plume du Sultan, 
où de quelqu''un qui y travaillait sous sa direction. Les écrits des 'Osmânlîs sur 
le gouvernement et l'économie politique, peuvent être mis au rang de leurs 
ouvrages qui traitent de la philosophie morale ; leur manière d'envisager ces deux 
sujets étant presque la même. Les principes qu'ils soutiennent sont fondés sur les 
maximes et les actes d'anciens sages et de monarques, quelquefois supposés, mais 
pas moins précieux pour cela ; puisqu'on y trouve du goût et du sel qui prévien- 
nent la sécheresse de détails, si peu agréables aux Orientaux, qui, autrement, 
pourrait avoir lieu. Un traité sur le Gouvernement, par Nevâyî, se distingue 
particulièrement parmi les ouvrages de cette classe. U porte le titre deFerroukh- 
ndmeh ^U ^ **, et il est dédié à Fun des fila de Mourâd III., dont il avait été le 
précepteur. Les vertus quun prince devrait posséder, les connaissances qu'il 
devrait acquérir, et la conduite qu'il devrait tenir, sont exposées et présentées 
d'une manière adroite et élégante: il termine son livre par l'énumération des 
qualités et des devoirs d'un ministre ; le tout formant un code de morale et de 
politique que le prince et ses ministres pourraient lire avec profit. Mu'eyyedu-d- 
dîn Zâdeh ^ et Lutfi Pâchâ ont écrit des ouvrages, qui ont même but ; mais l'un 
et l'autre traitent principalement des devoirs des ministres et des agents subor- 
donnés du gouvernement, chargés de veiller au bien du peuple. 

Un petit traité curieux sur l'Art de Gouverner a été traduit par M. Garcin de 
Tassy '*. D est intitulé Usoûlv^l Hukemfi Nizâmi-l 'Âlem ,JUll ^Uâi ^ ^\ J^l 
*' Principes de la Sagesse concernant l'Art de Gouverner," par Ak-Hisari, qui a 
écrit vers l'an lô9ô. Ce traité est écrit avec un esprit de liberté auquel on 
n'oserait s'attendre; et il présente un exemple intéressant des opinions des 
'Osmânlîs sur ce sujet En voici quelques extraits : — 

" Un pays est dans un état prospère, lorsque la justice s'y exerce inviolable- 
ment, et qu'il y a une bonne police. ' Il est du devoir d'un souverain,' a dit le 

(^) Une traduction de la version arabe des Politiques d'Aristote. De Hammer, Oesdi. des 
Osman. Reich. zv. 348. 
(") Appelé aussi Mu^effyed'Mâdeh f i.e. ** fils de Mu'eyyedu-d-dtn.** 
(^) Jour, AnaL (Ancien. ), tom. IV. p. 219^ et seq. 
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Prophète, de gouverner d'après Féquité. Son intérêt Tezige même, car la 
justice est Fappui de l'empire. L'on rapporte qvCArdechir-Babec a dit qu'un 
monarque ' ne peut régner s'il n'a des troupes' ; or, on n'a point de soldats sans 
argent, ni d*argent si le pays n'est florissant : mais le pays ne saurait être dans 
un état prospère sans un gouvernement bon et juste ; conséquemment on ne peut 
régner que par la justice. Il faut donc qu*un monarque traite ses sujets avec 
bonté, et les régisse selon les règles de Féquité Trois choses causent sou- 
vent la chute d'un Etat: V. lorsque le souverain, entraîné par l'amour du plaisir, 
ne s'occupe point des aflfaires de l'empire : 2^. lorsque les ministres, jaloux les 
uns des autres, sont tous d'une opinion différente : 3^. et surtout lorsque les 
troupes refusent d'obéir, et, sûres de Fimpunité, se livrent à des excès coupables. 
Le devoir des ministres et des docteurs est d'élever la voix pour instruire le 
souverain des abus qui se glissent dans le gouvernement, et celui du monarque 

est d'arrêter promptement le mal Les sages assurent que dans une bataille, 

un homme de génie vaut mieux que mille soldats, parce qu'un soldat peut tuer 
tout au plus de dix à vingt personnes, tandis qu un homme de génie peut, par 
d'adroites mesures, détruire une armée entière. ' La guerre n'est que ruses et 
stratagèmes,' a dit le prophète ; il faut donc se reposer moins sur la bravoure des 
soldats que sur l'habileté des chefs." 

Un ouvrage sur le Gouvernement se trouve parmi les premières productions 
des presses de Constantinople. Il est intitulé, Ufoûlu-l Hukemfî Ni^zâmi-l Umem 
é^\ Jiôi ^ Jis)^ J^l ^ " Les Principes de la Sagesse sur le Gouvernement des 
Nations f ' il vient de la plume d'Ibrahim EfendL II est divisé en trois parties. 
La première parle de la nécessité d'un bon gouvernement, de Fadministration de 
la justice, de ses officiers, et des difiërents systèmes de Législation. La seconde 
se rapporte au territoire, à son accroissement et à son décroissement ; à la nécessité 
d'avoir une connaissance exacte de la géographie, relativement à Fart militaire ; 
et, finalement, aux avantages de la discipline dans les armées. La troisième partie 
montre Fart militaire, tel qu'il est en pratique chez les puissances chrétiennes ; la 
différence qui existe entre la manière ancienne et moderne de faire la guerre ; 
la tactique que les commandants devraient employer, et les règlements qu'ils 
feraient bien d'observer. L'auteur fait d'excellentes réflexions sur tous les objets 
qu'il traite, et loue sans prévention la discipline et la conduite des Francs, tout en 
censurant hautement beaucoup de coutumes des 'Osmânlis, particulièrement celle 
de déposer un vezir qui a eu le malheur de perdre une bataille. Ce fut cet 

{^) Constantinople, A.H. 1144 (1731), pet. in<4to. M. le Baron Réviczki Ta traduit en Français. 
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ouvrage qui a donné aux 'Oèmânlîs les premières notions justes sur les gou- 
vernements et la tactique desEuropéens^ et qui ont amené ces grands changements 
que le malheureux, mais illustre» Selîm, et l'habile Sultan régnant, ont introduit 
dans l'empire ottoman. Ibrahim a tiré beaucoup de lumières concernant la 
tactique européenne de M. le Comte Bonneval, qui fut converti à la foi de 
Mohammed, sous le nom d' Ahmed Pâchâ. H est mort Capitaine des Bombardiers» 
au service de la Porte®*. 
1.08 BeUes gj jes 'OsmânHs nous sont inférieurs en profondeur dans la recherche scient!- 

Lettres. * 

fique, ils ne nous cèdent point la palme de la supériorité dans les Belles Lettres. 
Dans la poésie, ils déploient beaucoup de génie et de goût; et toutes les classes en 
sont de grands admirateurs. Tel est leur amour pour les compositions poétiques, 
qu il n'existe aucune classe de la société, dans tout Fempire ottoman, qui n y ait pas 
contribué : — ^les fenunes, le Sultan, ses ministres, les docteurs, les militaires — tous 
se sont dévoués à la culture de la poésie ; et les Divans, ou Collections Poétiques, de 
plus de six cents auteurs, sont des témoins toujours existants du goût des 'Osmânlîs 
pour les productions des Muses. Il serait absurde de croire, que, parmi tant de 
poètes, tous soient arrivés au sommet du Parnasse. Chaque nation a ses mau- 
vais écrivains ; et les Turks n'en sont pas exempts ; mais dans leurs compositions 
poétiques, il en est qui, en imagination, en beauté, et en délicatesse, rivalisent avec 
les meilleurs de l'Orient, et qui offirent une ample compensation aux admirateurs 
de la poésie orientale de celles qu'ils trouveraient lourdes et insipides^* Dans un 
pays où l'éducation des fenunes est si inférieure à la nôtre, il n'est pas moins 
surprenant, qu'honorable pour le sexe, de trouver des femmes, qui, se débarrassant 
des chaînes qui pesaient sur leurs facultés intellectuelles au sérail, se sont fait 

('*) La tombe de cet homme singulier existe encore dans le voisinage de Constantinople ; elle porte 
une inscription turke, dont Toici le sens : — 

M Dieu est éternel. 

QUE DIEU, GRAND ET GLORIEUX ENVERS LES VRAIS CROYANTS, 
DONNE LA PAIX AU DEFUNT ABMED PACHA, 
CHEF DES BOMBARDIERS, A.H. 1160 (1747)1" 

(^) " Us (les Ottomans) ne cèdent ni aux Arabes, ni aux Persans, dans les Sdenoes et dans les Bdles 
Lettres communes à ces trois nations, et ils les cultivent presque dés le commencement de leur Empire 
... Us ont aussi des historiens trés-célébres et très-exacts des actions de leurs Sultans, et l'on peut 
compter une marque de la délicatesse de leur esprit, par le nombre considérable de leurs poètes, qui 
montoit à cinq cents quatre vingt dix, vers la fin du siècle passé, comme on le voit par l'histoire qu'un 
de leurs écrivains publia en ce tems-là* Car, en quelque nation que ce soit, la poésie l'emporte sur la 
prose en ce qu'elle s'exprime plus noblement, et qu'elle dépeint les choses avec des couleurs plus vives ; 
ce qui ne peut partir que de la politesse et de la délicatesse de l'esprit.'* — Galland, Ptef. à la BibUoihèqut 
OrimU^ par D*Herbeloi, 
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distinguer dans Farène de la littérature* La Sappho des 'Osmânlis est Fitnet, fille 
du Mufti Es'ad Efendt Son Divan est un recueil de beaux poèmes, d'un goût 
exquis et touchant, fruit d'aune imagination ardente et poétique. Les Corinnes n'y 
taanquent pas non plus» sans doute ; et bien que le harem nous cache les talents 
femmes des ^Osmànlis, le Divan de Fitnét représente honorablement le génie de 
son sexe. Cest aux dames turkes qu'une langue poétique et mystérieuse doit sa 
naissance — ^le " Langage des Fleurs'^ — rivalisant avec les hiéroglyphes d'Egypte, 
en résistant effectivement à la profanation des non-initiés, et poétiques, non seule- 
ment dans ses rimes, mais aussi dans ses allusions et dans ses images orientales. 
Lady Mary W. Montagne donna d'abord de la célébrité à ce langage en Europe. 
Elle fait les remarques suivantes sur une lettre d'amour écrite en ce langage:— 
^ Vous voyez que cette lettre est écrite en vers ; et je puis vous assurer qu'il y a 
beaucoup d'imagination dans leur choix, et même autant dans les expressions 
étudiées de nos lettres. H existe, je pense, un million de vers destinés à cet usage* 
Il n'y a pas une couleur, pas une fleur, pas une herbe sauvage, pas un fruit, pas 
une plante, pas un caillou, pas une plume, qui ne soit représenté par un vers. 
Vous pouvez quereller, faire des reproches, écrire une lettre d'amour, d'amitié ou 
de politesse, et même des nouvelles, sans vous faire une tache d'encre aux doigts." 
Le ** Langage des Fleurs," (c'est ainsi qu'on le nonmie, et auquel Lady Montagne 
fait allusion) est un système d'hiéroglyphes poétiques, dans lequel les objets ne sont 
pas adaptés aux idées qu'ils doivent représenter, à cause de leur nature : mais ils 
servent simplement de clés à certains versets qui riment avec les nom3 de ces 
objets. Ainsi, un fil, en langue turke cJJb) ipUk est la clé et le représentant de 
CXjIm^ \L** cJô i6^jyéi aûrgûneh'dek sahâ keustik, " Fidèle à toi, même en exiL'* 
La poire, ùyoj\ armoûd, exprime *^j^'^ ^ji^ ^'^^ bahâ bir umoûd^ "Donnez-moi 
de l'espoir." La soie, Jiéji ibrichim-—^] ^fjJlî ^^ll allahah kâldî îchim, "Je laisse 
mon sort à Dieu." Au clou de girofle Jii/ kurenfiU on a approprié les vers 
suivants: ^ 

Karenfil sin, Varâruii yôk; CKmtcheh gul-sin, tîmârun yôk; 

Ben aenî tchôkdeiL severim ; SenuQ benden, khaberin yôk. 

** Vous êtes mince comme ce clou-de-gpbrofle ; Vous ressemblez à un bouton- de-rose ; 
" Je vous ai aimé depuis long-temps ; Et vuos ne Tavez pas su.'' 

Ce langage forme un secret impénétrable pour ceux qui n'en possèdent pas la clé, 
et que Imgénuité la plus fine ne saurait découvrir. M. de Hammer, dans ses 
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Mines de rOrient, donne un Vocabulaire de ce langage de fleurs, et la spirituelle 
auteur que je viens de citer a traduit une lettre d'amour, qui est le seul morceau 
que nous possédions^'. 

Selîm tient une place distinguée parmi les rois poètes; et Tinfortuné 
Prince Djem, frère de Bâyazîd IL, fut Fauteur d'un Dîvân fort estimé, et d'un 
Roman, intitulé Djemchîd ve Khoûrchîd ôj^^^ ôj^»a^, qu'il dédia à son père, 
Mohammed IL Suleïmân IL a écrit plusieurs poèmes en langues turke, persane, 
et arabe. Ahmed IIL fut très-attaché à la poésie. Il composa une belle inscrip- 
tion en vers turke, qui fut gravée en lettres d'or sur une fontaine de marbre qu'il 
fit construire à Constantinople. Mustafa IIL donna souvent des soirées poétiques, 
qui jetèrent les fondements de l'Académie de Poésie, dans laquelle furent admis 
les meilleurs poètes, après avoir donné des preuves de leurs talents ; et chacun 
reçut un titre de son admission, qu'il prenait dans ses compositions. 

Le plus ancien poète des 'Osmânlis est 'Achik Pacha, auteur d'un recueil de 
poésie mystique. Cheïkhi vivait à l'époque reculée du règne d'ôrkhân. Bâkî, 
Nef 'î, Mesihi, Nedjâtî, Kâsim, Fozoulî, Misri, Kemâl-Pâchâ-Zâdeh, et Latîfi, sont 
comptés parmi les plus célèbres des poètes anciens. Nâbî Efendi, Râghib Pacha, 
et Seyyid Reefet, tiennent un rang distingué parmi les modernes. Le règne de 
Bâyazîd IL fiit une des plus brillantes époques de la poésie turke : quelques-uns 
des meilleurs poètes des 'Osmânlis florissaient sous ses auspices; et Mesihi, 
Nedjâtî, Afitâbî, Basîrî, E^elâli, Hamdî, et Kemâl-Pâchâ-Zâdeh se firent distin- 
guer à sa cour. Une Ode de Mesihi, le premier de ces auteurs, citée par le 
Chevalier Guillaume Jones, n'est pas un mauvais échantillon de son style* J'en 
donne ici une traduction : — « 

I. 
** Ecoutez le conte du rossignol. La saison vemale approche. Le printemps a formé 
un berceau de plaisir dans tons les bocages où l'amandier répand ses fleurs argentées. Sois 
joyeux ! livre-toi à TaUégresse ! car la saison du printemps passe vite : elle ne durera pas.** 



II. 



Les bosquets et les collines sont encore ornés de toutes sortes de fleurs : un pavillon de 
roses, comme siège du plaisir, est élevé dans le jardin. Qui sait lequel de nous sera encore 
en vie quand la belle saison finira. Sois joyeux ! livre-toi à Tallégresse ! la siûson du 
printemps passe vite : elle ne durera pas.'' 

III. 
** Le bord du bocage est rempli de la splendeur de Ahmed parmi les plantes : les for- 
tunées tulipes représentent ses compagnons. Viens, ô peuple de Mahomet ! cette saison est 

(^) Mtneê de POrieni^ tom. I. p. 36.— Lettres de Lady M. W. Montagne. 
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odle des plaiân. Sois joyeux ! sois rempli d'allégresse ! car la saison du printemps passe 
vite : elle ne durera pas. 

IV. 

*' La rosée brille encore sur les feuilles du lis, comme l'édat d'un cimeterre étincelant: les 
gantes de rosée tombent à travers les airs sur le jardin des roses. Ecoute-moi ! écoute-moi ! 
si tu fûmes à te réjouir. Sois joyeux ! sob rempli d'allégresse ! car la saison du printemps est 
courte : elle ne durera pas. 

V. 

** Les roses et les tulipes ressemblent aux joues fraîches et vermeilles des jolies filles, aux 
oreilles desquelles pendent des pierres précieuses de couleurs variées, comme les gouttes de 
rosée. Ne te trompe pas en croyant que ces charmes puissent durer long-temps. Sob 
joyeux ! sois rempli d'allégresse ! car la saison du printemps passe vite : elle ne durera pas. 

VI. 

** Les tulipes, les roses, et les anémones, se montrent dans le jardin : la pluie et les rayons 
du soleil, comme des lancettes aigu^ teignent les couches de couleur de sang. Sois joyeux ! 
sois rempli d'allégresse ! car la saison du printemps passe vite : elle ne durera pas. 

VII. 

** Le temps est passé où les plantes étaient malades, et que le bouton de rose penchait sa 
tête rêveuse sur son sein : la saison vient, où les montagnes et les rochers se colorent de 
tulipes. Sou joyeux ! sois rempli d'aUégresse ! car la saison du printemps passe vite : elle ne 
durera pas. 

VIII. 

** Tous les matins les nuages répandent leurs fleurons sur les couches de roses. Le soufSe 
du vent irais est imprégné du musc de la Tartane. Ne néglige pas ton devoir par trop 
d'attachement au monde. Sois joyeux ! sois rempli d'allégpresse ! car la saison du printemps 
passe vite : elle ne durera pas. 

IX. 

** La douce odeur de la coudie de roses a tant parfumé l'air, que la rosée, avant de tomber,, 
est changée en eau-de^rose : le del a tendu sur le jardin un pavillon de nues éclatantes. 
Sois joyeux l sob rempli d'allégpresse ! car la saison du printemps passe vite : elle ne durera pas. 

X. 

^ Qui que tu sois, sache que les noires boufi^s de l'automne ont pris possesmon du jardin ; 
mab le Roi du Monde a reparu, rendant justice à tous : pendant son règne, l'échanson 
heureux désira et obtint le vin coulant Sob joyeux ! sob rempli d'allégresse ! car la saison 
du printemps passe vite : elle ne durera pas. 

XI. 

^ Par tes accords j'ai espéré célébrer cette vallée délicieuse. Qu'ils soient gravés dans la 
mémoire des ses habitants ; et qu'ib les fassent ressouvenir de cette assemblée et de ces belles 
filles ! Tu es un rossignol à belle voix, ô Mésîhi ! lorsque tu te promènes avec les jeunes 
filles, dont les joues ressemblent à des roses. Sob joyeux ! sob rempli d'allégresse ! car la 
sabon du printemps passe vite : elle ne durera pas." 



^ 
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Kemal-Pâchâ-Zâdeh est auteur d'huit grand noiùbre de beaux ouvrages en vera 
Son Yoûsufva Zvléikhâ ^^j^ ^-^jj et son Nigârisiân ^UmijUj sont fort admirés. 
Le dernier, qui est d'une grande élégance, est écrit dans le genre du Gulistân et 
du Behâristân. 

Les ouvrages de fiction et des contes romanesques sont fort nombreux, et 
quelques-uns sont remplis d'esprit et d'intérêt; et Textravagance et Toriginalité 
d'imagination orientale leur donnent une grâce indéfinissable. Les Nuits Arabes 
nous offrent un modèle parfait de la fiction orientale que nous ne pouvons nous 
empêcher d'admirer même dans nos traductiona Les amours de Joseph et de 
Zuleïkhâ, épouse de Potiphar; celles de Khosraoû et Ferh&d pour Chîrin, on 
Irène, fille de l'empereur Maurice ; celles de Leïlâ et Medjnoun, et les aventures 
des anciens princes de l'Orient, forment les sujets d'un grand nombre de contes 
amusants. Les Contes des Quarante Vezîrs — J^k Vexîr Hikâyéfî {J^i^- jQ ^ ^ , 
KJiôr ve Khâver jj^^jj^» VIskender Némeh JuMjSÀLJ, et le Shah ve Ouedâ 
l(M ^ ;$Im, sont une petite partie de leurs ]meilleures productions de ce genre. Les 
'Osmanlîs possèdent un nombre immense d'ouvrages de cette sorte, la plupart 
desquels viennent de leurs plus célèbres écrivains, et ne sont pas au-dessous des 
meilleures compositions des Orientaux, leurs voisins. 

En adoptant Tusage de la presse, les Turks ont devancé toutes les nations 
asiatiques. L'introduction de ce soutien puissant de la littérature date, selon 
l'éditeur de Hâdjî Khalîfeh'S de 1139 A.H., qui répond à l'an 1726 de l'ère chré- 
De la Tjjpogra- tienne, pendant le règne du Sultan Ahmed IIL L'honneur d'avoir opéré une 
niani. révolutiou si importante dans l'histoire littéraire des Ottomans est dû à Ibrahim 

A.D. 1726. £fendî, homme de génie et savant, et à Sa'îd Efendi, qui occupait la place de 
Secrétaire de l'Ambassade turke qu'Ahmed envoya en France. Mais c'est à 
la persévérance et à l'habileté d'Ibrahim que nous devons les plus grands avan- 
tages de l'entreprise. Il surmonta les difficultés qu'opposaient les scrupules 
religieux des Moslems : il éveilla leur curiosité par un Traité sur les avantages 
de l'Art : ses efibrts lui obtinrent la permission des Mufti et du Sultan ; et en 
faisant lui-même les matrices, et en fondant les caractères, il vint à bout d'aecom* 
plir sa tâche. Non content d'avoir vaincu les préjugés des 'Oimânlis, et d'avoir 
établi la presse impériale à Constantinople, il travailla diligemment à augmenter 
leur littérature. Il écrivit la Vie du célèbre Hâdji Khalifeh ; le Nixâmirl Ummem^ 
" Traité sur l'Art de Gouverner;" et le Fuyoûzâti Mikndfisîyeh, mur '' l'Usage de 
la Boussole:" il rédigea le Ghazevdt der dUyâri Bôsnah; et traduisit en langue 
turke l'Histoire des Afghans par Krusinski. Les travaux de cet homme utile et 

(^) Hâdjt Khalifeh mourut A.D. 1858$ mais ses Tables Chronologiques furent continuées et impri- 
mées par Ibrahim, fondeur et surintendant de IHmyrimerie impériale. 



( Ixxi ) 

laborieux forent noblement secondés par le grand Veaîr, Ibrahim Pâdi&, qui par 
ses talents et par la protection qu'il accorda au nouvel établissement, a mérité une 
place distinguée dans les annales de la littérature ottomane* Désirant avec 
ardeur donner à la presse impériale la permanence nécessaire à Tinstruction de 
la nation, il nomma aux offices honwaires de rétablissement les personnes les plus 
distinguées de TEtat ; et des fonds furent accordés pour son maintien. Le pre- a.d. 1728. 
mier ouvrage sortit des presses de Constantinople dans la seconde année de la 
concession de la permission de leur établissement : ce fut le Dictionnaire Arabe et 
Turke de Vânkoûlt ^^'^ u:-^ M^i qu'on présenta aux 'Osmânlîs comme un vânkoûit 
échantillon de la typographie pouvellement introduite. Cette édition de ce Diction- 
naire consista en deux volumes wrfolio; le premier de 666 pages, le second de 
756. 11 conmience par un Abrégé de la Grammaire Arabe; vient ensuite le 
Dictionnaire, où tous les mots arabes sont expliqués en langue turke, accom- 
pagnés des passages où ils se trouvent. L'auteur de cet ouvrage fiit le Sahâh 
Djevhert natif de Fârâb, en Turkistân. D connaissait la langue arabe si parfaite- 
ment, qu'il en reçut le nom d'^Imâmiirl Loghât, ou '' Le Guide de la Langue.*^ 
Mohammed ibn Mustaâ, sumonuné Vânkoûli, de Vân en Arménie, a traduit le 
Dictionnaire de Djevherî en langue turke; et son ouvrage est fort estimé. Le 
prix de cette édition fut fixé, par ordre de la Cour, à trente-cinq piastres. Elle 
est à présent très-rare ^. 

Les corrections d'un ouvrage aussi volumineux que celui du Dictionnaire de 
Vânl^ulî exigeant un temps considârable, Ibr&him, pour éviter que les presses 
restassent sans emploi, conunença Fimpression de deux manuscrits moins volumi'> 
neux— '' Les Guerres Maritimes des Ottomans/' par l^djî Khalifeh, ^sic k^JjS Tohfet ai Kibv. 
j\a^] jU*à*l J jUÛI , et son propre ouvrage, le Târikhi Seyyâh, ^\^ g;*^'"- ^ 
premier de ces deux ouvrages a paru presque simultanément avec le Dictionnaire 
de Vânkoûli ; celui-ci ne fiit complété que quelque temps après. Les '' Guerres 
Maritimes des Ottomans" furent imprimées en un volume, m'-quarto, enrichi de 
cinq planches géogri^hiques, dessinées et gravées par le directeur Ibrahim. Le TtftkhiSejjftii. 
Târikhi Seyyâ^ ou le " Journal d'un Voyageur," fut traduit en Latin par le Mis* 
sionnaire Krusinfiài 11 contient l'Histoire de Tlnvasion de la Perse par les 
Afghans, et l'Anéantissement de la Dynastie Perse par Séfi, dont l'auteur fut 

(^) C'ett-à-dire, l'édition originale ; nudi l'ouTrage a été réimprimé, pour la troisième fois, à Pimpri- 
merie impériale, A.H. 1217. (A.D. 1802). 
(*^) Le titre en entier de cet onrrage est ç, ^.K»»^ ^UiUil jy^ ^J^ jà /^vju* i^^u iàAS>^^ 

chy^ ^;Uluf US^^4> \jJ a\ô^\ 
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témoin oculaire. La traduction d'Ibrahim améliora considérablement Foriginal, 
en corrigeant beaucoup d'erreurs» qui s'étaient glissées dans la chronologie et dans 
les récits des événements. Il fut imprimé en 1142 A.H. (1729) en un petit 
volume in-4^0. 

Târîkhi* Htadin L'impression du Târikhi Hindi l Gharbi, ij^ji\ J^l ç^^, "Histoire des Indes 
Occidentales," en langue turke, sortit ensuite des presses inpériales. On n'en 
connaît pas l'auteur. Les uns l'attribuent à Hâdjî Khalîfeh, d'autres à Ibrahim. 
Cet ouvrage est curieux, embelli de dix-sept gravures, dont treize donnent la 
description des habitants, des animaux, et des plantes du Nouveau Monde ; les 
quatre autres ont rapport à la géographie et à l'astronomie. L'auteur conmience 
par un examen des opinions des anciens sur le globe ; ensuite il traite des expé- 
ditions des Espagnols et des autres nations, et dépeint particulièrement l'Amérique 
et ses productions. Plusieurs de ses narrations se sentent un peu du merveil- 
leux ; mais l'ouvrage en entier est fort intéressant. H fut imprimé par Ibrahim 
A.H. 1142 (1729) en un volume in-^to., de 182 pages, et dont il est difficile aujour- 
d'hui de trouver im exemplaire. 

TftrîkhiTimoûr. Immédiatement après la publication de l'ouvrage précédent, le Târikhi Timoûr 

Goûrgânt^\ (J^j^ jy^ g.^^, fut présenté aux 'Oâmânlis. L'auteur, Nazmi 
Zâdeh, écrivain élégant et accompli, qui prit pour modèle l'Histoire d'Ibn 
'Ârabchâh. Dans cet ouvrage, Timoûr est représenté conmoie un tyran cruel et 
sans remords, se baignant dans le sang des victimes les plus innocentes — monstre 
qui prenait plaisir à la destruction de ses semblables et de leurs travaux. 
L'ouvrage est divisé en deux parties, dont la principale renferme l'histoire de 
Timoûr ; l'autre, celle du Sultan Kuli, son petit-fils, jeune prince aimable, mais 
d'une prodigalité extrême, qui fut entrainé dans de grands malheurs par son 
attachement à une dame d'une grande beauté. Le style en est élégant et 
recherché ; mais, quant à la vérité de tous les récits, il ne faut pas trop s'y fier, 
car ils se trouvent souvent empreints de préjugés nationaux. Nas^mi Zâdeh a 
écrit cet ouvrage en 1698; mais ce ne fut que l'année suivante qu'il en revisa et 
corrigea le style. Le dernier est le texte dont Ibrahim s'est servi, et auquel il 
attacha une Préface et un Index. Il forme un volume in-Ato. de 258 pages. 
Tftrtkhi Misr. La même année vit sortir des presses, avec les ouvrages précédents, le Târikhi 
Misril Kadim vel Djedid, *>i«i^l ^ ^jySj]jA^ ^J3, « Histoire de FÉgypte Ancienne 



(^) Beaucoup d*auteur8 ont mal compris cette désignation, croyant qu'elle signifie Géorgien, M. de 
Hammer la nomme ** grand loup.^* H\$t, Ott, p. 263. lO^d to ou t^^^j^t (c&i* o^ l*écrit de deux 
manières) est un titre de l'Asie Centrale, donné à ceux qui s'allièrent par le mariage avec les Em- 
pereurs de la Chine. Jour. At* (Nouveau), No. 10. 
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et Moderne»^ Le poète Soheïlî, qui occupa une place du Gouvernement au 
Caire, vers Fan 1629, en fut Fauteur. Cet ouvrage est en deux petits volumes 
tn-4^0. ; le premier de 130 pages, et Fautre de 102. Le premier volume, qui est 
dédié à Mustafft, gouverneur du Caire, contient FHistoire de FEgypte depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à Fan de FHidjrah 922, époque où le Sultan Kânsoû 
fut battu par Selîm L près d'Alep. Le second volume, dédié à 'Osman Beg, 
gouverneur de Memf, se compose de FHistoire de FEgypte Moderne. H 
raconte les événements de FEgypte, depuis Fan de FHidjrah 922 (1516)jusquà 
A.H 1038 (1629). Cet ouvrage est fort estimé; l'emploi qu'occupait Fauteur lui 
donnait la facilité de se procurer les documents les plus rares relatifs à Fhistoire 
et aux antiquités de FEgypte. 

Un autre ouvrage de Nasmî Zâdeh, le Gtdcheni Khvlefâ, Ui»* ^/^ S-'^^ 
'' L'Histoire des ELhalifs et des princes ottomans, jusqu'à Ahmed IL'' fut livrée 
après ceux-ci à l'imprimerie impériale. H était en partie traduit de FArabe, et 
fut imprimé A.H. 1143 (1730), en un volume, in-folio de 260 pages, non compris 
FAdresse de l'Imprimeur, et FIndex. 

" La Grrammaire Turque""', une grammaire turke, en Français, fut ensuite im- 
primée par Ibrahim, à la demande des Francs. Elle ne porte pas le nom de 
Fauteur \ mais on l'attribue généralement à Holdermann, Jésuite allemand, qui 
demeura long-temps à Galata. Pour exécuter cet ouvrage, on fit fondre des 
caractères européens, dont les matrices furent frappées à Constantinople ; et 
quoique que les personnes qui les firent, ainsi que celles qui imprimèrent Fouvrage, 
ne sussent rien de la langue ni des caractères français, Fon y a trouvé beaucoup 
moins de fautes qu'on ne s'y attendait. On y a annexé une table de 38 errata, 
et Fon pourrait y en ajouter une autre qui en contiendrait beaucoup d'avantage. 
C'est, cependant, un échantillon curieux de typographie; qui aujourd'hui est 
devenu fort rare. Il se compose d'un volume in-4fo., contenant 194 pages, indé- 
pendamment de FEpître Dédicatoire au Cardinal Fleury, de la Table des Errata, 
de la Préface, de FIntroduction, et de l'Index. 

Pendant Fan de FHidjrah 1144 (1731), sont sortis de Fimprimerie impériale deux 
ouvrages, dont Fauteur était Ibrahim. Le Nixâmu-l Umem f^^\ Jiôi, déjà cité, et 
le Fuyoûzâti MikndUsiyeh, Aamaa^US^ ^^^^^ M^* Le premier est en un 



volume in-Ato. (96 pages) ; Fautre contient 46 pages, avec deux gravures. Le 
Fuyoûzâti Miknâtisîyeh est un Traité sur le Pouvoir et FEmploi de la Boussole. 

^96^ « Grammaire Trrqve, or Méthode Courte et Facile pour apprendre la Lan^e Tvrqve. à CansL 
M.DCG.ZZX.** — On y a attaché un Vocabulaire et des Dialogues, qui^ quoique louvent inexacts, m*on« 
beaucoup aidé dans la composition du Vocabulaire et dee Dialogues attachés à cet ouvrage. 

L 



Oalcbeni 
KholeA. 



GramoMlre 
Torque. 



Ntsâmn-l 
ifmenl 



Fnjoâtftti 
Miknfttfs^^h. 
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L'aateur y traite des vertas de rAimant, de Tinvention de la Boussole, et de son 

utilité. Ses matériaux ont été puisés dans les auteurs arabes et latins» qui ont 

ujihftn Numâ. écrit sur co sujet. Noos avons déjà parlé des cinq ouvrages qui furent succès- 

*Tftr?kh. ^ sivement imprimés à l'établissement d'Ibrahim: savoir le Djihân Numâ, uJI^ 

TârîkbiNaîmâ. Ui ^^1^, et Takvîfniu-t-Tavérikh ^]yi\ ftyS, de Hâdjî Khalîfeh; le Târikhi 

Ic^hS^t Natmâ,\AJjô ^j^;leTdrîkhiltâchid,S^\j ç>"; etleTdrikhiTchelebi-ZddeK Ç^^ 

}iô\j (jJ^. Ceux-ci furent suivis de THistoire des Campagnes de 1736 — 1739, dans 
^fiSnaSf '* Bosnie, contre les Autrichiens. Cet ouvrage est intitulé Afivdli Ohazevâi der 

Diydn Bôanah, JÙ^ji }i^ jù cL^I^ Jl^l c->U^«; et porte la date KYL 1154 
(1741), il contient 62 pages. L'auteur se nommait 'Omar Efendt né en Bosnie, 
mais Fouvrage fut rédigé par Tinfatigable Ibrahim. Il renferme un récit de 
la campagne désastreuse des Impériaux, qui s'est terminée par le Traité de 
Belgrade en 1739. Il n'est pas d*accord avec les rapports de nos historiens, quant 
à la date du commencement de cette guerre, qui selon eux est celle de A.H. 1149 
(1736), tandis que nos auteurs la placent à Tannée 1737. Après avoir fait le 
détail des préparatifs des Autrichiens pour l'invasion de la Bosnie, il donne une 
description du rassemblement de l'armée du gouverneur Ibrahim, des actions et 
batailles qui eurent lieu pendant les trois campagnes, les victoires des 'Osmânlîs, 
qui finirent par chasser les Impériaux au-delà de Belgrade, et par la reddi- 
tion de cette forteresse importante ; et il termine par celle du pays et de ses 
habitants, de leurs mœurs et de leurs habitudes, et par l'exposé des raisons de 
Ferhcngi l'éditeur d'avoir publié l'ouvrage. Le Ferhengi Chu^oûri i^jy^ vlXiJ^ *"•, Diction- 
Loffhati' naire persan et turk, et une seconde édition du Loghati Vânkoûli ^^^1? ^^ 
VâiSoûiî. ftirent le dernier travail d'Ibrâhîm Efendî. Le Ferhengi Chu'oûrt est un excel- 
lent Dictionnaire de la langue persane, expliquée en langue turke; auquel 
est joint un Traité sur la Granmuiire persane. Il fut imprimé A.H. 11 55 ( 1742) 
en deux volumes in-folio ; le premier de 444 pages, le second de 450. La seconde 
édition du Dictionnaire de Vânko&lî sortit de la presse A.H. 1169 (1756), et ne 
diffère pas beaucoup de la première, excepté que le papier n^en est pas si bon. 
Vers cette époque Ibrahim vint à mourir. Avec lui s'envola l'ame qui animait la 
presse de Constantinople ; et pendant vingt-huit ans elle n'a pas cessé de gémir 
dans un sombre silence sur sa perte. Pendant cette période aucun ouvrage n'a 
été imprimé, et rétablissement tomba en oubU. La cessation des travaux de la 

(^) Cet ouvrage a été traduit par M. C. Fraier, et fut publié par le Comité dei Traductions 
Orientale*. 

( '") «^^ vi^jiu ^^«A«-»1I ^\ ^U t-»U^ 
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presse a été attribuée à une révolte de nombreux copistes, auxquels raction tou- 
jours croissante de la typographie faisait un tort considérable; mais sa vraie 
cause fut la perte de lliabile et énergique Directeur, qui, par ses talents, avait 
monté rétablissement, et Tavait soutenu par son génie. La place d'Ibrahim fiit 
confié à son assistant, Kâzi Ibrahim; mais il mourut sans laisser le moindre 
ouvrage ; la guerre qui éclata en 1769, ayant détourné lattention du monarque et 
du peuple de Tétude de la littérature, rétablissement typographique fut fermé. 
Cest au Sultan 'Abdu-1 Hamid à qui les "Osmânlis doivent la régénération de leur 
Typographie. Le 18 du mois de RebiVl-ewel, A.H. 1158 (1745) ce Sultan 
signa une ordonnance impériale pour le rétablissement de la Presse, avec le 
privilège d'^imprimer toutes sortes d'ouvrages en langue turke, arabe, et per- 
sane, à Texception de livres, regardés comme sacrés par les Mahométans. Les 
che& du Divan devinrent ses directeurs ; les plus savants des 'Osmânlis furent 
seuls admissibles à sa surintendance ; et Flnstitution, ainsi rétablie, redoubla de 
vigueur. Depuis cette époque de nombreux ouvrages importants ont paru; et 
je terminerai cet Essai par une Liste aussi exacte des ouvrages qu'il m'a été 
possible de la faire. 

1. Târikki Sdmi ve Châgir ve Bubhî, ^^e^ ^ J^ ^ i<«^ g;^ — ^Annales de 
l'Emiûre Ottomiui, déjà dlë, depuis A.H. 1141 (1728) jusqu'à 1156 (1743). in-folio. Im- 
primé 1198 (1784). 

2. Târikhi 'Izzî, ^yc ^)i — Gontinuation du précédent, jusqu'à 1166 (l751.) inrfolio. 
1199 (1784). 

3. VBQÙba MdAr^fi TerHbi-l ôrdaû, ^ôjji] i^^J ^ i^U^II J^) — Traité 

«• 

sur la Castramentation ; traduit da Français de Lafitte. Même date. 

4. rrâburi Kâjîyehy JU^ilC]) l-)1^I — Commentaire snr le Traité Grammatical d'Iboil 
Had^b. Par Zemî-Zâdeh. 4to. 1200(1785). 

5. Vobân fenni'Lcighm-deh Biiâlehsî, ^^^dLy ifS^ ^ ^Jjf — TVadncdon de 
Vauban sur TArt de Mmer ; avec gpravures. in-folio. 1202 (1787). 

6. Laghm Bisdlehsi, ^à^j Ji — Traité sur le même art. 

7. Fenni Harheh BisâUhsî, ^é^j ^j^ ^ — Traduction d'un Essai de Lafitte sur 
k Science de la Guerre. in-foUo. 1202 (1787). 

8. Biêdleh fi Kanâf^ni^Umelâhet 'amldn ïac iaJUA ^')y J i&mj — Traduction 
du Traité sur la Manœuvre Pratique, par Truchet in^Svo. Même date. 
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9. UBoùiu-l Mc^ârif fi Vedj'hi Tasnîfi Sefdyini Danânmah ve fenni Tedlnri 
HarekAHhâ, \^j^ ji^,Si J^i ^ UJu^J J^ lJjj^ ^-^ ^ uJyU^I J^l— Traité 
sur la Ck>ii8truction et l'Art de Manœuvrer les Vaisseaux de Gruerre. 

10. Traduction d'un Ouvrage Militaire Français. 

11. Kitdb Lehdjetu-l LoghAiy CjUll hsè k-^U/ — ^Dictionnaire Arabe, Persan et 
Turk. Par Mohammed Es'ad Efendi. in-folio. 1210 (1795). 

12. S où Biêâkhsi, ^^Lj yc — Un Traité d'Hydrauliques. Par le Dervîch Hâfiz. 
in-l2mo, 1212 (1797). 

13. Subahi Sibydn, ^JJ^ A^V« — Vocabulaire Arabe et Turk. tf»-StH>. Même date. 

14. TohfeH Fehôi, ^^Jb^ *iac' — Vocabulaire Persan et Turk. in-Bvo. 1213 (1799). 

15. Tableau des Nouveaux Règlements de l'Emjnre Ottoman, composé par Mahmoud 
Râîf-Efendî, d-devant Secrétaire de l'Ambassade Impériale près la CSour d'Angleterre. 
Imprimé dans la Nouvelle Imprimerie du Génie, sous la I^ection d'Abdu-r-rahmîn E^ndî, 
Professeur de Géométrie et d'Algèbre ; à Ck)nstantinople, 1798. in-folio. 

16. Tibyâni Nàfl terdjumehi Borhân Kâii', ^\i Jjbj Ia^J ^\j J^—Tn- 
duction Turke du Borhân Kati'. Par Ahmed 'Asim. in-folio. 1214 (1799) 

17. Cherhi Tohfehi Fehbt, ^jc^^ 'âi^ ^jJU — Commentaire sur l'Ouvrage de Vehbi 
Par Ahmed Hayâtî Efendî. 1215 (l800). 

18. TelkMsu-l-echkâl, JlCtSI ^.^aXs^ — ^Traité sur l'Art de Miner. Par Husein 
lUf ki Tâmânî. inSvo. Même date. 

19. Troisième Edition du Dictionnaire de Vânkoûli 2 tom. in-folio. 1217 (1802). 

20. El-risâlehî fî-l Hindiêeh, iUjJLyJl ^ *!Li;il — Traité de Géométrie Pratique. 
inAto.f avec gravures. Même date. 

21. Tables de Logarithmes. tn-8vo. Sans date. 

22. Calculs sur la Projection des Bombes, arrangé en Tables. inSto, Sans date. 

23. 24. Usoûli Hindiseh, JUt jjjb J^l — ^Traduction des Principes de Bonnycastle sur 
la Géométrie ; et aussi de ses Eléments de Géométrie Pratique, Medjtnoâ'afu-l muhen- 
di^n, ^JUtf JÔ^I Afiy^cs^. in-Ato. Tous les deux sans date. 
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25. InUiMmt^l'muhendistn, ^^jôyill ^J,s^] — Examen des Géomètres. Par Hu- 
seïnlUfkî. 'in-4io. 1217(1802). 

26. Tarif de la Douane. Par Antoine Fontone, au Service de la Russie. Même date. 

27. Tzhâru-l-Eêrâf, j\j>^ ^\L^) — Les Manifestations des Secrets, ouvrage gramma- 
tical, par Birgevî. 

28. Mt^arribU'l^IzMr, jVyl^lll ^Jfio — Commentaires sur la Grammaire de Birgevî. 
Par Zeïnî Zâdeh. inAto. 1218 (l803). 

29. Diatribe de l'Ingénieur Mustafâ sur Tétat actuel de l'Art Militaire, du Géme et des 
Sciences à Ck>nstantinople. Même date 

30. BisâUhi Birgevî^ ^^j( ^^^/ — Un Abrégé des Préceptes de la Religion Maho- 
métane. Petit t^-Sva 1218 (l803). 

31. Atlas Géographique de Vingt-quatre Cartes, servant de Supplément au Djihfin Numâ ; 
avec des Explications. Traduit de l'Anglais. Grand in-folio. 1219 (1804)l 

32. Churouiu-» StUât, ïLd\ ^^J^ — livre Elémentaire sur la Religion. in-Svo, 
1219 (1804)1 

33. Djevherehi Ahmedîyehy iJôJ^ ^^^ — Commentaire sur le Vasiyeh de Birgevî. 
Même date. 



34. Târîkhi Vâsif, Ulù\^ £;Ij— Annales de l'Empire, par Vâsif, depuis 1166 (1752) 
jusqu'à 1187 (1773). Même date. 

35. FerâyidU'l Fevàyidj à>i\^ 6>^i — Ouvrage Religieux, par Ahmed Mohammed 
Emîn. in-Ato, 1220 (l805). 

36. Cherhi 'AvâmUi djeâidi-l- Birgevî, c^/^' ^^^ J*'^ ^j^ — Commentaire 
sur la Grammaire et la Logique de Birgevî Par Mustafil ibn Ibrfthîm. Même date. 

37. Ouvrage portant le même titre, et sur le même sujet. Par Huseln ibn Ahmed Zâdeh. 
Même date. 

38. £1 BorMn, ^j^ljb;jJI— Logique Arabe, par Ismâ'îl Efendî. 1221 (l806). 

« 

39. El'durûru-l muntekhabetu-l mensoûreh fi Islâhi-l-ghcdcUâH-l mech^hoâreh, jjôi\ 
s^yUll <J:^llaU;l ^tc\ J S;yLl«JI MEnJUll — Ouvrage Philologique, par le Dervîch llftfiE. 
m-4/o, 1221 (1806). 
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40. Cherki Izhâri'UIsrâr, J>jJi\ j\^\ ^jm — Seconde Edition des Commentadres sur 
la Grammaire de Birgevî^ par Zelni-ZâdeL 1224 (l809). 

41. Cherhu-l fevàyidi'Z-ziyàîythj àj\jj^ J^lyl^ ^Ju — Commentaire sor le Kâfiyeh 
dlbni Mâlik, par le Poète Jâmî. Sans date. 

42. KiMu-l-Moharrem, J^\ (^\jS — Commentaire sur TOuvrage prudent. 1226 
(1811). 

43. Eîtâbi MenâHki'l Hadjdj, ^s'I ilX^\x^ c^U^ — livre des Cérémonies à Tnsage 
des Véiérma qui vont à Mecca. Par El-hfidji Mohammed Edîb ibn Moliammed. 1232 (1818). 

44. Sarf djumlehst, ^m-jJUj». uJ;^ — Cours Complet de Granmuôre. 1233 (1818). 

45. SherhU'l''Akâyid-WAzacUyeh, ijjy^\ ùj}S^\ ^y^— Sur la Métaphyôqne. Par 
le célèbre She'îkh DJelâlu-d-dîna-d-devâni 1233 (l818> 

46. El-Ôkiyânoûm-UbaHt fi terdjumeM Kdmaùn-l-MMt, ^ kAMoIl u^y^j^' 
ItsAs^t (jktf^Ull ^U>yi-—* Traduction dan I^ctionnaire Arabe, intitulé ''iLfimoûs; ou 
L'Océan.*" Par Aboû-1 Kemâl Es-seyyid Ahmed 'Âôm. in-folio. 1233.(1818). 

47. Glossaire du Commentaire de Deyânî, sur les Dogmes. Par MoM Relenbevî. in-Aio. 
Même date. 

48. Trois Traités sur k Grammaire Arabe. 1234 (1819). 

49. Appendice ou Supplément au Glossaire, intitulé *^ Tehzîb." Par Mir Aboû-1 Fet-h 
Es-saidî. 1234 (1818-19). 

50. Appendice au Glossaire du Mtni-t-tehzib ou Commentaire de Devant, qui renferme 
Touvrage d'Azadu-d-dîn. Par El Kelenbevi in-Ato, Même date. 

51. Appendice de Sîikoûtî, ou Supplément au Glossaire de KMyftlî sur le Commentaire 
de Teftazftni, touchant les Dogmes de NesefL inAto. Même date. 

52. Ouvrage de Médecine et d'Anatomie. Par ELhânt-Zftdeh Mohammed Atâ Allah. 
56 gravures, in-folio. 1235 (l820). 

Ici je termine cet essai, qui a excédé de beaucoup mes premières intentions; 
cependant il ne renferme qu'une faible esquisse de la langue et de la littérature 
des Turks. Je n'ai fait qu*ébaucher lé caractère général de mon sujet, craignant 
d'outre-passer les limites d'un Discours Préliminaire, si je m'étais trop étendu 
sur chacune de ses parties. O reste encore un océan immense de littérature à 
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parcourir: il renferme dans son sein des perles et des pierres précieuses; et, en 
offrant ma frêle barke à FEtudiant qu un désir ardent de s'instruire peut engager 
à rechercher les trésors cachés de la littérature turke — au Diplomate dévoué aux 
intérêts de sa patrie — ^au voyageur curieux, ou au négociant que les affaires de 
commerce pourraient porter à requérir Tassistance de la langue, je me flatte que, 
bien qu'aux yeux du critique, il puisse se trouver des imperfections dans mes 
observations, cet ouvrage leur procurera Tavantage d'acquérir les connaissances 
dont ils ont besoin, et de parvenir aux objets qu ils recherchent 

Cette grammaire turke fut écrite il y a environ cinq ans, pendant mes heures 
de loisir, et sans intention de la mettre au jour. J'ai considéré depuis que, comme 
TÂngleterre ne possédait aucun ouvrage en ce genre, il pourrait être accueilU 
favorablement du public ; et le Grand Seigneur ayant bien voula condescendre à 
en accepter la dédicace, je me déterminai, et y a environ un an, à préparer mon 
manuscrit pour la presse. Les occupations de ma profession, jointes au désir de 
renoncer à Tétude de la littérature turke, m'empêchèrent de remplir cette tâche. 
Elle fut entreprise par M. Mixchell'^S qui connaît parfaitement la langue : mais, 
malheureusement, ayant été appelé à Constantinople, et ayant obtenu ensuite une 
place honorable dans la Société Asiatique de Londres, il ne lui fut plus possible de 
surveiller la rédaction de Touvrage ; et je me suis vu dans la nécessité de dévouer 
le temps que je pouvait dérober à Tétude de ma profession, pour en soigner l'im- 
pression. Je suis toutefois très-redevable à M. Mitchell de l'assistance^qu'il m'a 
prêtée. Cette circonstance est la cause que Fouvrage n'a pas paru plus tôt ; en 
l'offrant au public, je fais mes adieux à la littérature orientale, et me console de 
Tespoir que mes travaux ne seront pas tout-à-fait inutiles, et qu'ils pourront 
supplier le manque tant désiré de la chaîne des langues, par le moyen desquelles, 
conmie F a dit un écrivain très-distingué, on peut voyager agréablement depuis 
la source du Nil, jusqu'à la muraille de la Chine '^. 

à Londres^ Jmn 1832. 



(*^^) Ce savant et aimable jeune homme, est décédé depuis le publication de la Grammaire. 
(**) Voyez la Préface à la Grammaire Persane, par le Chevalier Guillaume Jones, p. xviii. 
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Dièse Schreibhefte, die in meisterhafter Kalligraphie ausgefûhrt sind, sind 
die ersten In Europa hergestellten orientalischen Schreibvorlagen. 
Sie sind nach der gleichen Méthode wie andere orientalische Originalschreib' 
vorlagen angelegt, aber in Geschmack und Ausfûhrung durchaus europâischen 
Bedûrfnissen angepafit Bei der aufierordentlichen Bedeutung, die die Kennt- 
nis und Anwendung der tûrklschen Kurrentschrift (Ryq*a) fur jeden Tûrkisch 
oder eine andere orientalische Sprache Treibenden hat, und die fur jedes 
ernstere, insbesondere auf den praktischen Gebrauch solcher Sprachen ^' 
richtete Studium unerlafilich ist, begegnen dièse neuen Schreibhefte unzweifel- 
haft einem dringenden Bedûrfnis. Es mag nicht unerwâhnt bleiben, dafi die^ 
selben aile bisher benutzten, aus dem Orient eingefûhrten derartigen Hilfsmittel, 
wie z. B. die bekannten „Cahiers de calligraphie arabe" der Imprimerie 
Catholique in Beirut, bei weitem ûbertreffen. 

Der Stoff, der mit dem Leichtesten beginnt, ist fur die 4 Hefte nach 
folgendem Schéma eingeteilt: 

1. Vokale, alleinstehende Buchstaben und Anfangsformen der Buch' 
staben. Die Verbindungen der Konsonanten mit Vokalen. 

2. Endformen der Buchstaben und die Verbindung zweier Konso^ 
nanten. 

3. Verbindung der Konsonanten und Vokale und die Mittelformen 
der Buchstaben. 

4. Zusammensetzung der Verbindungen. Verbindungen mehrerer 
Konsonanten und Vokale. 

Zur Erleichterung des die Ryq'a'Schrift Lernenden und Obenden sind 
die Schreibvorlagen am unteren Rande jeder Seite In Transicription wieder- 
gegeben. Die ganze Anlage der Schreibhefte ermôglicht daher sowohl in den 
Anfangsgrûnden die Erlemung einer wiriclich kalligraphischen , fomi' 
gemâfien Schrift, wie auch nach Bewâltigung der schwierigeren Verbindungen 
und ganzen Sâtze die Anelgnung einer fur den pralctlschen Gebrauch 
anwendbaren, flfisslgen und gefâlllgen turicischen Handschrift. 



Verlag von Otto Harrassowitz : Leipzig 
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GRAMMAIRE 



DE LA 



LANGUE TURKE 



DES LETTRES. 

L'ancien alphabet turk on oûîghoûr se composa de seize lettres, qui donnaient naissance 
aux divers alphabets de Tartarie. Depuis l'adoption de la reli^on de Mohammed, on ne se 
sert plus de cet alphabet ; et les Turks emploient maintenant les caractères arabes et persans. 
(Voyez Planche L) 

L'alphabet turk moderne se compose de trente-trois lettres, qui changent de forme 
suivant leur poâtion ; se divisant en initiales, médiales, et finales. 

Vingt-huit de ces lettres sont empruntées des Arabes, quatre des Persans, et la lettre qui 
reste est particulière aux Turks; et conune la connaissance de leur origine peut souvent 
indiquer la dérivation des mots, elles sont distinguées, dans la table alphabétique, par les 
lettres A, P, et T. Les caractères employés dans la table alphabétique, et partout dans 
cet ouvrage, sont ceux des Arabes, appelés Nîskhî, qu'emploient la plupart des nations 
orientales, et qui sont les seuls dont les formes peuvent être imités par nos caractères 
d miprimerie. 

La langue turke, semblable à la plupart des dialectes orientaux, s'écrit de droit à gauche, 
de manière que les livres turks commencent où les nôtres se terminent. 

B 
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L'ALPHABET TURK. 



1 

o 


Valeur 


1 
1 


Finales 
liées 


a 


|J 


Equivalentes 


> 


NOMS. 


A. P. T. 


1 


1 


\ 


l 


1 


aeiu 


aeiu 


Alîf. 


A P. T. 


2 


• 


• 


• 


• 


bp 


b p 


Bâ. 


P. 


• • • 


V 


V 


* 




p 


P 


Pâ, ou Bâî-'adjemî. 


A P. T. 


400 


eu 


t:- 


*• 


M 


t 


t 


Ta. 


A 


500 


t^A ^ 


,^ 4k ^ 


X 


A 
J 


à th 


sth 


Sa, au Thâ. 


A. P. T. 


3 


Ç 


t 


• 


« 


dj 


djj 


Djîm. 


P. 


• • a 


S 


t 


ç 


« 


tcH 


tch 


Tchîm, oti Djimi-'adjeinî. 


A 


8 


Z 


t 


* 


-- 


h 

• 


h 

• 


Hâ. 

• 


A P. 


600 


• 


m 

t 


ab 


• 


kh 


kh 


Khft. 


A. P. T. 


4 


4> 


s 


a 


i) 


d t 


d t 


TMI. 


A 


700 


• 
ô 


• 


• 


• 


idh 


z dh 


ZêH, ou DhâL 


A. P. T. 


200 


J 


J 


J 


J 


r 


r 


Râ. 


A. P. T. 


7 


• 

J 


• 

J 


• 
J 


• 


z 


z 


Z&. 


P. 




J 


* 
J 


A 


A 


• 

J 


• 
J 


J&, ou Zfti-'adjemî. 


A P. T. 


60 


u^ 


U^ 


MA 


Uà 


» 


s 


SiD. 


A P. T. 


300 




* 


A 

MA 


A 

M» 


eh 


di 


Chîta. 


A P. 


90 


u» 


t/» 


i<â 
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s 

• 




Sftd. 


A 


800 


J> 


t/» 


• 


• 


Z 

• 


z 


ZAïl. 

• 


A P. 


9 


1» 


L 


k 


1» 


t d 

• • 


t 

• 


Tâî. 

• 


A 


900 


b 


h 


)à 


]» 


S { 


?S 


Zâl. 


A P. 


70 


t 


t 


M 


£ 


Wfefu 


•aYo'a 


•Ain. 


A. 


1000 


• 


m 

t 




• 


gf^ 


gt 


Ghaïn. 
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>■ 

P 
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Initiales 
Uëes 


5 

E 

1 
S 


m 

-a 
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NOMS. 


A. P. T. 


80 


• 


UJÎ 


• 


• 


f 


f 


Pâ. 


A. P. T. 


100 


•• 

a 


•• 


ee 

A 


s* 


k 

m 


k 

• 


Kâf. 

• 


A. P. T. 


20 


ci 


CA 


X 


i 


k 


k 


Kâf. 


P. 


• • • 


^ 


ilÂ 


i 


r 


8 


S 


Gâf^ ou Kâfi-'adjemt 


T. 


• a • 






t 


? 


n ng 


n ng 


Sâgfair-noûn. 


A. P. T. 


30 


J 


J 


1 


j 


l 


1 


Lâm. 


A. P. T. 


40 


r 


r 


<* « 


^ •• 


m 


m 


Mîm. 


A. P. T. 


ÔO 


u 


u 


• 


• 


n 


n 


Noûn. 


A. P. T. 


6 


3 


1 

i 


^ 


^ 


v^,o,ou 


v,w,o,ou 


Vâou, ou Wâou. 


A. P. 


ô 


8 


s. 


< + 


J^ 


h 


h 


Hâ. 


A. P. T. 


10 


^ 


<^ 


•• 


e« 


iy 


iy 


Yâ. 



Â cette liste on ajoute souvent ) Lâm-àHf^ qui n'est qu'une combinùson des lettres J Làfn 
et I Alif. 

Chacune des lettres ci-dessus est susceptible d'être jointe à celle qui la suive ; excepta 
I Alify ô Dâl, ô Zdl, J Bây j Zâ,j Jd, ^ JTâou, et i Lâm-alif; comme dans les mots 
suivants: jlïb yâtâk, " un lit;" jôj\ ajdar, " un dragon;" (•jT àdem, " un homme;" 
i^j^ keûprî, *' un pont;" t^*^ï lâkerdi, " conversation." 

Les lettres ^ Djîm, ^ Tchtm, ^ Hâ, et f KM, exigent que toutes les lettres con- 
jointes, qui les précèdent^ soient ndses à la hauteur de leur membres supéneurs ; comme, 
^J?^^j^ tdrîkhdjî, " un historien;" ^sf^ taskih, *^ une correction." La lettre f^ Mim 
fait ansd monter ordinairement les lettres qui la précède ; conmie, CXt ^ ^tmek, pain ;" 

aU». hammâmy ''un bain." 
Afin de remplir la ligne, ou l'espace, les ligatures des lettres sont souvent élongées ; comme 

dans Texample suivant, ^-i'-^j^^ ^^^j^^.^j1\ ^I ^ Biêmi-nâhî'r'^ahfnûni'r'rahtm, Au 
nom de Dieu très-miséricordieux." 
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PRONONCIATION DES LETTRES. 

La lettre 1 Alif k natureUement le son de la lettre a dans notre mot danse; mais par 
l'action des signes de voyelles &c.^ dont nous parlerons plus tard, elle pourrait avoir le son d'à, 
t, ^ ou t«; comme, (JLJ\ ât^ " un cheval;" \^\ ip, " une corde;" (^L4jl élmâs, " un 
diamant;" jyo\ umour, " affaires/* Avant les lettres ^ Wâou et ^^ Yâj FAUf souvent 
n'a point de son ; comme, Jr^l ôghoiU, ^ un fils ; " CJJbl tnek, '' une vache." Celle-ci est 
une des lettres voyelles. 

L-^ Bâ, ou Bé, se prononce comme notre b ; mais à la fin des mots, et avant et après 
les lettres iZJ Ta, e^ Sa, ^ Djîm, ^ Khâ, (jw Sîn, ^ Chin, yj^ Sâd, \d Tâï, J Kdf, 
et \J^ Kâfi-*adjemî, il prend le son de l-^ Bâï-adjemi, qui répond à notre p; comme, 
s,^^ hep, "tout;" Lfi zapt, " gouvernement;" J^ kapoû(s, " l'écorce d'un arbre." 
De même en l'écrivant^ ainsi qu'en le prononçant, c^ Bâ devient souvent c^ Bâï-'adjemi ; 
ainsi^ <^^ 0p, un canon," primitivement ^J> J^, tob. 

c-^ Bâï-'adjernî a le même son que notre p. C'est une lettre persane^ et ne se trouve 
rarement que dans des mots dérivés de cette langue ; de même que les autres lettres à trois 
points, ^ DjîmU'adjemî,j Zâï-*adjemî, et cL/'ou \^ Kâfi-'adjemî. 

LZ^ Ta et (^ Sa répondent à notre l et s; comme, ^Ui^^J timsâh, " un crocodile;" 
c^iyi esvâb, " habits." Le 1^19 Ta, cependant, prend quelquefois le son de d; et cl) Sd 
est souvent prononcé comme th en angkds ; ainsi,^^ kevsar, kevthar : et en lisant leKorân, 
ou des extraits de l'Arabe, le son du th est avec raison retenu. 

^ Djim a le son à-peu-près de c§; comme, ^1 adj, " faim." A la fin des mots, 
et avant et après les lettres citées dans nos remarques sur la lettre i^ Bâ, prend quelque- 
fois le son de ^ Djimi-^adjemi, qui répond à lettre c dans la langue italienne; comme, 
Ji pilitch, "un poulet" 

^ Djimi-'adjemt, ou Tchim, répond de même au c italien, dans le mot cedtà,, qui se 
prononce comme s'il y eût un t avant le C; ainsi, ClXs^ tchitchek, "une fleur." 

^ Hâ doit être fortement aspiré, à-peu-près comme h dans le mot allemand ^abcn; 
prononcé comme, ^»A^ hakîm (hhakim), " sage." 

^ Khâ est guttural, fortement aspiré, dont il est presqu'impossible de donner une idée 
par de lettres fi'an^'aises. H ressemble au ch des Ekïossais et des Allemands, dans budft, loch ; 
et au y espagnol dans le mot hyo; ainsi qu'au H, dans le mot hébreu *lT2n. 



( 5 ) 

ô Dâl répond à notre d; mais à la fin d'un root, et avant et après les lettres citées dans 
les remarques que nous avons Êdt sur la lettre l^^ Sa, il prend souvent le son de t; comme, 
yoj, bet-guioUy '' un calommateur." 

ô ZM a le même son que notre z ; comme S^O zerreh, un atome ;" quoique, dans beau- 
coup de mots dérivés de l'Arabe, il se pronouce comme dh ; c'est à dire, comme le ih dur, dans 
le mot anglais then, 

j Râ, et r Zây répond à nos lettres r et z; comme j^t^ serdâr, un commandant ;" ,J^J 
Zengî, " un Ethiopien." 

j Jâ, ou Zâï-'adjerni, se prononce comme notre j dans le mot joujou ; comme, j\^J 
jekâj, un petit miroir." 

(jM Stn, et /p Chtn, ont le même son que notre s dans sur, et ch dans chute ; comme, 
^JJL^j^ sermecMç, " une cojfte." 

^ »^âd, et jjô Zâd, répondent à notre s ei z\ comme 4jr;L^ sâri ** jaune ;" j^ zarar, 
un tort" La lettre ^ Zâd, se prononce quelquefois comme d. Ex. ^^^ Icâdt, pour 
kâzi, "un juge." 

b T(^ï est . ordinairement prouoncé comme notre t; par example, dans <w^ (t'6&; une 
médeciue :" quelquefois, cependant, il prend le son de d; comme, i^ damar, "une veine." 
t Zâi a le même son J Zâ, i Z^, et ^jc Zâd; comme <--w^ 5:ûf''(/i " u™*" 
ç '^it'n, et ^ Ghmn^ sont des lettres arabes dures. Les Turks, cependant, ont 
adouci beaucoup de leur aspérité prinûtive. Le ^*Atn, lorsqu'il est initial et médial, n'a 
poiut de son fixe, étant entièrement réglé par les signes de voyelles; de manière qu'il 
peut avoir le son d'à, % *o, ou 'u; comme, ^^xÀe 'ambar, "ambregris;" ^jôU^ïI el-im'âz, "un 
vain vanteur ; " ^jUjl& 'Oémân, " Osman ;" Uic ^Ouîemâ, " les savants." Quelques fois c 
'Ain n'est qu'un simple chiffre, se coalisant avec le son de la lettre qui le précède ; comme, 
c>^l^f fdnet aide." A la fin d'un mot cette lettre a quelquefois la force de àâ, avec 
une espèce de son nasal; comme, ^^*^ djemâà, une assemblée." La lettre ^ Ghtun 
répond à notre g dur, ou gh; comme, Jt, gham, soin ;" f^ morgh, un oiseau." 
<^ Fâ répond à notre/; comme, ^J^^ fermân, * un commandement" 
J Kâf^L, un son dur, semblable au k grec, comme, yil^ Krâkôy " Cracow." Avant une 
voyelle, ou exprimée ou sous-entendue, et où, dans le même mot, ou dans celui que le précède 
directement, la lettre J Kâf se change en 4 Ghdin; comme àsuM^^ oyountnaghah^ "jouer." 
de Jk^ôi^l oyounmakf^JJJuSS kalpaghoun, génitif de J;a13 A'odoaA:, " un bonnet." Quelque- 
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_ _ , ___ ^_ , , çjA kirg-âty quarante 

chevaux." 

CJ JT^/* répond à notre c dans le mot cas ; il se prononce moins dur que Kâf, de manière 
qu'on pourrait croire que la lettre i fusse introduit entre lui et la lettre suivante ; conmie^ jii^ 
kiêurfuZy '* un golfe, ou une baie ;'* t^l^ kiâfurî, '* camphre." cJ Kâf est souvent changé à 
\1j Kâfi'Odjemî^ de même qu'on change ^ Kâf en ^Okaïn ; comme, y^JJii^ kieiipeghun, 
génitif de CJo^ kiêupék, '^un chien.** 

CJ (CJj Kâfi-'euijemîf ou Gr^/; a le son de g dur; comme, l^ gâhj ''un endroit.'' Les 
Turks suppriment souvent le son de cette lettre, ainsi, {^S^ héy^ ou 6éif, au Ueu de hegy '' un 
prince ;" ^^y^ soûyiioun au lieu de soûgUoûn, '' un faisan." 

^ Sâghir-noûn est une lettre particulière à la langue turke. Elle est ordinairement 
prononcée comme notre n dans le mot son^ ou conune le gn dans Charletnagne ; ainsi, 
CUxm mi^A; " une mouche ;" jS'j deniz, " la mer ;" j^ç^ ,jj> y«if /Ic^rt, " un janissaire ;" 
vJLAJ I atotm, " d'un chevaL" Les nations tartares la prononce avec force, comme, v^.^»t 
senung, "le tien." 

J Lâm et > itftm répondent à nos / et «i ; comme, JJ la% " un rubis ;" <U^ maJK-royisoA, 
un mouchoir." 

^j Noûn a le son de notre n; comme, ^Uoo] enginâr^ ''un artichaut.'* Lorsque cette 
lettre précède c^ M, ou u-J Bâï-'adjernî, elle prend le son d'm; comme, J>aa3; zetnbtl, 
"un panier," ^Uîl ambâr, "une grange," comme si on l'eût écrit J^Wj^V^'* 

^ Wâou ou /^itîr, a ordinsdrement le son de w anglais ou de Vy lorsqu'il est initial, et 
celui à*0U, Uy ou 6y lorsqu'il est médial ou final ; comme Isam^^ vâsity " un médiateur ;" ^^\^ 
vâi^ "hélas î" Jj^J doûtâmy " une poignée ;" ^\ âyou, " un ours ;" \t^ boghd, " un taureau." 
C'est une lettre voyeUe, quoique, comme en anglais, elle soit souvent consonne ; comme, «1 
ev, ' une maison •" ^ av, " proie." 

A Sây ou Séy est une aspiration douce, semblable au A dans le mot haricot; compne, i^ïlb 
helâkety destruction." C'est simplement l'acte de respirer ; et elle est si facile, que les Orientaux 
disent que IXeu créa le monde seulement par l'avoir prononcé ; voulant dire, la fiMÛlité avec 
laquelle Dieu à tout créé. Cette lettre, lorsqu'elle est finale, n'est pas asinrée, mais sert 
comme voyelle ; comme dans ^}i>^ tchîzméh, "une botte." Elle a souvent deux points placés 



* On ne se sert jamais des trois points, ou de la ligne droite, dans les écrits ordinaires, et pas souvent 
même dans les livres. 
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dessus^ comme i, mais alors elle devient un /; comme, icL** sâ'eU, " une heure/' Ceci 
n'arrive, cependant, que dans des mots arabes, qui, chez les Turks, ordinairement changent 
i en C^; comme, àij!\ji ou c:^|/ kerâbet, ^^ l'affinité/' 

t^ Yâ répond au son de notre lettre i; comme, ^^r^^ yàk^^f " la vérité ;" CL>y Ij yâkdut, 
' une pierre précieuse.** Cette lettre est consonne et voyelle en même temps. 

'i Lâm-alifesX une combinaison des lettres J Lâm et I Alif^ ayant le son de Id; comme 
dans D) lâlâf * un instructeur." 

L'alphabet turk a plusieurs lettres qui servent Tune pour l'autre. Les changements qui 
ont lieu le plus souvent sont entre CL>, ô, ^i )o\ comme dans Jn^Jy, ^jAÔ^ô^ ou (j^^ 
toutmak, *' tenir ;" (jw et ^jo ; comme dans Jyw, sâl ou Jy«, soi, " le côté gauche ;** Jf et 
Ç, et c3 et kIj. Voyez les Remarques sur ces lettres, pp. 5, 6. 



DES VOYELLES, &c. 

Le Turks ont quatre lettres qu'on appelle voyelles ; c'est-à-dire I • s et «^ : celles-ci, 
cependant, méritent à peine cette dénomination, puisque leurs sons sont gouvernés entière- 
ment par certains signes, appelés signes de voyelles, qui sont toujours exprimés ou sous- 
entendus, et qm confirme ou détruit les sons des lettres voyelles. H y a trois de ces signes : 
l^Ustun, ^ji-»^l ; "7 Esreh, ï^l; et — Eûturû, ^y^, Jl Ustûn répond au Fat-hah 
des Arabes : il est placé sur la lettre qu'il gouverne, à laquelle il donne le son d'à ou d' é; 

comme dans U!l, àlmây ''une pomme;" V^Xct etmek, ''pain." "7 Esreh répond au 
Kesrah des Arabes, et se place sous la lettre qu'il gouverne, à laquelle il donne le son de 

ri' itaHen; comme dans ^ Jum>. L < sUsUeh, "une chaîne." H JButurû repond au Datnmah des 

Arabes, et, comme Ustûn, est placé sur la lettre qu'il gouverne, à laquelle il donne le son d' u, 

6, ou eu; comme dans v^ sâu, "l'eau;" yy kokou, "un parfum." 

Lorsque Ustân est placé sur Alif, Es-reh sous Yâ, et Eûturû sur Wâau, ils s'appellent 
homogènes, parcequ'ils ont leurs voyelles naturelles, et servent à confirmer les sons des ces 

lettres, en les élongeant tant soit peu ; comme dans lil ânâ, " une mère ;" i^ji*^ dirî, 

vivant;" •^\ ilerâ, ' avant" Cependant, quand ces voyelles se trouvent différemment 

placées, ils s'appellent hétérogènes, et forment des diphthongues, qui unissent les sons du 
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signe de la voyelle et de la lettre voyelle ; ou le son du signe de la voyelle domine, et celui 

de la lettre se perd ; corome dans c:.^^J^ béït, " une maison ;'' tr*^^ yavâck '* doux ;** Jjc«1 

umîd, l'espérance.** Lorsque les signes de voyelles sont doubles, comme, "J _, ils s'ap- 
pellent Ikî ûstun ^Ji^^ ,^}y i^^ esreh SjJi Jj}, et Ikt euturu ^y^ ^Jol ; et se 

•• «• M 

placent à la fin des mots, auxquels, ajoutés à leur sons respectifs d' a, t, et u, ils donnent le 

o s 

son d'n; comme dans \^ù dâimany *^ toujours ;" -*iU ^<ij;iyin, " conmie un juge ;" ùi 

kirdoun, un guenon." Cet usage est empnmté des Arabes ; et il n'est pas beaucoup suivi 
chez les Turks, qui ne l'observent qu'en lisant le Korân, ou les livres de la loi, ou à cause 
du rhythme, quand il se trouve à la fin d'un couplet La table qui suit donnera une idée 
générale des signes qui affectent la prononciation : 



Uêtun, «4^ ou y, ba ou bâ. 



JEs-reh, l-j ou ^, bi ou bî. 
Euturûy cl^ ou ^, bû ou bôu. 



Iki ustun, L^ ou b, ban. 
Iki esrehy i^, bin, 
Ikî euturu, \^, bun. 



On ne se sert que rarement, dans les livres imprimés, ou dans les manuscrits, des signes 
qui caractérisent les voyelles; c'est ce qm prodmt de grands embarras, puisque le sens, ex> 
grande partie, en dépend ; des mots composés des mêmes lettres ayant souvent des significa- 
tions différentes, selon les signes qui les affectent. Dans quelques-uns des meilleurs manu- 
scrits turks, le signe de la voyelle est exprimé où l'on pourrait avoir des doutes sur la 
signification du mot. On ferait bien d'adopter ce système généralement. 

Outre les signes des voyelles ci-dessus nommés, il y a encore cinq traits, ou points, qui 
ausd, quelquefois, servent à régler la prononciation : ces sont — Meddah, JL ffamzah, 
— Techdîd, J_ Oûzoûn, et Jl Djezm, 

Meddah (»jLo) signifie l'extension, et prolonge le son de VAlif, sur lequel il se trouve 

placé, comme dans CïJ 1 àt, " un cheval," de même que s'il y eût deux Alifs. Ce carac- 
tère est aussi employé comme âgne d'abréviation; comme dans ^, au lieu de 0^^ 
Moharrem, le nom d'un mois; (^ au lieu de «^-^^ redjeb; dj au lieu de i\l\^ Bismi- 
Uah, "Au nom de Dieu;" ^T au lieu de yb jdJI ddSI Allah Allah hume, "Dieu seul existe 
(éternellement)." 
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1. Hamzah (vV^Jb) a un effet contraire au Meddah^ il donne nn son doux à la lettre sur 

laquelle il est placé; comme dans )^U nieëtMi, '* un asile;" jis>^ téekMry '^ délai" Ce 
trait désigne la place ^AUf, où celui-ci ne se trouve pas, et accompagne presque toujours le 
signe qui le gouverne. Il sert aussi à marquer les accusatifs des noms et pronoms qui se 
terminent en S ou en (^ ; comme dans ^Um»j>. tchechmehi, ' la fontaine ;" ^«ÂÂ^ mufti^, 
''le prêtre.'* 

HL Teehdid (ôJôJéêi) a l'effet de donner à la lettre sur laquelle il est placé un son comme si 

elle était redoublée ; comme dans J^J dellâl, '' un courtier ;" oJL>- djennet, '* un jardin." 
Si on le met sûr une lettre qui suit l'article arabe Jl al, îl a l'effet de rendre muet le J ; 

comme dans ^juaJ^] ech^chems, le soleiL" On peut placer ce caractère sur toutes les 
lettres, à l'exception de VAlif; et on s'en sert pour éviter la coQision de lettres pareilles, 
ou la dureté des sons. 

_!_ Oûzùun ^^^0 ®^ placé sur Yjilif pour produire le même effet que le Meddah : il 
indique aussi sa place, en cas d'omission; conune, lAi^ au lieu de ^Jù^^ kdrtch, un 
empan." 

Jl Djezm (<»>-) est placé sur les lettres qui n'ont point de signes de voyelles, et dont les 

sons par conséquent ne changent pas ; comme dans >j^ Maryam, Marie." Il sert 
aussi à indiquer la fin d'une syllabe. 



'U-^^J\ DES NOMS. 
&/mJ1 l'articlr 

Les Turks, proprement parlant, n'ont point d'article : il est, cependant remplacé par le 
pronom démonstratif ^ baà et l'adjectif numérique^ 6ir, qui répond à nos articles définis 
et indéfinis; comme, ^jîy boû âdem, "l'homme;" ^y^^ ^oû 'avret/' \sl femme;" 

s 

(j*t\jj> bir réëSy "une tête" (une seule tête); \^)^ J. bir vaurich, "un coup." L'article 
indéfini se forme quelquefois d'après la manière persane, en y ajoutant la lettre ^^ ; comme, 
JUb buUndi, " un rossignol" 

" J'ai examiné le jardin des roses du monde d'un bout à l'autre, 

" Mais je n'ai jamais trouvé une rose qui n'eût une épine pour blesser son sein." 



i 
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^juj^^ DU GENRE. 

Les substantifs turks n'ont aucnn changement de terminaison pour exprimer leurs genres ; 
tous les objets inanimés sont neutres ; et les animaux, &c. ont ou des noms différents pour 
marquer leurs genres ; conune, j\ er, *^ un honmie ;" *^^jy^ *avret, ' une fenune ;*' Uy 
bôghây * un taureau ; ' CJJbl inek, ^^ une vache ;* ou ils se forment en mettant devant le 
nom^l er, ou kl}Sj\ erkek, au masculin, et jï kiz,jj5 kiz, ou ^J^ô dîchi, au fémimn*; 
comme, ^Xc^l jl ^r Sghlân, " un garçon" (un enfitnt mâle); ^1^^ jî kiz ôgMân, *' une 
fille" (une enfent femelle); ^\sjjj\ er karindâch, "un frère;" ^^^y^^J^ kîz karindâch, 
" une sœur;" JLaj] iL^j] erkek arslân, "un lion;" Jl^j^ yj**i*^ ^*^^ arsldn, "une 
lionne." Les Turks se servent souvent aussi des genres persans et arabes. 

^jZÀlc DES NOMBRES. 

Il y a deux nombres, le singulier et le pluriel Le pluriel se forme du singulier en y 
ajoutantes 1er ou lar; comme, ^UJl âdemler, " hommes;" JJl âtlar, " chevaux;" Jlcl 
âghâlar, " seigneurs." H faut que le^ 1er, afin de former le pluriel, précède l'addition des 
lettres qui servent à former les cas du nom ; comme, ^l^J I àdenUeruny ^^ des hommes." 

Les roses et les tulipes ressemblent aux joues vermeilles des jolies filles. 
Dont les oreilles sont ornées de divers bijoux, comme des gouttes de rosée." 

Les Turks se servent quelquefois des nombres persans et arabes ; mais, pour la plupart, 
ceux-ci sont puisés dans ces langues dont les pluriels peuvent être formés, ou d'après la 
manière turke, ou d'après la leur, au gré de celui qui les écrit ou qui les parle: ainsi, 

c^jIj^ kitâb, " un livre," peut avoir au pluriel ou <^JL( kutub, \j^\ji kitâbhâ, ou Aill^ 
kitâblar ; \lJ^ gou^gy " un loup," ou Ji^ gourgân, ou JSJ gourgler ; fc-i;-t cherif, 
" un noble," ou %ji* churefây ojxjijja cherîfler. 

DES DÉCLINAISONS. 

n y a deux sortes de déclinaisons de substantif. La première se compose des noms qui se 
terminent par une consonne ; comme, C^ I àt, un cheval ;" j) er, " un homme ;" 



* C/^l erkeky et ^^4> dXehîy ne servent qu*à former les sexes des noms d'animaux 
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^JLmj] arêlân, ''un lion;*' J^U? tdoûk, "une volaille." La seconde se compose des 
noms qui ont à la fin ime des lettres voyelles \ ^ ^ ou (^; comme, bU bâbâ, " un père ;" 
jAÎ kapôuy "un portail;** t^ù deveh, ''un chameau;" i<ii« ^Hf^^y "iin prêtre.** 

n y a quelques exceptions à cette règle ; elles sont dans ces noms où ^ et 4^ sont con- 
sonnes: Ex. ^1 àv, 'proie, butin;** j^ év, une maison;** ^Aaj pîchrev, un conducteur ;** 
^^\s>- ichâï, " une rivière ;* qui se déclinent comme les noms de la première déclinaison. 
Les noms qui se terminent en ^, ayant deux points placés dessus, sont aussi considérés 
comme consonnes. 

DES CAS. 

Les Turks ont àx. cas, qui correspondent à ceux du Latin. Us sont formés de la manière 
suivante: 

A 

Le génitif (^lc)l) de la prenûère déclinaison se forme en ajoutant \JL) un au nominatif. 
Le génitif singulier de la seconde déclinaison se forme en ajoutant ViLU nun; le génitif 
pluriel étant formé de la même manière que dans la première déclinaison. Dans les dialectes 
tfttârs, le génitif des deux déclinaisons se forme en ajoutant C^* ning, ou «^.XÂjJ nîng, 
au nominatif. Ex. éô\ âdetn, " un homme;" génitif vlXu^of àdemning, ou i>lXjuà.<j 
âdemnîng. 

Le datif Qfi^* (Jy^Â^Jl) se forme du nominatif, en ajoutant s eh pour la première décli- 
naison, et ^ yeh pour le singulier de la seconde. Dans le Tâtâr, il est formé en ajoutant 
l^ gâ, ou ^ ghahy Ex. 4>/l2i châguird, " un écolier ;" datif, \SôpJ^ châguvrdgâ : c-^U^ 
kitâb, "unUvre;** datif, àio\Si kiidbghah. 

L'accusatif (^ Jyti^JI) se forme en ajoutant ^^ î pour la première déclinaison, et ^| yt 
pour le singulier de la seconde. Eki Tâtâr, il se formé simplement en ajoutant ^ nî. 

Le vocatif (^^Jjl^JI) se forme comme le nominatif; mais pour le distinguer, la particule 

\,yày i^\ âî, ^^ beM, Ul àyâ, ou %J biréh, le précède. Le vocatif se forme aussi quel- 

«• 

quefois en ajoutant la lettre 1 Al^. 

L*ablatif Çxjl^ (J^aLiJI) se forme en ajoutant ^^ô den, ou ten, dans les deux déclinaisons. 
Dans les dialectes tâtârs, Tablatif se forme en ajoutant ^^]ù dân ou ^J dên au nominatif. 
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ff 



<« 



«( 



Son cou était beau comme la lune ; Ses lèvres plus douces que le mieL 
Ses cheveux d'hyacinthe couvraient sa figure de rose ; MiUe cœurs et mille âmes pen- 
daient de chaque tresse. 
Comparé à ses lèvres, le rubis n'avait aucun prix. Sa bouche rendait honteuse la 
douceur." 



PARADIGME DES DECLINAISONS DES NOMS. 



4^ 

— b 



N. 

G. 

D. 

Ac. 

V. 



PREMIÈRE DECLINAISON. 



Jl^ I At, un Cheval. 



SINO. 
CJt ât, un cheval. 
<i-l«^l àtun, d'un cheval. 
à3 1 âteh, à un cheval. 
^ I ati, le cheval. 
■^ ' k, y« ^f o chevaL 



Ab. ^ jJ I àfien, d'un chevaL 



J 



■« 






PLUR. 
â/Zer, les chevaux. 
àûerun, des chevaux. 
ââereh, aux chevaux. 
ââerî, les chevaux, 
y^ â/?er, 6 chevaux. 
âUerdeny des chevaux. 



A4> I Adem, un Honmie. 



N. 

G. 

D. 

Ac. 

V. 

Ab. 



SING. 

éà I àdem, un homme. 

viXofcM ôefe/Titf^, d'un homme. 

A^ô \ âdemehy à un homme. 

^^^^^1 âdemîy l'homme. 

àô\ 1^1 ^ï ôéfean, ô homme. 

^;Jw«fc>t àdemdan, d'un homme. 



N. looT 

G. cJJujT 

D. 8;LoJÎ 

Ac. ^^P^^l 
V. J^ôî^l 

Ab. 4jt>;L)i>T 



PLUR. 
âdemler, les hommes, 
ô^fam/eru^, des hommes. 
àdenUerehy aux hommes. 
âdemlerî, les hommes. 
<!2t âdemler, ô hommes. 
âdemlerden, des hommes. 
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Jpdî Kalpak, un Bonnet 



N. 

G. 

D. 

Ac. 

V. 

Ab. 



SING. 
J;a13 kalpak, nn bonnet. 
(^^JjolS kalpaghaun, d'un bonnet 
àx^ kalpaghaht à nn bonnet. 
^y*^ f^pag^, le bonnet 
i}^ b y^ kaipakj ô bonnet 
^ jjUli kalpaktan, d'nn bonnet. 



PLUR. 

N. J^*^ kalpaklar, les bonnets. 

G. CJ^LaaIS kalpMaraun, des bonnets. 

D. v^A^ keUpaklarah, ans bonnets. 

Ac. ^j[;}^Â^ kaîpaklarîy les bonnets. 

V. ^P^A^ V. y^ kalpaklar, ô bonnets. 

Ab. ^i>/ulj^ kaipaklardan, des bonnets. 



SING. 
CJo^ keupek, un chien. 
yiJJj^ kettpeyim,* d'un chien. 
X^y keupeyehy à un chien. 
^Jo^ keupeyî, le chien. 

V. C:)^^ U ^ keupek, ô chien. 

« 

Ab. ^"^^^ keupektefiy d'un chien. 



N. 
G. 
D. 
Ac 



C)^ Keupek, un Chien. 

PLUR, 
N. j^^ keupMer, les chiens. 



G. ^J^^ keupekleruih, des chiens. 

D. ^J^^ keupeklereh, aux chiens. 

Ac. i^J^^ keupeklerî, les chiens. 

V. ^;i^^ l^ y^ keupekler, 6 chiens. 

Ab. ^àjij^ keupeklerden, des chiens. 



Quant aux variations renfermas dans les deux exemples préc^dents^ voyez les remarques 
sur les leUres J* Kdf et cJ Kïâf, pages ô et 6. 





jl £r, une Maison. 




SING. 




N. 


^1 iv, VUE nmisoD. 


N. 


G. 


CJ^I ^vtn»^ d'une maison. 


G. \ 


D. 


S^l ^A, à une maison. 


D. 


Ac 


^^\ M, la maison. 


Ac. 


V. 


y \j yà év, 6 maison. 


V. 


Ab. 


^^1 évden, d'une maison. 


Ab. ^ 



PLUR. 

jl^l évier, les maisons. 

CJ^y évleruà, des maisons. 

ir^^l évlereh, aux maisons. 

^j^ftl évleri, les maisons. 

J^l l> ^ ^i?fer, ô maisons. 

^^ùj^ évlerden, des maisons. 



* Entre deux rayelles, g est prononcé comme y. 
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Jtr*^?i P*chf^î ïin Conducteur. 



SING. 

N. xfyi pîchrev^ un conducteur. 

G. s^yjMj^ pîckrevun, d'un conducteur. 

D. SjijmJj ptchreveh, à un conducteur. 

Ac. ^QyMju pîchrevîy le conducteur. 

V. ^y^ li yâpîchreVy 6 conducteur. 

Ab. ^tV^Mdu pichrevden, d'un conducteur. 



PLUR. 
N. Ji/*ii ptchrevler, les conducteurs. 
G. CL^jiy«^ pîchrevlerun, des conducteurs. 
D. s^j^^^mnAJ pîchrevlereh, aux conducteurs. 
Ac. ii|^4/^ ptchrevlert, les conducteurs. 
V, Jj) H-*iJ li y<^ ptchrevler, 6 conducteurs. 
Ab. ii)*^}/^ pîchrevlerden,des conducteurs. 



i^W- Tchât, une Rivière. 



SING. 

N. Si^^" /!cA^'^ une rivière. 

G. <>i^.^- tchâyun, d'une rivière. 

D. Ju>L>. tchâyeh, à une rivière. 

^^* ^ V* ^^^^> ^ rivière. 

V. ^f U- 1^1 4» A^»^ ô rivière. 

Ab. ^«^V* ^i^^^i^ d'une rivière. 



PLUR. 

N. j^.W" tchâïler, les rivières. 

G. C[J;Llj>- tcMilerun, des rivières. 

D. ^.^- icMïlereh, aux rivières, 

^c. c5;^^- tehâïlerîj les rivières. 

V. ^U- 4^1 àï tcMiler, o rivières. 

^^- cl»^V ^icArfï/crcfen, des rivières. 



Les trois exemples précédents, bien qu'ils se terminent en ^ et ^^, sont de la première 
d&slinaison, ces lettres étant considérées comme consonnes. 



SECONDE DECLINAISON. 



A) 



1>U Bâbâ, un Père. 



SINO. 
N. bb MM, un père. 
G. (hLUbb bâbdnun, d'un père. 
D. «X^bU bâbâyehy à un père. 
Ac. ^Ub Màâyi, le père. 
V. lib^^l <lf MM, opère. 
Ab. ^4)bb Mbâdan, d'un père. 






«^ 

^^1 
^ 



PliUR. 

N. jiUi bâbâler, les pères. 

A 

G. CJ^l^ bâbâlerun, des pères. 

D. ^VV àâàâlereh, aux pères. 

Ac. ^i^bl> bâbâierî, les pères. 

V- ^l^^? S^l ^» Ô4M^, ô pères. 

Ab. ^*)f^^ bâbâlerden, des pères. 
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SING. 

A m A 



N. yà^ koughoUy on cygne. 

G. v^Xiyy kùughùunun, d'un cygne. 

D. ^yy koûghouyah, à un cygne. 

Ac. «B^y koughoûyîy le cygne. 

Ab. c^^y^y koûghoudan, d'un cygne. 



yy» jE(7tf^Aotî, un Cygne. 

PLUR. 

N. ^yy koûghaûlar, les cygnes. 
G. ^J}^y koughaulamn, des cygnes. 

D. ^yy kùûghoûlarahy aux cygnes. 

Ac. c^yy koughoûlari, les cygnes. 

Ab. ^ôj^^ koughaulardan, des cygnes. 



SING. 

N. ^jT; I ârf > une abdlle. 

G. CJUb; I ârtfitn», d'une abeille. 

D. <0; 1 àrîyeh, ou ^^t ârtyeh, à une abeille. 

Ac. '4^1 àrîjfi, l'abeille. 

Ab.^^Jj^l ârîden, d'une abeille. 



i^j\ Art, une Abeille. 

PLUR. 
Jjjï âriler, les abeilles. 



N. 
G. 
D. 

Ac. 



Cj^t ârileruày des abeilles. 

^^ t àrilerehy aux abdlles. 

^^l^yT ârîleriy les abeilles. 

Ab. ^;i>;I^T àrilerden, des abeilles. 



N. 



G. v,^'4uA^ 



D. 



Ac ^jUm^s» 



Ab. 



U 



N. ^ 
G. ^J 

D. *; 

Ac. 4^ 
Ab. ^;;J;J 



Tchechmeh, une Fontaine. 
SING. 
tcheehmeh, une fontaine. 
A;A6eAi9i«A-ntm, d'une fontaine. 
tchechmeh-yehy à une fontaine. 
tchechmeh-yîy ou A^iA^ (chechmehi, la fontaine. 
ichechmeh-den, d'une fontaine. 

PLUR. 
tchechmeh-ler, les fontaines. 
/(cA6cAin«A4enm^ des fontaines. 
teheehmeh-lereh, aux fontaines 
tchechmeh'lert, les fontaines. 
tchechmeh-lerden, des fontaines. 
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n y a quelques noms, qui ont une l^re irrégularité dans leur déclinaison, causée 
llnsertion d'une lettre pour éviter la collision des lettres qui ont le même son. Exemple : 



yC SoUy EkLU. 



SING. 

A 



N. yc SOU, Teau. 

G. v.^^ soûyoun, de Teau. 

D. ^Jyc souyah, à l'eau. 

Ac. i^ya ?oûyî, l'eau. 

Ab. ^iJ*yy^ Soudan^ de Teau. 



PLUR. 

I. 



N. Jyc soiUar, les eaux. 

G. \^jiya soûîarun, des eaux. 

D. iSyc soûlarahf aux eaux. 

Ac. ^Jy^ soulart, les eaux. 

Ab. ii)^Jy^ souîardan, des eaux. 



DES ADJECTIFS. 



Les adjectifs turks ne changent pas de terminaison pour le genre, le nombre ou le cas. Le 
seul changement dont ils sont susceptibles, est celui des degrés de comparaison, qui se for- 
ment de la manière suivante. Le comparatif se forme ou par ,c^^ * dakhi, qui le précède, 
ou j[^ tchôky ou par ciJ; rek ou r^ ràky qu'on y ajoute. Exemple: 

POSITIF, COMPARATIF. 

cJyj bf^ûk, grand. ^yH u5^^ dakhi buyûk, plus grand. 

^1 éyû, bon. ^1 ^^ tchâk éyû, meilleur. 

iijy g^zdy beau. ^Jjt g^^^^^^^f P^^ beau. 

Jpsr' altchak, humble. ôj^ altchakrak, plus humble. 

Les deux premières de ces formes de comparaison sont celles dont on se sert le plus sou- 
vent dans la conversation ; les autres s'emploient principalement dans les livres. Le comparatif 
est quelquefois formé en mettant à l'ablatif le nom ou le pronom qu'on compare, et qiû porte 
aussi le sens de que» 

Arracher un morceau de la gueule d'un lion, ou boire dans la même coupe avec un 
tigre funeux, est plus/act7e que de supporter la pauvreté et la dégradation." 

* Il ne serait pas mal-à-propos d*ob8enrer que, dans plusieuri endroits de la Turquie, ce signe se 
prononce comme s'il était écrit doKâ, 



i€ 



« 



^ 



( lî ) 

Le mot iiiù neh kih, ou iij nekih, répond à notre que, après le comparatif; comme dans 
^^ à^ j6 jôJi^XSj ^Uôc *^ 'Osman est 'plus riche que moi." 

Le superlatif se forme en mettant l'objet de comparaison au génitif; et en ajoutant ^^ ï 
à l'adjectif^ s'il se termine par une consonne^ ou ^^ st, s'il se ternùne par une voyelle ; 
comme dans l<^j»- ^J^J}^ ^avreâerun khocht, '^ la phis douce des femmes;" ^jLoô\ 
^é**}i} âdemlerun éyûsî, *' le meilleur des hommes." 

L'adjectif est aussi au superlatif^ quand il est précédé des adverbes d'augmentation. Exemple : 
iz^^ ghâyet; ^slAt ghâyetdeh; <xlLU ghâyetîleh; tckij ziyâdeh; Aj^ tiÀij ziyâdeh- 
stleh; adloLil ifrâtîîeh; JS kaH; CX^ pek, ou uUI eng; comme dans ^ ^«^Jolc 
ghâyetdehkim, *^ le plus mauvais ;" CXuM^y^ ^ô\i^ ziyâdeh yûksek, " le plus haut ;" 
9ôji uJ^xy CJI eng kUîf yerdeh, " dans l'endroit le plus agréable;" et dans le Korân, 
^y TijLc CJI j {^j*^ JjJ ^1 *' (Même) le premier vivant^ et (même) le dernier mourant." 

n y a une espèce de superlatif formé par le redoublement du mot. Exemple, de J|^ 
tchâky " beaucoup;" J^ j^ tchok tchâk, " très abondant;" Jh« Jh« sek sek, " très 
fréquemment;" comme. 

Afin de bien parler turk, il est nécessaire de le parler très fréquemment," 

Le diminutif se forme en ajoutant 47 à la lettre pénultième de l'adjectif ou les particules 
CJo- djik, j;>- djik, A»- tcheh, ou Ai>- djeh, Ex. CX>>^ buyûdjiky " tant soit peu 
grand," de cJ^ ôwyâÂ;, " grand ;" cXs^**^^ yûksekdjik, ou dXs**^^ yûksedjik, 
** moins haut;" ^(s^ aktcheh^ '' moins blanc, blanchâtre ;" ^jS gûzeldjeh, ''moins beau." 
Les adjectifs des deux dernières espèces servent souvent d'adverbes. 

n y a aussi un superlatif diminutif, qui se forme en mettant ^ avant la lettre pénultième ; 
comme dans cXsfVx^ buyûdjidjeky '' beaucoup moins grand." 



D 



( 18 ) 



ADJECTIFS DE NOMBRE. 



NOMBRES CARDINAUX. 

Les nombres cardinam s'expriment par des mots, des lettres, et des chifiTes, de la manière 

suivante: 

TURK. 



^^) ûieh 

^jyù deurt 

^jîj bech 

Ji] âUi 



• . • 



. • • 



• • 



. • • 



. . • 



• . . 



. . • 



. • • 



4^jj yedî 
jLn sekiz 
j^^ fôk&ûz* 

j} ^;l 6n bit 
^J^l 6nîki ... 

^^ô^^ 6n deurt ... 

s^-Vi^^y 6nyedi ... 
^^4^^ 6n sekiz ... 

^^^ yigirmî^ ... 



PERSAN. 


Ijettm* 


ChiAe<. Valeur. 


^ y«* 


.. t 


1 


1 


ji> (fâ 


■ 


p 


2 


^ «M, OU nA 


• c 


r 


3 


^l^jç- ichehdr 


j 


•«» 


4 


fi /^^' 


jk 





5 


^/MM c^cA 


• i 


1 


6 


i.:.«^ A^ 


'• j 


V 


7 


k.:..J!jb A^cA/ 


•• z 


A 


8 


ij nuh 


.. \> 


1 


9 


sj di^A 


•• ^ 


It 


10 


arJjU ydzdeh 




fl 


11 


sJjl^i) duâzdeh 


• •• 


IP 


12 


sJjJUi ^;nfeA 


•• e 


fr 


13 


»4);l^ tehehârdeh 




fiC 


14 


2fJp\j pdnzedeh 


•• *j 


10 


15 


Bôy\^ chânzedeh 


•• y- 


11 


16 


tJiib A^A 


•• ji 


IV 


17 


SiXM*Jb heehieh 


■■ 6 


lA 


18 


iôj^ nûzdeh 


■ • i»i 


M 


19 




.. cJ 


r» 


20 



* Prononcé dokouz. 



f Prononoé généralement yimU, ou iyirmU 
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TURK. 


PERSAN. 


^v/îA yw»«»»' Wr. 




àiêtyek 


Jîjl ôtoùx 


^ 


êî 


^ ¥irk 


J«^ 


tehehel, ou â 


JJI m 


slflOi 


pen^§âh 


^JiAM\ âltmkh .. 


... * * 


eheeht 


(^^L«L yetmich 


jllÂJb 


keftâd 




jU^ 


heclUâd 


^JmS^ tôkidn 


•>y 


nuved 


jy. j^ 


•W 


fad 


;y-^/i' ««y<i« • 


<X«J4) 


dûsad 


iH^y *^i«^ • 


M 


êîsad 

• 


jiUCJjyi deurtyûz . 


*H^W 


tchehârêad 

• 


J3iiM àeehjfûz .. 




pânsad 


jyjji] dUiyûz .. 


Ô^AmJ^ 


chechsad 

• 


J3isf^. Vedijfûz ., 


tXâxÂib 


hepsad 


^jX- tekizj/âz . 




hechtsad 


jyj^^ f<*o^yàz.. 


«kâ^ 


nuhfod 


cXm bSn 


7> 


hexâr 


wLJLu^l ««W» .. 


j];a,j 


dûhezâr 


i^^y <^M» . 


j\ji^^ô 


dehhezâr 


(il^jy_yd««» .. 


JjIbS^ 


êadhexAr 



Lettres. ChiAet. Valenr. 



^ 


r 


1 21 


J 


r< 


30 


r 


i«i 


40 


tt) 


o< 


âO 


{JM 


1. 


eo 


L 


V i 


70 


• 


A 


80 


w" 


<- 


90 


•• 


f •< 


100 


J 


r*< 


200 




r», 


300 


cy 


!«•< 


400 


^ 


o«< 


500 


• 


•I» 


eoo 


• 


v#, 


700 


w* 


A«4 


800 


1» 


1.< 


900 


• 


f*.^ 


1000 


• 


r«*. 


2000 


t« 


f «i*-* < 


10,00J 


• •• 


4 •♦,• • < 


> 100,090 



Eq Ttttqnie, les négociants se servent fréquemment des nombre persans ; c'est pourquoi il 
devient absohmient nécessaire, dans les aâàires mercantiles, d'en avoir connaissance. Dans 
la oompoâtion des nombres, il &ut placer à gauche le plus haut nombre en chiffires, et 
à droite celui qui s'exprime par des mots. Exemple: \^rr 1832, en mots, J^mi klX^> 
ul^' ^y^) y^ bîh êekiz yûz ôtoùz îki. Les noBobres turks n'eûgent pas la conjonction 
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copulative • va entre chaque nombre ; miûs Ton s'en sert dans le Persan ; ainâ le nombre 
ci-dessus en Persan serait &rit, ^ô^ ^^ à^ (A . A > ^ j\yt hexâr-û hecht sad-û st-û dû. 
Les nombres car^Bnanx ne se déclinent points et se placent avant les noms qulls affectent, 
qui, en général, sont au singulier ; comme, C^î jy} ^jij bech yûz ât, " cinq cents chevaux " 
(cheval); ^oT ^>^^, àîn âdem, ''mille hommes'' (homme). Ce n'est pas seulement chez 
les Turks qu'existe cette irrégularité : les Hébreux, les Arabes, et les Persans ont le même 
idiome, desquels il a été sans doute emprunté. 



NOMBRES ORDINAUX. 



Les nombres ordinaux turks se forment des nombres cardinaux en ajoutant j^ indji ; 

— 

et ceux des Persans se forment en ajoutant a utn ; de la manière suivante : 



TURK. 



fj> birindji, on C}i\Uek. premier 

^jàJiA ikindjî second 

çU-^1 ûicMndjî troisième 

f'ù^à deurdindji quatrième 

^sCUmj becMndjî cinquième 

^_^^l âlHndjî âxième 

çjj yédindji septième 



PERSAN. 



(Xt yetfumy ou 
M^ù duvum. 

Myéè êivum, ou é^ sfyum, 
fj^^^ tcheMrwnu 
fCpj pendjum. 
* * chechum. 



nukhuêt 



^heflum. 



Les nombres ordinaux turks admettent les possesâfe afiixes ; comme dans t ^ ** ^j i 
birindgîsî, le premier d'eux." Ils peuvent aussi se déchner, et se placent avant les sub- 
stantifs, de même que les adjectife ; comme dans \^\j ^/^^ kirkindji bdb, " le quaran- 
tième chapitre." 

NOMBRES DISTRIBUTIFS. 

Les nombres distributifs se forment des nombres cardinaux, en ajoutant j er k ceux 
qui se terminent par une consonne, et J^ cher à ceux qui se terminent par une voyelle. Les 
distributifs persans se forment du pluriel des cardinaux,^ ou du redoublement du singulier. 
Ex. ^JJij yéyân; ^^Uj» ^IC yéyân yéyân, ou CJ«J CJo yek yek, '' l'un après l'autre;" 
.0 ^ô dû dû, '' deux à la fois," 



TURK. 

jji^ birér 
JLjSj] ikichér 

jôj^ù deurdér 

j^ bêcher 
j^ljuil àltàchér 
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l'im après l'antre 
deax à la fois 
trois à la fois 
quatre à la fois 
cinq à la fois 
six à la fois 



PERSAN. 

\^Xi CJo yek yék. 
y!> yù dû dû. 
4^ &MÊ seh seà. 
^I^lyj». tchehârân. 

^JJ^ cheehân. 



it 



a 



Pour exprimer le nombre et la quantit^^ les Turks ajoutent souvent an nombre certains mots 
expressif de la chose dont on parle. Si le nom^ dont le nombre et la quantité exprimés 
regardent les hommes. Ton se sert du mot jiî nefer^ on ^JL^ kkhi, " la personne." 
Ex. i^/^^J^ viixi ^\ îki bîn nefer yeniteheri, " deux mille janissaires." 

*^ u^ J^' jji <^^ ^^ ^^^ J^hyt 

Les Eki&ns de Toûloûn ; — Quatre personnes ; — siège du gouvemment l'Egypte. L'ère 
du commencement de la dynastie fut A.H. 297, et celle de sa fin, A.H. 567. Cette 
dynastie dura cent dnquante dnq ans." 

Si les noms dont on parle s'appliquent aux animaux, l'on se sert du mot .^U bdeh, ou 

ijjj reë$, " tâtes." Ex. \tj) ^J)\t jy^ yûz bâch bôghâ, " cent (têtes de) taureaux ; " 

J?M W^J '^JS^ deurt rei'» bârgir, "cent (têtes de) chevaux-de-poste." 

V^ *lxfci, y^; cyî Jij ^^.o 

'' Quatre (têtes de) chevaux, leurs selles richement dorées, 
^' leur hamois enchâssé de joyaux précieux." 

En parlant des armes, on des instruments, on se sert de dJ^ kitah, ou Itûji kabzeh. 
Ex. ^<fb JUk» jyi ^Jol îki yûz kit* ah t6p, '' deux cents pièces de canon." 

J'ai renforcé votre forteresse en y plaçant quatre cents pièces de canon" 

On applique à de petites choses A)lt) dânehy ou sj^ lokmah, Ex. ff\ iJ>\ù ji bir 
dâneh inc§û, *' une perle;" v^JUJl i^j> bir lokmah etmek*, ** une mie de pain." 



* Vulgairement, ekmek. 
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Les mots ij\) pâreh^ et 2Ij^ wekiyeh , servent de la même manière à exprimer des 
choses inanimées; comme, ^^r^ S^U ^^^ beeh par eh hem, ''cinq villages;'' U^l iSi^ ^^t 
6n wekiyeh et, " dix morceaux de viande." 

JÙj^ kîleh^y et ù6s> *aded, s'appliquent à la quantité et an nombre. Ex. lfj\ i\^ ^\ 
elU kileh arpah, " cinquante mesures d'orge;" cJuJi JJx ^jii yigi'rnU *aded eimek, 

vingt pains. 

Les nombres firactionnaîres se forment en ajoutant le mot «^b pâi ; comme dans ^^U ,jp^} 
iki$^jî pdî, " la seconde partie ;" ^^ ^J^^ kirkindfi pàïj '* la quarantième partie." 

Le demi et le quart s'expriment par ^J^cC btUehoûk^ j^Jj yârem^ ou i^j^ yàrî, et y£Jji^ 
tehéirek. Ex^ ^ Jlrs; ou ^jU yârem, ou butchauk gûn, " demi-jour ;" Jjj J^cc on 
gr;b butehouk, ou yâri yâl, " moitié-chemin ;" c)jj^jj bir tehéirek, " un quart" 

L'augmentation de nombres se forme en ajoutant cu\» kât, ou^ JJ kadar, ayant le sens du 
mot anglais fdd ajouté aux nombre& Ex. v^l» ^^\ iitch ^at, ''trois fois autant, tripLe," 
Aree-fM; jôj cl^j^ô deuri hidar/* qaaÈn kÔB 9Xiiaat,q^ CjU J^ 

ichâk kdt, " pluneurs fois autant" Le mot tji kerreh, ajouté aux nombres, se rapporte 
au temps. Ex. ^^^ ^ beeh kerreh, "dnq fins;" sj^ 1>\ iki kerreh, " deux f<n8." 



DES PRONOMS. 



(t 



jAaJ^ Zemâir. PRONOMS PERSONNELS. 

Les pronoms personnels sont ^ ben, " Je ;" ^ sen, "Tu;" et J^l 61, ou ^1 â, " B ;" 
EQe ;" qui se déclinent de la manière suivante : 



SINO. 
^ ben. Je, moi. 
Jkj benum, de moL 
Uj bond, à mm. 
Ac t^ béni, moL 
Ab. ^ouii benden, de moL 



^^ jBen, Je, 



N. 

a 



N. 

G. 

D. 

Ac 

Ab. 



* Vulgairement, ^^| ôkah. 



PLUB. 

ji biz, onjji bizler, nous. 

1%^ Ms^iim^ ou 1»^]^ bixlerum, de nous. 

ir;j MBtf A, ou tjji bizlereh, à nous. 
(^ 6i;t^\ ou gF;!^ bizleri, nous. 
^ Jjj bizden, ou |j«^ bizlerden, de nous. 

t Vulgairement, JbU^. 
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N. 

O. 

D. 

Âc. 

Âb. 



8IN0. 
^ sen, tu, toL 
CLJju i tf^nu», de toi 
ICm #aikl, à toL 
(Jl*w «6iiC, toL 
^JÔm ««lufen^ de toL 



^^ Sen, Tu, Toi 



N. 

a 

D. 

Âc. 
Ab. 



PLUR. 
J#M siz, onJjM sizier, vous. 
^LJjM rizuA, &c. de vous. 

^ sizeh, à vous. 
(^1^ Wia;t, vous. 
^2^J^ sizden, de vous. 



N. 
G. 

a 

Ac 
Ab. 



Jjl d/, ou ^1 d, B, EUe. 
SING. 

J J é»/, on ^1 6, 3, elle^ lui 

v^l ânun*, de lui, d'elle. 

\S1 âiy, à lui, à elle. 

4^1 ôfil, lui, elle. 

^jJ) ântitcm, de Im, d'elle. 



PLUR. 
jiil ànkar, eux, elles, elle-mêmes. 
^Jj\ dnlarttn, d'eux, d'elles. 
sjij] ànlarah, à eux, à elles. 
f^Sj] ânlarî, eux, elles. 
^;c)^t âniordefi, d'eux, d'eDes. 

Le pronom rédproque ^Sjù gendû, ou i^ôjS gendi, répond à notre ffiême, de la même 
manière qu'en Persan ô^ khod, et en Arabe ^hi neff. Il se dédine ainâ: 



N. 

G. 

D. 

Ac. 

Ab. 



^ «XÂS Gendû, Lui-mâme, Elle-même. 



SINO. 
N. ^JÔS ^encftî, lui-même, elle-même. 

G. \^yùî ^€iKftmifÀ, de lui-même, &c. 
D. ^j«^^ ^emfuyeA, à lui-même, &C. 
Ac *k^y^ gencb^,hàriàême,&e. 
Ab. ^^JJ^ gendûden, de lui-même. 

^^ A^ j;Â^ ^^JÔf _2!(». 

U«I^ j;iA^ <Kj>^jjif ^u^ U^y o..£Â^ s«3J^^ J^ ^y^ 

'^ Si tu es nûs^ricordieux envers tes semblables, tu trouveras le Grâkteur miséricordieux 
envers toi-même. 
Un homme qui n'a pas de nûséricorde dans son sein, ne doit trouver personne qui en 
ait pour lui-même** 



PLUR. 
N. Jy^ gendiUer, eux-mêmes, &c. 
G. vlJ^yj^ ^eiM^i/erm, d'eux-mêmes, &c 
D. gJiySSS gendûlereh, à eux-mêmes, &c 
Ac c^jûJ^ genduleri, eux-mêmes, &c 
Ab. ^^ûJ^Sji ^tfiitfti/er(fei»,d'eux-mêmes,&c. 



* Vulgairement, ânoûny ânâ, ânoû, ândauy &c. 
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On se sert de ^ JJ6 gendû * avec des signes de possession, de cette manière : 



Personnes. SINO. 

1 fy^ gendâm, moi, moi-même. 

2 CJ^JJ^ ^69M/im, toi, toi-même. 

3 ^^^cx;? gendûsi, \ ^ 

,A ,^ ?lm,lm-meme. 

ydjS ou gendu,) 



Personnes. PLUR. 

J^^y^ gendûmuz, ou | 
j^^JÔ^ gendûlerumuz, ) 



nous, nous-mêmes. 



j?«iXÂ^ gendunuz, ou ) 
jy^JjC) gendulerunuz, ) 

ou ) 



vous-mêmes. 



(^^jjù gendûlerî, ou 



eux-mêmes. 



J^<X)i genduler, 

Chacune de ces trois personnes peut être déclinée en ajoutant la cas de le première et 
de la seconde déclinaison des noms. Ex. \iX^^SjS gendûmun, *' de moi, moi-même ;" 
JU^JjÊ gendumeh, ^' à moi, moi-même ;'' l^A^. Jô^ gendûnun, ** de toi, toi-même ;" 
V^XÀJamjJjù gendûsînun, '^ de lui, lui-même.'' 

Les pronoms dans l'Oûlghoûr, et dans les autres dialectes tartares, ne difièrent que peu 
de ceux des Turks. Pour exprimer le prenûer pronom personnel, on se sert de ^ men 
au lieu de ^ ben; et on le décline ainsi: 



N. 
G. 
D. 

Ac. 
Âb. 



SINO. 
^j^ men, moL 
{SJjJO<^ mîningf de men. 
UJl« mangâ, à moL 
^JL« fftent, moi. 
^.tVx« mendin, de mol 



PLUR. 
Jf biz, nous, 
(JL^Jojj bizmng, de nous. 
IS^ 6iii;^â, à nous. 
(Jj^ biznîy nous. 
"^^^ c/*^ bizdîn, de nous. 



N. 

a 

D. 

Ac. 



Le second pronom personel est le même que celui des Turks, sauf qu'il se décline d'après 
la manière observée dans les noms tartars. Au pluriel, on y ajoute i^ î ; ainsi, JAm» sîz, au 
lieu de Jam siz. Le pluriel de la troi^me personne est souvent abrégé; comme dans 
jlt] âlâr, v^-^ÂjG Ji\ âlâmîng. 

Au lieu des pronoms réciproques é^M gendâm, '* moi, moi-même," \iJ^ÔJd gendûA, 
toi, toi-même," &c., les Tâtftres emploient souvent ceux qui sidvent : 



PersonnesL 



SING. 



1 é^^\ ûzaûm, moi, moi-même. 

2 ^^^)j^^ ûzûng, toi, toi-même. 

3 (^^1 ûzi, lui, lui-même. 



Personnes. PLUR. 

1 J^^\ f2«<l»»«z, nous, nous-mêmes. 

2 Jif^^j^ ûzûngîz^ vous, vousonêmes. 

3 t^J^jj^ ûzldri, eux, eux-mêmes. 



* Onçendi. 
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PRONOMS DEMONSTRATIFS. 



Les ^OAoms démonstratiiB sont^ y bou, y^ chou, Jb^l iehbou, et J^t ol ; qui se déclinent 



ainai: 



SING. 



N. y bou, celui-ci, celui-là. 

G. ^i^y boûnoûà, de celui-cL 

oy bomid, à celm-cL 

^^ bou9U, celui-cL 

Ab. ^^)i boûndan, de celui-cL 



y Pozîy Ceci^ Cela. 

PLUR. 

N. Sjy} boûnlar, ceux-ci, ceux-là. 



D. 

Ac. 



G. ^J^y. boûnlarun, de ceux-cL 

D. ^y boûtdarah, à ceux-cL 

Ac. ^^y boûnlari, ceux-ci. 

Ab. ijùj^^^ boûnlardan, de ceux-cL 



mS» cAoiî, et y*J^\ ichboû, celui-ci," ' celui-là," se déclinent partout de la même manière 
que ^ boû. J^ 61, celui-là," étant personnel et démonstratif en même temps, se décline 
comme le premier. Quand ^ boû se trouve avant la postpontion, on y ajoute généralement 
^ fw&n. Ex. Jmj^ boûnsiz,*^ eiQSiA celui-ci;'' ^^jJb^y boûndjUeyin," de cette manière;" 
et non pasjéu*^ boûsiz, ^ji^y> boûdjUeyin, 

Les Turks se servent quelquefois des démonstrati& persans ^1 în, ceci," et ^1 an, 
*' cela," avec leurs pluriels ^Ibl înân, et ^UT ànân. 

PRONOMS RELATIFS, &c. 

Les pronoms relatifs sont, ^ kih, s^ Mm, et é^ kim, *' qui," *' lequel," *' quoi." Le 

pronom a kih se décline en y ajoutant les cas du pronom personnel JLl 61, de la manière 

suivante : 

àS Kih, Qm, Que, Lequel. 



SING. 
N. ^ iHA, qtd, quel. 

G. \Uo\ A kih ânun, de qui, &c. 
D. \?l^ À»A ÂÀf , à qui, &c. 

Ac. 4^1 ai kih àni, qui, &c 



PLUR. 

N. ^ A;îA, qui, quels, &c. 

A 

G. \iJjù\ ii kih dnlarun, de qui, &c. 

D. ^1 Jfi kih ànlarah, à qui, &c. 

Ac ^1^1 ^ kih àfilari, qm, &c. 

Ab. ^d^\ ii kih ànlardan, de qui, &c. 



Ab. ^Jôl A^ ^iA ândan, de qui, &c. 
^»^ ifcs»f, et éj kim, sont invariables dans ce sens. 

La saison vient, où les montagnes et les rochers sont colorés de tulipes?" 
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Dans la construction, ^ kih se change en général en S ki , on ^ ghi; et alors on 
Ini donne le sens da verbe substantif^ qui répond à qud est Ex. Jmi ^ iôiô dû-deh 
ki sirr, ** le secret qui est dans mon cœur ;** C^l ^ tà>^j^\ àkhoûremdeh kî ât, '^ le 
cheval qui est dans mon écurie ;" ^-^lyf ^ tôASmji Û8tum-4eh ki eèoâb, " les habits 
qui sont sur moi ;'' ^ ^'ij^yl y6kâradah ghî, '' ce qui est en haut" 

Au lieu de se servir du pronom a kih^ on emploie plus élégamment le participe du verbe. 
Ex. <-^^ ^y** seven ^avrei, " la femme aimante ;'' c'est-à-dire, '' la femme qui aime/' au 
lieu de jjm si *^jy^ 'acret kih sever. 

Les Turks ont différentes sortes dlnterrogations, adaptées à la nature de la chose dont 
on parle : ces distinctions, cependant, sont trop souvent négligées. 

Llnterrogatif personnel f^ kim, ou ^ kim, ''qui?" ''quel?" se décHne régulièrement, 
comme un nom de la prenûère déclinaison, et admet des possesâfi affixes. Ex. *^^j^ yi 
jù \^X^^ baû 'avrei kîmuà dtar^ " de qui cette fenmie est-elle l'épouse?" jtj ^ajS kimum 
vâr, "qu'ai-je?" Le distique suivant, composé par Mesihi, est un exemple du ^, comme 
interrog^tif et relatif: 

jW' r^-' yij^^J^ (^ ^^ uVi cA^^ 

" Qui sait, quand la belle saison finira, lequel de nous sera encore en vie ? 
" Soyez gais, soyez ][deins de joie : car la saison du Printemps passe vite : elle ne 
durera pas." 

L'interrogatif neutre, ou immatériel ai ««A,"que?^ ou "conunent?" se décline régulière^ 
ment comme un nom de la seconde déclinaison ; 

'^ O C^! comment se &it-il que, dans une nuit, j'ai fidt le trajet de l'Egypte 
à Babylone, et de ma demeure dans cette place étrangère?" 

Dans les déclinûsons, le S final est souvent supprimé, ou changé en 4^. Ex. ULXu nenun, 
'' de quoi?" JbJ niler, "quoi?" Il y a beaucoup d'interrogatifs qui se ferment de A> neh; 
comme dans jôi&S neh kadar, " combien ?" se^ nitcheh, " combien (de choses)" " com- 
bien (de temps)?" 

* Prononcé ordinairement yt. 
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'' Combien de temps ai-je fr^quent^ cette taverne T* 

^Uj ^«3i Ai fi^A Â'^Ktir Mifi^n^ '' combien de temps T J^c) ai neh âsU, ''quelle sorte ?" 
t_. - Vrr *J n^A sebeb, "quefle cause?" "d'où vient?*' ^jy^l A> «^A îtchûn, ''pourquoi?*' 
^l«f J;} neA zamân, "quand?'* ^(^>?-j ^ 9>^A vedjhUeh, " de quelle manière ?" 

L*mterrogatîf général ^J*^ kanghî, *\xà?^ "quel?" "que?" ne se décline pas^ et 
se place toujours avant les substantifs. Ex. c^U^ l5^ ^anghi kitdb, " quel livre ?'* 
^(3jU^ ^Joi kanghi kiiâbdan, "de quel livre ?" Cependant, quand il est absolu, il admet 
des possessif affixes et se décline; comme àana^jA^jui kangMmuz, "lequel de nous?" 
^duoJuS kanghîsî, "lequel d'eux?" KiJjAjJtjS kangfdmuzuA, "duquel de nous?" 
vii_Vpi.iiflAn^* kanghisînun, "duquel d'eux?" jf JùS kanghî htr^ "lequel?** sert ou 
d'adjectif ou de substanti£ Dans le premier, il est ind&^linable ; dans le second, on y ajoute 
la lettre ^, et il se décline comme nom de la seconde déclinaison. Ex. ^lAJj^i ^Jui kanghi 
birinm, " duquel?" *i^ ^Jji kanghî birîneh, " auquel?" 

Les interrogati& de nombre et de quantité sont, tJi kâtch, "quel nombre ?" comlnen?" 
j^iap* kMtMndjî, "combien (quantité)?" " comlnen (nombre) ?"jj5 Jù neh k€uIar,j^àÂ^ *i 
neh mikddr, ySô ^ neh denlû, "combien (quantité)?" "combien (nombre)?** ^^^^^ 
katchM^i admet les pos8e8CD& affixes, et se décline de la même manière que Jui kanght. 

L'adjectif^ her répond à notre chaque et chacun, et sert à former beaucoup de composés, 
quand il est avant les relatif. Ex. fi^j^ her kîm, " qui que se soit," que Ton décline 
comme ncnn de la première déclinaison ; ^Jb her neh, " quel que ce soit," qui que ce soit :" 



Les noires bouffées de TAutomne ont détruit chaque objet dans le jardin; 
Mais le rcn du monde a reparu, administrant la justice à tous." 



a 



jij^ her bùr est indéclinable, et répond à notre chacun. Cependant on 8*en sert quelque- 
fins comme substantif, et dans ce cas la dédOnaison est effectuée par l'addition de «^ t, de 
la même manière que dansjj 15^ kanghi bir: 
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J^. f^} 1^*^ (^ sj^ ^^ J^ ^à 

Econtez le conte du Rossignol : la saison vernale s'approche ; 
Le Printemps a formé on berceau dans ch(iqtie jardin." 






if 



EUle donna à ehaûun d'eux beaucoup d'ornements ; 
Et chaque nuit elle erra de banquet en banquet" 



PRONOMS POSSESSIFS. 

n y a deux espèces de pronoms possessife ; les amples et les affixes. Les pronom» 
possessifs amples sont les cas génitifs des pronoms personnels. Ex. ^ju benumy le mien ;'* 
CXÂmi aenun^ ** le tien;** sSJ^\ âfimiy '^ le sien ;" ajj bizum, " le nôtre ;" yUj^ sizun " le 
vôtre ;" fJJJj] ànlerun/^ le leur ;" quand ils sont absolus, on y ajoute en général le relatif 
^ kî ; comme dans, ^c^^^ benumki, " le mien" (ce qui est à moi; ; j^^^^^^ senunJsi, " le 
tien." J\s se déclinent comme noms de la seconde déclinaison. 

Les possessîfe affixes sont des lettres ajoutées au nom, pour former les différentes per- 
sonnes, et qvi sont employés aye^ ou san» les pronoms simfdes qui les- précèdent La [Mre- 
mière personne du singulier se forme en ajoutant ^ m, ou um ; comme dans Jj\} bâbâm, 
ou Jjh ^ àenum bâbém^ " mon père ;" ^tJ^ kitdbum, ou ^U^ Jj benum kUâbum, 
mon livre." 

La seconde personne se forme en ajoutant viJ n, un^ ou in ; comme dans V^ bu bâbân, 
OU ^Ub CJijui semm bâbân, "um père;" \iJJjS kUûbun^ ou CJjUd (.LU*^ 9enun 
kitâàun, "ton livre." 

La troisième personne se forme en ajoutant %^ h A le mot se termine par une con- 
sonne, ou par ^^ si, s'il finit par une voyelle. Ex. ^UT kitâbi, ou ^^ CAil ànun 
kitm, " son Uv^e ;" ^_y«VV àâbâsi, ou ^^^UU cLl ânuk bdbâst, " son père.'* 
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La première personne plurielle se forme en ajoutant U tnuz; Ex.jJbU bâbdffiuz, 
<mj^\A) A^ Nzum bdbânmz, ''notre père/' 

La seconde personne plurielle se forme en ajoutant J? nuz. Ex. J?UU bâbânuz, ou 
^^\j vJj|^ nzun bMânuz, " votre père/' 

La troisième personne plurielle se forme en ajoutant «^ {, ^^ êî, ou i<J leri. 
Ex, ^}Ji kUâbî, ou ^\jS \^Jj\ âfdarm kiiâbî, "leur livre V' ^<-Vib bâbâêî, ou 
^jÀL vjj;]il ânfanm bùbâ^, '" leur père ;'' «^U^ Vi^J^l ânfaricÀ kUâJUerî, '' leur 
livre." 

Quand on désire que le nom soit au pluriel^ on se sert de la particule J 1er avant les 
possesâfe affixes. Ex. ^bU bâbâlerum, ou /^JUj ^ benum bdbâierumy '' mes pères ;' 
j^UU bâàâlerumuz, ou J^bU a^ bizum bâbdlerumuzy ''nos pères." CSiacune de ces 
personnes est susceptible d'être déclinée^ comme on le verra dans les exemples suivants : 



N. 



Mj Bdbâm, ou JJj Jj Benum bdbâm, Mon Père, 



r 



SINO. 
LU bâbâm. ou 1 



mon père. 



âXAi jju benum bdbâm,) 

G. VilX^UU bâbâmun, de mon père. 

D. Ji«ljb bdbâmeh, à mon père. 

^^ tc^W f^àbdmi, mon père. 

M 

Ab. ^ctX«l^V bâbdmden^ de mon père. 



mes 



PLUR. 
N. |»;!UU bâbâlerum, ou ) 

^^b\j j^ benum bdbâlerum,) pères. 
G. clX«;!V^ MM^^rumtmj de mes pères. 
D. ^V^ bdbdlerumeh, à mes pères. 
Ac. ^^^V^ bâbdlerumi, mes pères. 
Ab. 4^4)^ viU 6^t6^tfrtf»id^, de mes pères. 



N. 



Ây ou ) 
n bâbân,) 



vUl)U £<SMi», ou vjjlb 

SINO. 

CJl)l) viXi-j semm ^^*^- * ^ 
G. v^AS\jU M6^ttfi, de ton père. 
D. JibU MMn^A, k ton père. 

Ac. ivM^ bâbânî, ton père. 

Ab. 4jûM^b bâbândan, de ton père. 



iS'tfmi^ bMân, Ton Père. 

PLUK. 
N. ^J^^ bdbâlerun, ou \ 
KijMj vJuL- semm bâbâlenm] ^ ^""^ 
G* ^iJSj\Ai bâbâlenmun, de tes pères. 
D. <^W bdbâleruneh, à tes pères. 
Ac. lX^W MM^erMÀty tes pères. 
Ab. 42;«3^V^ bâbdieruMen, de tes pères. 
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^<««bb Bdbâsî, on ^\>\} \^\ Ânun bâbdsî, Son Père. 



SINO. 
h\j bâbOsî 



êi, ou ) 
ï bâbâsî,) 



son pire. 



N. ^5-v 

>Hil)b Cij) ànun 
S? •*• . . 

G. «ilJUuuuli bMâêînun, de son père. 

D. dûuuiUU bâbdsîneh, à son père. 

Ac. ,<ÂJu»bU hâbâêînît son père. 

Ab. ^/XâamiW bâbâsinden^ de son père. 



ses pères. 



PLUR. 
N. Sr^W bâbdlerî, ou ) 
(tf^bb cX3] ânm» hâbâleri,) 
Q. CjU^UVi Mft^flerfmii», de ses pères. 
D. ^^b\> bdbâlerîneh, à ses pères. 
Ac. (C^W àdbâlerînî, ses pères. 
Ab. ^ jJo^bb bâbâlerînden, de ses pèrea 



N. 

G. 
D. 

Ac. 
Ab. 



j^bb BMdmuz, ouj^b aj; 

SINO. 

ijbb MMiftia, on ) 
.^" >notrepère. 

j^bb A^ &ûifi9i bdbdmuz,) 

CJj^bb ft^lMimouÂ, de notre père, 

x^bb bâbdmuzeh, à notre père, 

^^^bb bâbâmuzî, notre père. 

^2^«>j^bb MMi9it«Z{20fi, de notre père. 



Bizum bdbdmuz, Notre Père. 

PLUR. 
X. j^^^ bdbdlerumuz, ou ) nos 
>-;UU ^ ««««. MWto««««,l père. 
G. CJj^bb bdbdlerufmizun, de nos pères. 
D. ^>;SVV ft^^U^niifiiAr^A, à nos pères. 
Ac 4f^jlbb bdbdUrumuzi, nos pères. 
Ab. ^«>|^bb MM&nMitf;scfe», de nos pères. 



J?bb Bdbdnuz, ou j2bb viî; 
SING. 

jSXfh vlijM» «ietm bdbdAuz,) 
G. V^JjTbb MMiMCiniÂy de votre père. 
D. I^b M6^Àti;8eAy à votre père. 

Ac. i/j^^ bdbdntaî, votre père. 
Ab. cH>j^b bdbdntizden, de votre père. 



£ïnm bdbdnuz, Votre Père. 

PLUR. 
N. j^J^^ bdbdlerunuz, ou ) vos 
j^bb CJjMi êixun bdbdlerunuz, j pères. 
G. ^J^J^^ bdbdlerunuzun, de vos pères. 
D. ^J^^ bdbdlerunuzehf à vos pères. 
Ac. i^J^ bdbdleruAuzî, vos pères. 
Ab. ^^J\)\j bdbdleruAuzden, de vos pères. 
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^^bli BâbM^ on ^^Uli C^l 2nlanm bâbdsi, Lear Père. 



SINO. 



TJ . ^\A} bàbâsî, ou ), . 

^' Va • • ' Mcur père. 

6. v^XiuuUU 6d6â^iim. de lew père. 

D. JuuuJljb MM^M^A, à leur père. 

Ac. ^^yu^blj bâbâstnî, leur père. 

Ab. ^jjuJUb bâbdsîttden, de leur père. 



f lexvs 
?, j pères. 



PLUR. 
N. ^Ç;JV^ bâbâierî, ou 

G. i^AjJ^bU bâbdlerînun, de leurs pères. 
D. ^^bU bâbâlerîneh, à leurs pères. 

Ac. ,Vi;^V^ bdbdierînt, leurs pères. 

Ab. ^;i)Jo;IljU bdàâlertnden, de leurs pères. 



Dans la déclinaison des troisièmes personnes des pronoms personnels fimagant en ^^ t, 
^^NK ^^ OU 1^ leri, la lettre 4^ est souvent supprimée ; comme dans dJuMiUb bâbdsimm, 
au lieu de ^^AJuJbb bdbâsimm; s^J\yj bdbâlermun au lieu de CLXmJ\A> bâbâlerinun. 

Dans quelques livres, on supprime les affîxes possessifs, se servant seulement des pronoms 
possesâ& simides; comme dans CL^\ Jb benum ai au lieu de y\ ^ benum àium, 
** mon cheval ;** mais cette manière de s'exprimer est vulgaire, et non conforme aux règles 
grammaticales. 



JUi\ Efdl. DES VERBES. 

Il y a huit espèces de verbes turks ; savoir, Tauxilîajre, l'actif, le pasâl^ le négatif llmpos- 
sible, le causati^ le rédproque, et le personneL Les înfinitife de tous les verbes turks réguliers 
ont leurs tenmnaiBons ou en CJU mek, ou ^J^ mak ; et c'est pourquoi les granmiairiens 
en général, les ont divisés en deux conjugaisons ; tous les verbes qui se terminent en cXe 
mek, étant rangés par classes dans la preimère conjugaison, et tous ceux en Jk« f>Mk se trouve 
dans la seconde. Cependant, cette division n'est pas nécessaire, comme on le verra dans la 
suite ; puisqu'il n'existe aucune différence entre eux, excepté que la lettre C) kiâf, par 
laquelle se termine la première conjugaison, produit dans le mot un son plus doux que ne 
le fiiit le ^ k^, lettre dure, qui termine la seconde; c<»nme dans k^LX^iLm sOkmek, 

secouer ;" ^ja£j baktnak, regarder." H y a nx modes, qu'on peut appeler indicatif, 
impératif, optatif, suppositif, subjonctif et infimti£ H y a cinq temps, qui répondent à notre 
présent, imparfidt, prétérit, plus^ue-parfidt, et futur; et les nombres sont les mêmes qu'en 
Irançiûs. 



( 32 ) 

Les verbes passifs^ négatife^ impossibles, causatife, rëdproques et personnelSy se fonnent da 
verbe actif, de la manière suivante : 

Le verbe passif est généralement forme du verbe actif, par l^nsertion de J il entre le 
corps du verbe et la terminaison de rinfinitif CX^ mek ou Jh« fnak. Ex. cXc^ sevmek, 
" aimer," CX^^ sevUmek, '' être aimé ;" de Jk«^ bakmak, '' regarder," jK«JiÂj bakUtnak, 

être regardé." 

" Quand la flèche dn Destin est lancée de l'arc de la Destinée, 
** eUe ne peut être repoussée par le bouclier de la Prudence." 

Quand la lettre qui précède la terminaison de l'infinitif est t J j ^ ou ^^, ^^ elle est en 
général intercallée au lieu de J. Ex. de Jk«U! kapâmak, " fermer," (>«ôU! kapânmak, 
"être fermé;" CUb bUmek, "connaître," cX^JJj bOenmek, "être connu;" J^yj' 
Skûtnak "lire;" J^fy^ âkûnmak, "être lu;" CUs^^ bizehmek, "orner;" CUif^ 
bizenmek, "être orné;" C)ujJ cfe^w»^*, "dire;" CUbJ denmek, "être dit;" ainsi: 

J^J i^jJuc J:^ûi^\ cJy^ djUl^AD^ yL JU]J ^ Juâi wiiiUl «OjJJb 

" Il est connu que l'excellence et la dignité de llionmie ne se composent pas de 

ces qualités qui sont communes à tous les animaux." 

n y a des verbes dont le passif se forme de ^ et J. Ex. (J^^ yûnUmak, " être 
lavé," de ^^ y^mak, " laver;" V^X^Uo yenUmek, "être mangé," de CX«j yemek, 

manger. 

U y a un grand nombre de verbes tnrks composés de mots arabes et persans ; lesquels, 
s'ils ont eu autrefois une âgnification active, deviennent passif, en y ajoutant le verbe auxiliaire 
(j^^ Slmakf " être," dans sa forme passive ; comme dans Jh^jI J<^ katl ôlounmak^ 

être tué ;" Jh^^t J^*^ tebdîl 6lounmak, " être changé :" mais si le mot a un sens passif 
d'origine, on y ajoute la forme active du verbe auxiliaire ; comme dans (J^^) Jy^ maktûl 
Slmak, "être tué;" Jk^^I JtU« mubdU Slmak, "être changé." 

Dans rOûîghoûr, et dans les autres dialectes tartares, le pasôf se distingue par la par- 
ticule Jj il, ou Jt U: mais il est bien d'observer que, dans POÛigboûr, eUe est quelque- 
fois placée à la fin du verbe, et non intercallée entre la syllabe pénultième et la finale, 
comme dans le Turk : ainâ, J^iULi kîlmâktl, " être &it ;" JXxi kilâl, " qu'U soit fidt," 
jUbi kîlmâk, " de feire." 
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Le verbe négatif se forme en insérant la lettre ^ ou l« entre la dernière lettre du corps 
du verbe et la terminaison de TinfinitiC Ex. de cXcmw serrniek, aimer^'^ V^Xkmmi aev- 
memeky ''ne pas aimer;" Jk^ bakmak, ''regarder/' J^^mJu bakmamak, "ne pas 
regarder;*' ^jajLc aâptnak, "errer," Jm)UjUo sâpmamaky "ne pas errer/' 

^JL» <j:^-m*J^Ij^^ }*^^J^ ^J^tA^] ^UJLaaw! lij i^^lto-^li- 4^ jj*i^lc \j^ (»^^j^ ^ 



Dans le berceau de roses de cette vie, il ne nous est pas permis de posséder la douce 
odeur de la foi sans l'épine de la malignité. Ni les grands, ni les petits, ne boivent des 
mains de l'échanson de la Fortune, sans égoutter une portion de la lie du vin doux." 

Cette forme de négation peut s'appliquer à tous les autres verbes, de la même manière que 
dans K^^^y*i sevilmemek, " ne pas être aimé," suivant la forme passive CX^J^ sevilmek, 

être aimé." 

Le verbe impossible exprime l'impuissance d'exécuter une chose, et se forme du verbe 
négatif avec une de ces lettres, 1 Jb ou ^, placée avant les lettres de négation. Ex. de 
Jk^V. yàzmamak, " ne pas écrire," (j^j\ yâzâmamak, " ne pas pouvoir écrire ;" de 
CJw«w«^ sevmemeky "ne pas aimer," iiX^^^y^ sevehmemek, "ne pas pouvoir aimer;" 
CJw»*»ag^j ttchmemek, " ne pas boire," C^MOfict îtchîmemek, " ne pas pouvoir boire." 

ftô^^ ^iXÂc^jJ^' Ji^ ^1 ^JSf] àC^ éôJLs] gj^ 

Je désirerais venir chez vous ; mais, à cause de Hen des affaires, 
"t? n'est pas possible que je vienne," 

La forme impossible peut servir de négative à tous le verbes ; comme dans Ct)>A-«<xL»» 
sevUehmemek, " ne pas pouvoir aimer," de iSXA^y** serrilmemek, ne pas être aimé." 

Le verbe causatif se forme en insérant la syllabe .J dur entre le corps du verbe et la 
terminaison de l'infinitif; comme dans CJv«;4>mw sevdurmek, &ire fdmer." Ou causatif actif 
iiX^jôy^i sevdurmek se forme un causatif passif, (^X^ijôy^ sevdurUmek, être porté 
à aimer ;" et du verbe passif, CX«J^ sevUmek, se forme aussi un causatif passif; comme 
dans cXc;t3J^ sevUdurmek, "iaire qu'on aimé." 

Les verbes qui ont une voyelle ou j, qui précède la terminaison de l'infinitif, forment leurs 
causatifs en employant de C-^ ou J, au lieu de^J. Ex. ^jAJùi) aldatmak, "faire tromper," 
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de (J^\ (ddamak; Jk«(^U3 kapâdmak, ''&ire fermer/' de (^Ui kapâmak; klXw^jiS 
kûpurdmeky ^' faire écumer/' de ClX^^ kûpurmek. 

Si la lettre qui précède la terminaison de llnfinitif est «^ ^ on lit, le causatif se forme 
en ajoutant^ ou jj^, an lien de ^ J. Ex. J^^^y koûdjarmak, "fidre embrasser/' de 
fj.^^ koûdjmak; (J^j}^^ âtchourmak, '^ faire ouvrir/' de ^f^l àtchmak; (j^Jù^^ 
boûlâchermak, ''faire poUuer/' de j;^ïy boûlâchmak. 

On se sert rarement du causatif redoublé. H est formé de jô répète; comme dans 
CX^jôjôyééi sevdurdurmek, " &ire que Tun engage l'autre d'aimer." 

Le réciproque^ ou le verbe d'action mutuelle, *8e forme en insérant la lettre ij» entre 
le corps du verbe et l'infinitif; comme dans (^^J^yt* setnchmek, s'entre-aimer mutuelle- 
ment;" (jAmJû bcikichmak, '' s'entre-regarder." 

JjAj^^ lP^.^Jj^^ e/>!r^>>^ "^^^ ^*^V. 4^^' u^' J;' ^^ u^j^ »^!t;J 

" Un renard afiReoné, en passant^ lécha le sang qm coulait ; quand, tout à coup, ils s'at- 
'' taquèrent l'un l'autre, ^i firent que leurs têtes frappaient Vune contre Vautre, Le renard, 

courant entre les deux, reçut de chacun une blessure mortelle, et fut pris dans le piège de 
" la mort." 



n y a aussi un rédproque passif, qui, quoiqu'il ût un sens distinct en turk, ne difière pas 
de la forme active de nos verbes. Ex. cX^Jum^ sevichilmek, être aimé mutuellement," 
ou " être aimé en aimant" 

Le verbe personnel ou déponant se forme en ajoutant la lettre ^ au corps du verbe; 
comme dans KlX^y^ setnnmek, s'aimer soi-même ;" (j^*M> bakinmak, se regarder soi- 



A J> 

même. 



n paraît que dans le dialecte oûîghoûr, il ne se trouve point de verbes impossibles, transi- 
tifs, réciproques, ou personnels ; mais seulement actifs, passif, et négatif. 

La table suivante fera voir, d'un coup-d'œil, la manière dont se forment les différentes 

espèces de verbes. 

ACTIF. 

CXo^ Sevmek, Aimer. 

Neg. CXk«^ sevmemek, ne pas aimer. 

Lnposs. C^4b.<8yrf 'sevehmemek ne pouvoir pas aimer. 
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PASSIF. 
CXa]^ semlmek, être aimé. 
Neg. CXmJ^ seviimemek, n'être pas aimé. 

Imposs. il^A^i^jM» sevilehmemek, ne pouvoir pas être ûmë. 

CAUSATIF ACTIF. 

CXojôyu sevdurmek, faire aimer. 

Neg. CJw4^jyM sevdurmemeky ne pas faire aimer. 

Imposs. CX«MoS^<jyM sevdurehmemek, ne pouvoir faire d'aimer. 

Passif. C)w4J^(Jy«» sevdurUmek, faire qu'on est aimé. 

Neg. Pass. CX^^J^ sevduriimemek, n*être pas porté à aimer. 

Imp. Pass. LlXA^^jùyM sevdurilehmemek, ne pouvoir être porté à aimer. 

CAUSATIF PASSIF. 
CX«;«M^ sevUdurmek, faire que quelqu'un est aimé. 
Neg. iSX^oiyt^ sevUdurmemek, ne pas &ire qu'on soit aimé. 

Imposs. i^X%>^}ij6iyé» sevUdurehmemek, ne pouvoir fiôre qu'on soit aimé. 

RÉCIPROQUE. 
Omi^^ aevichmeky s'entre aimer mutuellement. 
Neg. CX^4»É& ^ semchmemek, ne pas s'entre-aimer^ &c. 

Imposs. ClX4w«^^ sevichehmemek, ne pouvoir s'entre-aimer^ &c. 

Passif. CUJL& y n aevichUmek^ être aimé; &c. 

Neg. Pass. cX^N^JLSb^ seviehUmemek, ne pas être aimé^ &c. 
Imp. Pass. cX«Meaddl^ sevichilehmemek, ne pouvoir être aimé^ &c. 
Càusatif. CXojôJL^ sevichdurmek, être cause qu'on est aimé, &c. 

PERSONNEL. 
dX«j^ semnmek, s'aimer. 
Neg. Ci^Mj^ sevinmemeky ne pas s'aimer. 

Imposs. cXi^^ «etm^AiTt^m^A;, ne pouvoir s'aimer. 

Passif. iiX^y** semnUmeky s'être aimé. 

GausatiC cXc^^ sevindurmek, fidre qu'on s'aime soi*même. 

Chacune de ces formes, à Tezception de celle du négatif, est conjuguée de la même manière 
que le verbe actif, dont nous parlerons dans la suite. 



1 
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DES VERBES AUXILIAIRES ET IRRÉGULIERS. 

Le verbe dëfectif ^1 tm, et le verbe substantif (J^^ ôlmàky " être/' servent à former les 
temps composés des verbes réguliers ; et comme ceux-ci sont les modèles d'après lesquels se 
forment tous les verbes, il est absolument nécessaire de connaître leurs inflexions préparatoires 
à la conjugaison des verbes ir réguliers. Le verbe >j»I îm a été conàdéré comme formant 
une partie de (J^^^ oltnak, qui est cause que ce dernier verbe s'appelle régulier ; mais sa 
seule irrégularité consiste à y ajouter les temps du verbe défectif ; et en les rejetant^ son 
inflexion se trouvera parfaitement régulière. 

n n'y a point de verbes auxiliaires pour former les temps composés dans l'OûIghoûr. Le 
verbe substantif ne s'emploie que rarement avec le participe présent^ et jamais avec les 
autres participes quelconques ; il est souvent sous-entendiL Le verbe substantif s'exprime 
en Oûîgboûr par ^^J doâr, qui s'applique à la première personne ; ^^ j^j^ù doûroûr à toutes 
les autres^ sans distinction de nombre, ou même, à ce qu'il paraît, de temps. Exemple : 
iJ^ J3^ Jt^dl/f?- m^f^àyîl doûr mân, "Je suis Gabriel;" j^j^ô ^H^Wj (♦''^' ^ ^^ 
Adam péighâmbar doûroûr, " H est le prophète Adam." 

j^'^ju r^^ j3J3*^ii^^ j^'^J r^ ^^ ^'^ 

'Le commencement de notre Epître est au Nom de Dieu; car H est le soutien de tous." 



LE VERBE DÉFECTIF ^} îm, Je suis. 



INDICATIÏ'. 
Présent. 



SINO. 



ji^J îm, J im, ou ^^1 în, je suis. 
^^ sen, tu es. 
jô dur, il est 



PLUR. 



j| iz, OMj] iz, nous sonmies. 

J»*i siz, ou ikMi siniz, vous êtes. 

ijô durler, jôl lerdur^ ou) ., 
•^^ ^ ^ >ils sont. 

^4^1 àniardur, ) 



Les Turks suppriment souvent les lettres initiales de ceâ personnes, lorsqu'elles sont jointes 
aux noms, pronoms, ou adjectifs; comme dans ft^Jy gûzelim, "Je sub beau;" Jijij^ 
gûzeUz, nous sommes beaux." La négative des temps de ce verbe est aussi irrégulière que 
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l'affirmatif^ n'étant pas fonnë de Tintercalation de m^ selon la méthode ordinaire, mais en 
mettant avant chaque personne (^ô degtil, que Ton prononce ordinairement deytU : 



SING. 



^o 4> degtdîm, ou J^ J degtdim , je ne suis pas. 
^^^aJlS J degtilsen, tu n'es pas. 
jtMô degtildur, il n'est pas. 



PLUR. 

Jjuù J degtdiz, nous ne sommes pas. 
luuo J degtdsiZy vous n'êtes pas. 
jôj^ô degfdlerdur, ils ne sont pas. 



Tempe Prétérit et Imparfait 

SING. PLUR. 

aJjJ idum, ou 44) (ftim, j'étais, j'cd été. wJjI téfuA;, nous étions, nous avons été. 

vjjjjl idun, tu étais. J^'V.' idunuz, vous étiez. 

j^Jj^ »(/», il était I JjS^ îdiler, ou k^ôjAJ lerîdi, ils étaient. 

Négai^, 
SING. I PLUR. 

aJj»1 Ji J efé!^2^ t(f{«m, je n'étais pas. I C)t^\ J^ J efé^^u/ îckik, nous n'étions pas. 

vjjjjl jSô degul idun, tu n'étais pas. ! y*^j J-Sà degtU idimuZy vous n'étiez pas. 

(^Jol J^4> degtd tdi, il n'était pas. ; Jj*^ Ji(3 J^^u/ idtier, il n'étaient pas. 

Second Prétérit et Imparfait 
SING. PLUR. 

jjÛUjI imichemyOnJM michem, ieîas,&c jir^) îmicMz, nous fûmes, &c. 
^^^juJUjfl îmicksen, tu fus. JmJUjI imichsiz, vous fûtes. 

^43-2Uj>I îmicAdur, ou ^jI^jI tmicA, il fut. j^^/l^' imieMerdur, ils furent 

On se sert souvent ausd de ce temps deois le sens du présent 



SING. 



V - 



avais été. 



I ijl^jl îmich tdum, ou) ., . 
^"^ - S j aval 

^Sm^ îmichdum, ) 
UJfc)J>1 iA^} îmich tdun, tu avais été 
^ôj\ iA*dl liwicA îdi, il avait été. 



PLUR. 
^'^ [J^*^ ^mtc^ t(fttA;, nous avions été. 
jS^jj»! ^j^l imich îdunuz, vous aviez été. 
JsA ^ji^ îmich tdiler, ou) ils avaient 
s^'H' LT^L;' fer»»iîc^ îdt, ) été. 



* Hors d'usage. 



i 
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SUBJONCTIF. 



SINO. 

fféjJ\ jS\ eger* îsem, si je suis. 
VilXuol^l eger îsen, » tu es. 
^mjI j^l eger îseh, s'il est. 



Prisent au Fuhtr. 

PLUR. 

CLuul Ji\ eger îsek, à nous sommes, &c. 
jiLéàj\ji\ eger îsenuz, si voas êtes. 
jS&mj) ji\ eger îsehler, s'ils sont 



Imparfait 
SING. I PLUR. 

f***i} cA^^ ^' ^S^ *fnich isem,à}e fus. CXmjiI ^j^J j^I eger imich îsek, sï nous fumes. 

JW>1 {J*Aj] JS] eger imich t8enuz,tà vous fûtes. 

jiXuo^ cA*^' j?' ^^«'' tmich îsehler, s'ils furent. 



Vi^*jj>l (^/^' ^1 ^^^ imich isen, si tu fus. 
Jùuof cA^' j^t ^^^^ «^vi^ ^?^à, s'il fût 



SING. 
^ JjI AmuI ^I éTj'er f^^A idum, ou ^Jçwl îsidum, si j'avais ét^. 
(Jjjj) ^Uyjl j^l e^er îseh îdun, A tu avais été. 
^^JjI Amj] ^^ £^^6r îseh idî, sH avait été. 

PLUR. 
\JL)s>y i^mAi\ eger îseh îduk, d nous avions été. 
jS'jj) àéuj} jS\ eger îseh îdunuz, û vous aviez été. 
L jjl Amj) ^I éf^er t«eA îdiler, s'ils avaient été. 



Le mot j^l egueTy ^' d," placé devant les temps de ce mode, peut être retenu ou supprimé; 
car, sans lui, le verbe a un sens conditionnel 



SING. 
^JjJ îdum, je serais. 
\iJSi\ îdun, tu serais. 
t^ôj] tdî, il serait 



SUPP08ITIF. 



Présent 



PLUR. 
cJsA îduk, nous serions. 
Jis>] îdunuz, vous seriez. 
jlj[t3j| îdîler, ik seraient. 

* Prononcé éguer ou éj^er. 
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PARTICIPES. 



Présent. 
^Jj] tken, ^^ ^en, ou ^^ ken, étant. 

Prétérit. 



cJj^l îduk, ayant été. 



(JL^jI îmich, ayant été, &c. 



LE VERBE SUBSTANTIF J^^l d/»»aA;, Être. 



INDICATIF. 



Présent. 



SINO. 
Ajp^jl ôlaûroum, je suis. 
\J**J!^^ ^loûrseny tu es. 
jf^jl ^^r, il est. 



PLUR. 

jj^^ olouroûz, nous sommes. 
^f--;^^! ôloûrsiz, vous êtes. 
jl^y^l ôlaûrlar, ils sont 



Prétérit et Imparfait. 
SING. , PLUR. 

aJjI ^^^I 6loûr idum, j'étais J'ai été. ^*H^ j^*^ olaûr îduk, nous étions. 

^ JjI jf^^t ^/<}âr iduàf tu étais. J^'V.^ ^^^^ ^^oûr îdunuz, vous étiez. 

^^Jj1^j)^I 5/our Cdî, il était ' Ji'^} j^j^ o/otlr »A7er, ils étaient 

Second Prétérit et Imparfait. 



SING. 
^»#Îm«ji1 j^^] ôlawr imichem, je fos^ &c. 
^^jàJMAj] j^^\ ôloûr îmichsen, tu fus. 
jôJmaj] j^^ ôloûr îmichdur, il fut 



PLUR. 
Jmm«oI j^^\ Ôloûr imichiz, nous filmes^ &c. 
J *u/Îm4jI ^^^1 ^/(nîr îmichsiz, vous fûtes. 
jôjL u A^j^^ ôloûr imiclderdur, ils furent 



SING. 

I^^^^l jf^y ^/ot/r ^/(Aim, j'ai été. 
vjj jJjl j^j\ ôloûr ôldun, tu as été 
i^*^Jij^^\ ôloûr ôldî/û fi é\é. 



Prétérit Composé. 

PLUR. 

Ji3il^l ji^jl d/aâr ôlduk, nous avons été. 
J^^jJjl j^^\ ôloûr ôldunuz, vous avez été. 
^jJjl^y^l o/oâr ^/é/tVer, ils ont été. 



^ jjjl ôldoûm, et ^tMi^^l ôlmichem, ont le même sens. 



% 
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# 



Plus-que-parfait. 
SING. I PLUR. 

A Jol ij^^^ ôlmich îdum, j'avais été. ^Jj^io) i^j^j^^ olmich tduk, nous avions été* 

CJ JjI ^^jl ulmich îdun, tu avais été. J^*^' tA^^' olmich tduîiuz, vous aviez été. 

^^Jol ^jl^J^I ofow'cA tc^i, il avait été. JjSj) J^^^ olmich îdîler, ils avaient été. 

Le plus-que-parfait se forme aussi de ^iVlj^ {J^^ ôlmich ôldoûm, ^^^j>1 ^^^l^.t ulmich 
tmichem,et ^ôj\ ^/^^^ o^» îdum; qui se conjuguent comme ^Jol «(ftfin^ et f^'t^J tmickem, 
dans le verbe défectif ^1 tm. 

Futur, 
SING. 



>j[<)djl olahyim 
fj^^\ âlâsen, tu seras. 
tJÏ^t olddur, il sera. 



.ou) . 

S je serai. 



PLUR. 

j^y^l ulâoûz, ou ôlâvauz, nous serons. 



^«y ôlâsiZy vous serez. 
^V^l olâlar, ils seront 



Le futur se forme aussi de AJ«>-)jt ôlâdjâghim, /^;«^^1 oltseremy et cJ^S ^ijuJ^I ^/^am 
guerek ; les deux premiers se conjuguent comme le présent du verbe ^1 îm ; et le dernier 
de la manière suivante : 

PLUR. 
CJ^ CXuJjl ôlsak guereky nous serons^ &c 
CJjî JLjÀ^ ôlsanuz guerek, vous serez. 
C^^JmA^ ôlsaler guerek, ils seront 



SING. 
cJjS (Mm!«1 6l8am guerek, je serais &c. 
cJ^ (é1«UJ«I ^/.^an guerek, tu seras. 
cJ^ <]uJ^l o/^oA guerek, il sera. 



SING. 

J^l o/y sois. 

^^.1 ÔUoûn, ou) ^ 

**'-' -^ ) q^ " soit 



IMPERATIF. 



PLUR. 
jy^l ôlâlaum, ou J^jt ôlahloum, soyons. 
CJJ^I ôloûh', ou^^l âlaunouz, soyez. 
^^mJjI ôhoûnler^ ou li^^jl ôsânler, qu'ils soient 



OPTATIF. 



Présent et Imparfait 
SING. 

A JoY^I ^(Cîk^ fnechkeh ôlâxdum, ô que je fiisse ! 
(i^JjI^I iSJ^ kïechkeh olâïdun, 6 que tu fusses! 
^^JJ)^1 aCâ^ Art^cAifc^A âmii, o qu'il fût ! 
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PLUR. 

j'()j)^1 àJii^ kechkeh ôlâiduk, ô que nous fusàons ! 
jS'jj)!^! iiJii kechkeh âlâïdunuz, ô que vous fussiez ! 
^Jj^^l ACt^ kechkeh ômdiler, ô qu'ils fussent ! 

Prétérit 
SING. 

J^l (,>îuiJ^) J;Cî^ kechkeh 6lmich, 6lâm, ô que j'aie éié\ 
^^X^l (jJUlj) a^[A^ kechkeh olnùch ôlâsen, ô que tu aies été ! 
)^l (>4jy dCt^ A;^(^A«A ^/imbA ^^, ô quil ait été ! 

PLUR. 
J^h^ i^/^y ^^^^ kechkeh âlmkh âlâoAz, ô que nous ayons été ! 
Jmi)1^I ,j1J^1 4(d^ kechkeh âlmich âlâsiz, ô que vous ayez été ! 
JS^t ^ji^^) iiJ^ kechkeh âltmch SlMer, ô qu'ils aient été ! 

on emploie aussi ^j\ {J^*^ îmich Slâm. 

Plua-que-parfaiL 
SING. 

f^}^ \J^^ *^ ^chkeh âlmich âUïdum, ô que j'eusse été ! 

^Jjôo}^] (jmJ^I ixCt^ kechkeh olmich âlOidun^ 6 que tu eusses été ! 

4^«3j)^) ^jJUI^I aC^ kechkeh ôlmich 6l£dî, o qviTû eût été \ 

PLUR. 

j jjl^l ^jiAl^\ dJi^ kechkeh âlmich âldïduk, 6 que nous eussions été ! 

jl^iXjS^I (j^y ^U^ kechkeh âlmich âlâSdunuz, ô que vous eussiez été ! 
4^Jot^iy ^j;Ui^l «C^ A^cAA^A ^/mcA âlâlerîdî, ô qu'ils eussent été! 

Futur et Présent. 
SING. Jl^l ^;i:^ ifc^cAA^A âlâm, 6 que je sois ! 

^^Ijl aCî^ kechkeh âlâsen, 6 que tu sois! 
S^l JuiJ^ kechkeh âlâ, ô qu'il soit ! 

PLUR. ;p^] i^j^ kechkeh ôlâoûzy ô que nous soyons! 

lJI^I diiS kechkeh éldsiz, 6 que vous soyez ! 
Ji^] dJ^ kechkeh ôlâler, ô quils soient ! 
On peut dans les temps de ce mode, ne pas exprimer, les adverbs, ifÙLà kechkeh, 
Joï^ baâkttki, 4^Jj>y nâlSdi. 



( 42 ) 



SUPPOSITIF. 



Présent et Imparfait, 



SING. 
>*jJ.) éloârdum, je serais. 

•a 

L^J^J.l ôloûrdtmy tu serais. 
^^t> tJ^l alourdi, il serait 



PLUR. 
J^y^' d/oârcftiA;, nous serions. 
jS^jJâl ôiourdtmuz, vous seriez. 
(^J^ J^l ôlaurlerdi, ils seraient. 









Prétérit, 
SING. 

âloûmnehîdum^ j'aurais été. 
ôloûrmichtdun, tu aurais été. 
ôlourmichîdi, il aurait été. 

PLUR. 
ôioûrmichtduk, nous aurions été. 
d/oârmt(;At(Aini«z^ vous auriez été. 
ôiourmichleridi, ils auraient été. 

SUBJONCTIF. 



Présent. 



SING. 

>juJjl^\ €!^^ ôlsam, ou 

f**'J^^ ^^oûrsam, 
cXuJ^I^I ^^er (5/«a^y â tu es. 
^^1^1 ^^ o/«aA^ s'il est. 



1 •• • 

> SI je SUIS. 



PLUR. 



nous sommes. 



I SI 

jXmJ^I j^\ éi^^ âlsanuz, û vous êtes. 
^^mJ^I^I 6^er ôlsahler, s'ils sont 



SING. ' 

aJuuuJ^I j^l é'^er âisi»dum, d j'étais. 
L^ JOmJ^I j^l 6^^ ôls<ndun, à tu étais. 
4^Ja<J^t^l . e^^r ôlsmdt, sll était 



PLUR. 

;' JuuJ^I^I eger âlseuduk, û nous étions. 
^JOAuiy^l ^^er ($/«aif(ftmi«;e^ â vous étiez. 
^ JuuJ^I jS\ eger ôls€udîler, s'ils étaient. 

Prétérit. 
SING. 



vu«jl ^Ji^^l j^l eger âlmich, îsem, si j'ai été. 
s^X u j) \j^j^j^^ eger âlmich îsen, si tu as été. 
^t ^j^jl^t eger âlmich îseh, s'il a été. 
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PLUR. 

CXmjI ij!^^£\ eger âlmich îsek, û nous avons été. 
jCmj) (jâ^^l ji\ eger âlmich tsenuz, à. vous avez été. 
^dUj) ^JiAl^\jS] eger âlmich îsehler, s'ils ont été. 

Second Prétérit, 

SING. 
SmA ^ôi^\ J\ eger âldaûm îaeh, si j'ai été, 
JHàèéj] CJ4>)^1 ji\ eger âldoûn îseh, â tu as été. 
AiMj] (^«^J^l^t eger âldî îseh, s'il a été, 

PLUR. 

AamjI J«^^I j^I ^^^ âldouk îseh, à nous avons été. 
àM^^ùi^\jS\ eger âldunuz îaeh, n vous avez été. 
AiMj]Jjôi^\jS] eger âldiler îseh, s'ils ont été. 

Plus-quS'parfait 

SING. 
à^^ \J^^j^^ ^^ âlmich âlâïdum, à j'avais été. 
^jJi^] if^jl^l eger âlmich âldidun, si tu avais été. 
4^Jj)^1 lA^^^^I ^^^ d/97»û;A d/^'it^ sll avût été. 

PLUR. 
^'JjJjl if^^J^ eger âlmich âléRduk, û nous avions été. 
j^àS^^ lfiét^;^J^ eger âlmich âlâ^dmuz, si vous aviez été. 
(^()jL9^| iilUl^l j^l ^^er âlmich âlâlar îdî^ s'ils avaient été. 

FuhiT. 

SING. 

y*«^jl Jh^^y^l J^ eger âlâdjak, âloursam, si je serai 

^^^j^^^ (j^h^J^^ V^ àlàdjak, âloûrsan, û tu seras. 

^J^^ d^^'^' ^8^ ^^j^9 oloOrsah, s'il sera. 

PLUR. 

iJ*V^3^ J^')' j^ ^f^ <$2i!k^aA; âlaùrsak, û nous serona 

jr^J^j^ O^h^j^^ ^8^ ^^j^^ âlaûrsanuz, û vous serez. 

^àMèj^^ (j^^^ eger âlâdjak âloûrsàh-ler, s^ sercHit 
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Futur Tassé. 

SING. 
^J^^ \J*^^J*^ ^8^ àlfnkh âiouroûm, si j'aurai été. 
v:r>!py {J^!^^^^ ^S^ àlmich ôloûrsen, si tu auras éié. 
J^^ i^/-^b' J^' ^S^ ^^«wcA ôloùr, s*il aura été. 

PLUR. 
jj^^ i^^t J\ eger ôlmich ôloûroûz, si nous aurons été, 

J^J^^ Lr^'>^' ^8^ àlmich âloûrsiz, û vous aurez été. 
}j^^ L/^^'^' ^8^ <$/mt(t;A âloûrler, slls auront été. 

INFINITIF. 
JUJ^I Ôlmak, Être 



^-^ ^^, ' S qui a été. 

JjJ^I ôldouk,) 



PARTICIPES. 

jf^^l ($/at2r^ étant 

^^1 ôlân, étant, qui est. 

^■'^^-' > q«i sera. 

j^y] ôlîser, ) 

y^ljl oltnaiû, qui doit être (nécessairement)L 



GERONDIFS. 

^JJ^y^ 6loûrken, en étant «ttil^l ôlinâjeh, tandis qu'on est 

VJ^I <^/<w^, ayant été. ^UéJ.I âlmaghah, ) . 

, •' J a cause d être. 

JacOji o/te^a*, devant être. ^j^\ j^^l d/maA; tfcAtî», j 



Employé négativement Jn^ijl ôlmak, se forme de la manière suivante 

INDICATIF. 
Préêent. 



SING. 



l»jJ^\ ôlmazem, je ne suis pas. 
^««|Jj) ôlmazsen, tu n'es pas. 
jjj) ^mo^^ il n'est pas. 



PLUR. 



J«^.l âlmazûz, nous ne sommes pas. 
in^ftl 6lmaz$iz, vous n'êtes pas. 
jIjJ^I âlmaxler, ils ne sont pas. 
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Prêtera et ImparfdU. 
^juil J^^l élmaz idum, je n'étais pas, &c 

Second Prétérit et ImparfaiL 
JUjkù\yii^ Slmaz imichem, je n'étais pas, &c. 

Prétérit Composé, 
AiXiy JaI^I âUnaz ôldaûm, f*^^^ âlmadaûm, et ^^mw«UI^I âlmdmiehem, je n*ai pas été. 

Plus-que-parfait. 

f^ôJi i^l^j' âlmâmich îdum, et /^Jj) t^cUi^) ôlmâdi idum,]^ n'avais pas é\é. 

Futur. 
aj>U!^1 ôlmâimf J(»>U1^1 ôimâe^aghim, et C3^ ^*j.4l^t ôlmazem guerek, je ne serai pas. 

IMP£RATIF. 
SIN6. I PLUR. 

^^t ôlmah, ne sob pas ! (^^j' ôlmayahlum, ne soyons pas ! 

^^ff^ji âlmasoûn, qvTû ne soit pas ! s^àx^^\ ôlmagMun, ne soyez pas ! 

JJyuJ^) âlnuiêûnler, qu'ils ne soient pas ! 

OPTATIF. 

Présent et Imparfait. 
I^JjUJ^I iLii^ kechkeh âlmâùium, 6 que je ne sois pas ! 

Prétérit. 
Jj\ ^' JUl^l dJ^ kechkeh âlmâmich âiâm, ô que je ne fosse pas ! 

Plus-^fue-parfait. 
éôJi^\ ^j^ûJ^^I aCm^ kechkeh âlmâmich ôlSdum, o que je n'eusse pas été! 

Futur. 
Ati^\ àiJjS kechkeh âlmâm, ô que je ne sois pas ! 

SUPPOSITIF. 

Présent et Imparfait. 
fôyti^ âlmazdum,}e ne serais pas. 

Prétérit. 
fôJjL^y] âlmaxmichîdum, je n'aurais pas été. 
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SUBJONCTIF. 

Présent. 
jâMjJjf ^\ eger ôltnazêom, â je ne suis pas. 

Imparfait. 
I^(3jum^^I JS\ eger ôlmazsmdum, û je n'étais pas. 

Prétérit 
éMèj\ i^^Ul^t^l eger âltnâmkh isam, à je n'ai pas été. 

Second Prétérit 
ImA ét^^ JS eger âlmâdaùm îseh, â je ne n'ai pas été. 

Plus^ue-parfait 
^jj)^1 i/l^^y^jS^ eger ôlmâmich àiéUdum, si je n'avais pas été. 

Futur. 
f^J^^ d^^^' J^' ^S^ ^^^^^yàdjak âloùrsam, si je ne serai pas. 

Second Futur. 
Aj^^\ iA*^^^S^ eger ôlmâmich âloûroum, â je n'aurai pas été. 

INFINITIF. 
Jpcjy ôlmamak, N'être pas. 

PARTICIPES. 
Présent 



j^^ ôlmaz, ) ^, 

^^lul^) ôlmayân, ) 



étant pas. 



Passé. 



J^^\ ôlmâmich, ou ^Uî^l ôlmâmich^ ^,^^ ^ ^^ 
j^iXiJ^I ôlmadouk, j 



Futur. 



/»*^y ôlmmser, ) 
J^^ ôlmamalû, qui ne dent pas être (nécessairement). 
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GERONDIFS. 
^}j^^ âlmaz îken, n'étant pas. 

j N gq <J^I âlmaycu^ak, J 

^ÂAjjt âlmâindjeh, pendant qu'on n'est pas. 



tandis qu'on n'est pas. 



J^M^^ ôlmamaghahy ) . , >^ 

t > à cause de n. être haa 

ûf?} (j^^ âlmamak îtchûn, ( *^* 



Dans les dialectes tâtârs le verbe substantif s'exprime par jUly Bâlmâk *, qui répond au 
JUJ^I Olmak des 'Osmânlî. D se conjugue ainsi : 



INDICATIF. 
Présent 



SING. 
^'y bôldmen,}e suis. 
^2;^^ àdlâsen, tu es. 
(^4>ll^ 6d2(^t% il est 

SING. 
fJôiy^ bâldim, yéteàs. 
v^jjj^ bâlthâng, tu étais. 
4^(3Jy &$M£, il était. 






Imparfait. 



Ma 



Secimd Imparfait, 



SING. 
^^ij^^, Mghânmen, j'éteàs. 
^«;M^Uly bélghânsen, tu étais. 
(^jJUly ft^/^Mfufi, U était. 

SING. 
cr*L/^^ 6^/mtcAi9i^J'ai été 
c/^VJ^^ 6â/mÂi;A«6n^ tu as été. 
J)^{j^f. àâlmichdur, il a été. 



Prétérit. 






PLUR. 
bâlâmez, nous sommes. 
bâlâsez, vous êtes. 
bôlâdilâr, ils sont 

PLUR. 
bôldcÛk, nous étions. 
bôldoûngîZy vous étiez. 
bâldîlâr, ils étaient. 

PLUR. 
bâlghânmez, nous étions. 
bSlghânsez, vous étiez. 
bSlghândoûrlâr, ils étaient 

PLUR. 
bSlmichmez, nous avons été. 
bôlmichaeZy vous avez été. 
6^micAdfirfor,il8 ont été. 



* Prononcé boôlmak par les Torki de l'Anatolie et ayant le uni de ' frot»Mf •' 
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Second Prétérit. 



PLUR. 

J,«ujy^ bôloûbmez, nous avons été. 
jMi4J>j)ftj boUmbaeZy vous avez éié. 
Jkà^^^f. bôloubdîlâr /ils ont été. 



PliUR. 
jAilc^4>S^ bâlâdourghânmez, nous avions été. 
>uJUy^J)y bôlâdaûrghânsez, vous aviez été. 
);^4>^U^ J)y b6lddaûrghdndoûrldr,ï\s avaient été. 



SING. 
^^X<^^^^ bôloûàmenyyûêié. 
^e^y^ bSloubsen, tu as été. 
^Jj^y M^otlôc;^^, il a été. 

Plus-que-parfait, 
SIN6. 

^^Uj^J^y bolâdoûrghânmen, j'avais été. 

^^^lcjf^4>)y 6^2(&;tour^A<Î7Menytu avais été. 

^^jJlcji^^jj bâlddourghândi, H avait été. 

Second Plus^ue-parfaU. 
SING. 

>j> JjJ c;^;J^ly bôlâdoûrghân îdtm, j'avais été. 
vl^i3jl J^jy^'^y, bôlâdoûrghân îdtng, tu avais été. 
(^JjI ^;^;yyy bôlâdo&rghân îdî, 'û avait été. 

PLUR. 
CJoJj>^ ^U^^j)^ bôlâdoûrghân idîk, nous avions été. 
jjJou» Jj) ^;^;^4>)y bôlâdoûrghân îdingiz, vous aviez été. 
^Jjf JjI 4J^;^^)y bôlâdoûrghân îdîlâr, ils avaient été. 



SING. 
^j^y> bôloûrmen, je serû. 
^j^yi bôloûrzen, tu seras. 
J^lji^y bôloûrôl, H sera. 

SING. 
^^«(^Uly bôlghéitnen, je seraL 
^^^^y bôlghâisen, tu seras. 
jy^^Uly 6%M*^Z, il sera. 



SING. 
cT* d^^ ft^/maA; i»«n, il &ut que je sois. 



PLUR. 
jp^.^j^ bôloûrmeZy nous serons. 
jM^^y bôloûrsez, vous serez. 
^^jr^y bôlourldr, ils seront 

Second Futur. 

PLUR. 
j^(^U)y bôlghâimez, nous serona 
jMi^Uiy bôlgh/Baez, vous serez. 
^)^^y 6%MîUf, ils seront 

J^uAir Obligatoire. 

PLUR. 

j^ Jh^^ bôlmak mez, il &ui que nous soyons. 
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Prétérit Obligatoire, 



SING. 



^sA ç^y> bôlmak îdim, < 



fellait que je 
fusse. 



PLUR. 



CJj JjI Jh4J^^ bolmak îdîk, < * 



il fiJlait que 
nous fussions. 



SING. 

J^^ bâlghll, 

(^i^^l^ bôlghâi sen, 

j^Siy} bulâdoûr, 

^^y bâlsoûn, 

^jy\^ bâlghoân, 

v^UJ^ bSlghâï, 

^^jf^j)^ bolddoursoun, 



SOIS. 



qu'il soit. 



IMPERATIF. 

PLUR. 

Jj^^y boloûngiz, 

cL^^y bolaûng, 

j'^/^yi bâlghâïsiz, 

jAJouh^JÏ^i bôlâdoûrtngtz, 

J^^jy*^)i bolsoûfUâr, 

j^^yiy. bôlghaûnlâr, 

^IbUly bSlgMïlar, 

^Xi^^j)y bSlâdaûrsoûnlâr, 



soyez. 



) qu'ils soient 



OPTATIF. 



SING. 
^ J^JySy bâlghoâlekmen, ô que je sois ! 
^j^(J^yiy> bSlghoûleksen, ô que tu sois ! 
jl^J j;!yî]^ bâlghaûlekdoûr, 6 qu'il soit ! 



PLUR. 

J^i^yijfi bolghoulekmeZyàqne nous soyons! 

J*^J^y^y bolghoûleksez, ô que vous soyez ! 

jij^àjiyiyibô^ghoûlekdoûrlâryà quHs soient! 



SING. 

LT^Si^^^y^y bSlghoûddïmen, ô que je sois ! 



Second Présent 

PLUR. 

J^^ljyJê^ bolghoûdâïmez, ô que nous soyons ! 



SING. 
PLUR. 



Imparfait. 

(^*^<J^y^yi bâlghoûlek îdim, ô que je fusse ! 
CJu> Jjt j;lyi^ bôlghaûlek îdîk, ô que nous fussions ! 

Prétérit. 

SING. |»«3jl(^b^;)^ boighaûdâï îdim, ô que j'aurais pu être ! 

PLUR. CJjJjJ^byUy bâlghaûdâï îdîk, ô que nous aurions pu être 

H 
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SING. 

I /%LJ^ bàlsâm, û je suis. 
i^lÀluJ^ bolsâng, si tu es. 
^y bôlsah, s'il est. 



SING. 

éJôj] J^yi hôlsâm îdtm, â j'étais. 

SING. 
jliy bâlmâk, être. 



SUBJONCTIF. 

Présent 

PLUR. 

J|IaJ^ bôlsâk, si nous sommes. 

JjJoImJ^ bâlsângîz, si vous êtes. 

^)LJ^ bâlsdlâr, s'ils sont 

Imparfait. 

PLUR. 

C)ji3j) jl^y 6o;#i!M; i(f t A;, si nous étbns. 



INFINITIF. 

PLUR. 

_lU!y bolghdli, être (nécessairement). 



SING. 

^j^t^'i^, bôlâdoàrghdn, étant. 
^U!y b6igMn,éié. 
(jl^iy bolmich, ayant été. 

SING. 
•^ > en étant 

^Wy bâlghâichy tandis qu'on est 
ytl^ bôlghoûy capable d'être. 



PARTICIPES. 

PLUR. 

y^^ bôloûr^ devant être. 

^y^ly bolghoûleky ce qui doit être. 

GÉRONDIFS. 

PLUR. 

• .» z/i> r /• . r 1 (jusqu'à ce qu'on soit 
:yJ^ bâlghountcheh, V ^ ^ 

(pendant qu'on est. 
4^1 jy^I^ bSlghaûdâï, ce qm peut être. 



LE VERBE IRRBGULIERyl; Fâr, ovljôj]^ Fârdur, D y a, Avoir. 



Le verbe j\^ Vâr répond au Latin Est pro habeo, et aussi à notre verbe impersonnel 
Il y a: chaque temps de ce verbe consiste en un seul mot ; les personnes et les nombres 
se formant des pronoms possessift qui les précèdent 
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INDICATIF. 

Présent, 
j)^ Fdr,jJj\y FârduTy oxljù Dur,ILy a. 



8ING. 



j]^ j^jj benum vâr, j'sd (il y a à moi). 
j\^ «éLXjuw senun vâr, tu as. 



À 



j\m /O bizum vâr, noii3 avons. 
it^ ^y^ sizun vâr, vous avez. 
CLAi) ànun vâr, ou) j\^ yJJJ^Ji\ ânlarun vâr, ou • 

^4);tj vârdur, ) jôj^ vârdur, ) 



PLUR. 



ont. 



Prétérit et Imparfait 
4^*3j];I^ Vâridî, ou ^j!^}j\^ Vârîmieh, D y avait. 



SING. 



^(X>I;L AjjftdntimvârUl, j'avais^ ou j'eus. 
4^jj1;l^ CîXîui senim vâridî, tu avais. 
^^Jjl^lj d^l ântin vârîdî, il avait. 



PLUR. 



(^Jj|;l^ (^ 6i2;um vârîdi, nous avions. 
^iXil^l^ LîJjM* «iisti^ vârîdi, vous aviez. 
^Jol^l^ Cjpjl ânlarun vârîdi, ils avaient. 



IMPERATIF. 



)^1 ^Ij r^r é?/^^ ou ^^jl j)^ lIJJum ««nui» vâr olsoûn, aie. 

SUBJONCTIF. 

Pr^««n/. 
4UjI^I^ vârîseh, s'il y a. 

Prétérit et Imparfait, 
u^ôJ^J^ vârsaïdî, sll y avait 

PARTICIPE PRÉSENT. 
i^/-i)J^ vâriken, y étante ayant 

j\^ ^^ dbl Lé^l jUJ iL IJUbI; 

^Cest la saison de la Joie et du Plaisir : la saison vemale est arrivée. 
'' Ne fais pas de prière avec moi, ô Prêtre : Cela a son propre temps.' 
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u:^j>\y ^*^^ AÂJ^Le cXk^ 

n n'y a pas de bornes aux richesses du roi : 
Sa munificence et sa clémence sont grandes." 

Le verbe j\^ vâr a souvent les cas possessifs attachés au nom. Ex. j*^j^^ (^^7^' &^ 
benum aktchahm vârdur, ''j'ai de largent;" jCtj]^ ^^^ \JJj^ senun aktchakm vâr- 
dur y ''tu as de l'argent" 

Quelque fois on supprime les cas possessiâ, et les lettres caractéristiques s'emploient 
seules; comme dans^)^ (^^^ aktchahm vâr y "j'ai de l'argent." 

On emploie aussi le verbe il^ vâr avec les pronoms personnels^ précédés de la préposition 
«4> deh, Ex. ^U»«xÂj bendehvâry jôj\^)ti^^ bendehvârdur, ou^JsJàj bendehdur, "il y a 
en moi," i.e. "j'ai;" ^l*»Juu* sendehvâr, "tu as." 

Dans rOûïghoûr, on se sert de jb bâr au lieu de^l^ vâr. Ex. Jy*y Sa^sst^ Xju s^JjôLo 
^U 4il Mâning bilâ Mohammed resoûlu-Uah bar, "j'ai avec moi Mol^ammed le prophète de 
Dieu." j}j^*^ j^ ^^^ doûroûr répond au jôj\^ vârdur, et au i^sAj\^ vâridî, des Turks; 
comme dans^«^jj Jo Jjul^^ Djebrâyîl bâr doûroûr, "C'est Gabriel." 

La négative de ce verbe est ^y^ yôk, ou^t^iy yokdur , ' il n'y a pas ;" dont on forme les 
temps de même que de ^1^ vâr, Ex. (^«3bXcy ySghîdî, ou «^^V.' J^^ V^^ *^*> " ^ ^'Y *^^* 
pas;" AuuuX éy yôghîseh, "sll n'y a pas;" comme dans^y. |»^' aktchahm yôkdur, je 
n'ai pas d'argent." 

De son temps il vCy avait d'autre orphelin que la perle d'Aden. 

Pendant son règne, il rCy avait é^ autre cœur sanglant que le Musc de Khoten." 



ANALYSE DES TEMPS. 



Avant de passer à la conjugaison des verbes réguliers, il ne sera pas inutile de donner 
un aperçu de la manière que se forment les différents temps ; et pour peu que l'élève y 
fasse attention, il s'épargnera la peine de se charger la mémoire de toutes les inflexions des 

* Prononcé yâktur. 
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verbes réguliers. Les Turks se servent souvent des temps sans distinction^ et particulièrement 
le présent au lieu dn futur^ et le prétérit au lieu du présent ; mais on s'accoutumera facile- 
ment à cet usage par la lecture. 

INDICATIF. 

Le temps présent de ce mode se forme en retranchant la terminaison de llnfinitif cJu mefc, 
ou çj^ mak; et ajoutant au corps du verbe les syllabes aj erum, rum, ou /^j^ ûnan, 
Ex. éj^,.y** seûilerum, ''je parle/' de C)>^^ seûïlemek; sf^^ deugurum, ''je frappe/' 
de iSX^éô deûgmek; mj^^ bilurum, "je sus/' de CJ^ hiîmek; aj^ gelûrum, "je 
viens/' de CJw«A^ gelmek. 

Une Eèvre disait un jour à une lionne^ je produis tous les ans beaucoup de jeunes 
lièvres ; mais vous^ dans toute votre vie^ ne produisez qu'un ou deux lionceaux.' C'est vrai^' 
répondit la lionne^ *je tCen produis qu'un ; mais celui que je produis est un lion.' " 

Afin d'empêcher que ce temps soit pris dans un sens fiitur^ comme U arrive souvent^ ,» iv 
yurum est employé au lieu de é^ erum, ou |*j^ ûrum, Ex. fj^t^*^ deûgyûrum, "je suis 
(à présent) frappant^ je frappe ;" /^jyi^ geliyûrum, "je viens/' 

En retranchant le ^ final au présent^ on forme le participe actif en j ; comme^^.J deûgur, 
"frappant;" j^ gelûr, "venant." Ce participe est souvent empbyé pouç, former les temps 
des verbes réguliers. 

La négative de ce tempts se forme en changeant la syllabe finale /ly rum, ou /^j^ ûrum, 
en ^ mezem, ou ^ mem, Ex. |^/*fj«^ deûgmezem, ou f^*ù deûgmem, "je ne frappe 
pas ;" ff^j^ kôrkmazem, je ne crains pas." 

Les verbes ou l'action est bornée au présent par la terminaison é,j^i yûrum, forment 
leur négative en plaçant la lettre ^ devant la terminaison ; comme dans ^jyX^ gelmiyurum, 

je ne viens pas." 

L'impar&it se forme en ajoutant le verbe défèctif ^ au participe actif en ^1. Ex. aôj\jS^ô 
deûgur idum, ou J!**^i\ ^^J deûgur îmickem, "je frappai/' fà^j^ kSrkardum, ou 
Jm^j^ kôrkarmichem, "je craignis." 



( 54 ) 

^lj«-tj ^J ç-jJ ^SA y*»\ô ^ 



Le sabre était la &ucille, et le guerrier le glaneur ; 
'^ Ils pillèrent et ravagèrent les champs.^ * 

Quand ce temps se forme de >/m^I tmichem, ou de Jm michim, la syllabe jd dur est 
souvent attachée à chaque personne. Ex.;J JL^ ^S^f^ deûgur îmichem dur/' je frappai;" 
jô ^ ^J LaAJJ^ù deûgur îmichsen dur y ''tu as frappé/' 

La négative de ce temps se forme en retranchant la lettre j dans le participe actifs et en 
mettant à sa place J^ mez, Ex. ^ Jj| J^^à deûgmez îdum, ''je ne frappûs pas ;" J^y 
^^1^1 kôrkmaz îmichem, "je ne craignais pas.'' 

L'impar^t en J^*^ îmichem ou JU^ michem, indique une époque plus éloignée que 
celle formée de /^ôj} îdttm, ou /^d dum; de cette manière: 

L'année passée je demeurais à Baghdâd." ' 

Quand Timparfiiit s'applique à un certain temps passée la syllabe j^ yûr est placée avant 
^ J dum, de la même manière qu'elle se place dans le présent. Ex. >*J.^jJl^ geliyûrdum, 
"j*étais alors dans l'acte de venir." 

Le prétérit se forme en changeant la terminaison de l'infinitif du verbe en ^J dum, ou 
Jm michem. Ex. |««X^^4> deûgdum, "j'ai frappé;" >^i4i;y kôrkmichem, "j'ai craint" 

Depu^ qu'Alexandre est devenu roi de Roûm, 
n a embelli son trône de différentes pierreries." 

r^ ^^y ^?/J ^^'^ r-^' s4/^ jr^ ^^ 

' Je suis celui quHs appellent le roi Zoû-lkameîn : Je suis le prince qui gouverne les 
Sept Climats. 
J*ai vaincu l'Ocddent et l'Orient par mon épée : Et maintenant^ en m'en allant, je 
" les ai laissés à un autre." 
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Le prétérit se forme ausd en changeant la terminaison de Tinfinitif en ^JL^ mich, et 
en ajoutant /^ôi^ ôldoum; comme dans |»jJjl ^ij^^ô deûgmich âldaum, '^ j'ai frappé ;*' 
et en ajoutant aussi ^i^l^l âldoum au participe actif; comme dans ^jJ») jS^û deûgur 
Sldoum. 

La négative du passé indéfini, qxà se termine en |*4> dum, et 4^^ miehem, se forme en 
insérant |* entre le corps du verbe et ces terminations. Ex. ^SaS^ô deûgmedum, " je n'ai 
pas frappé ;" JL4Aij^ kôrkmamichem, '^ je n'ai pas craint" 

Le passé indéfini en é^^ âldotétn, formé du participe en ^»)î^ mich, place la lettre ^ 
avant le participe; comme dans ^(Xl^t iji>'^^*^ deûgmêmich âldoum. 

Le prétérit, formé de ^«xl^l âldoum, et le participe actif en y, devient négatif en le 
changeant^ en J^ mez; comme dans (^'^^^j^^à deûgmez âldoum. 

,^jjjl j^^ *jUMi^ JjIS st^] C^^ l?I 
n ne se trouva personne capable de disputer avec luL'' 

Le plus-que-parfait est formé en changeant en ^^j^ la terminaison de llnfinitif^ et eii 
y ajoutant JS^ ou aJoI. Ex. ^h^UjI ^JL^^ù deûgmich imichem, '' j'avais fi-appé/* 
l^iXi) ^Jié^j^ kârkmich Sdum, '^j'avais craint" 

^ô jy sA^^ s^cyil c^ */^ J^U ^ JÎ ^J y ^^jjI ^^ AtiJLuiJ Jh^ 

'^ 11 avait excité tant de terreur parmi le peuple, que, s'il eut assassiné quelqu'un, personne 

n'osait l'appeler tyran. 
*' n donna cruellement des ordres qu'on pendit des personnes qui étaient venues pour 
réclamer leurs droits." 

Ce temps se forme aussi en changeant en ^ J ou ^fj la terminaison de llnfinltlf, et en y 
ajoutant ^<X»J idum. Ex. ^jjI ^J^^J deûgdî îdum; é^\ f^^*^ deûgdum tWum, j'avais 

fi-appé." 

La négative de ce temps, en ammIjI imichem, ou ^ JjJ idum, se forme, ou en insérant ^ 
d'une manière régulière; comme dans a^ >» 1 ^ji^^ ^ô deûgmêmich imichem, ''je n'avais 
pas frappé," /♦ Jjt ^Jj^a^aSj^ kârkmamich idum, je n'avais pas craint ;" ou en se servant 
de la négative ^^ô degul; comme dans >A^I J^t) ij^^à deûgmich degul imichem, 
éSA J^J cA^^y kârkmich degul idum. 

• Ou "crucifié." 
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Le futtur se forme en changeant en CX>» djik, ou fjj>- djak, la terminaison de llnfinitif, 
et en ajoutant le présent du verbe >J[I îm. Ex. ^1 CJ^^J deûgdjik îm, ou Jisrjô 
deâgdjigim, "je frapperai/' f^jy kârkdjaghim, "je craindrai" 

Ce temps se forme aussi en changeant en ^L« melâ, ou JaL« mehlâ, la terminaison de l'in- 
finitif, et en ajoutant le présent du verbe ^^1 im, qui indique nécessité d'action. Ex. 
j^A^A^^ô deûgmelû'îm, "je frapperai, il &ut que je frappe ; (^^^^jy f^orkmahloâ-tm, 
* je craindrai." 



€( 



Si vous avez l'intention, mon ami, de vous adresser à la Sublime Porte, il faut que 



it 



:>_^ » 



VOUS écriviez de cette manière. 



Hfaut que tu me craignes, moi qui suis ton maître.' 



Ce temps se forme aussi en changeant en àn^ serim, ou ^*^mu yiserem, ou en ^ 
semy la terminaison de l'infinitif, et en ajoutant cJ^ guerek, Ex. éj^fi^*^ dâgiserim, 
C^jS ^miyô dogsem guerek, "je frapperai" 

C^J àJ^jô ^Jiiô dxOli 

Qoand, tout d'un coup, la trompette aura sonné, 
L'écriteau des cieux sera plié en rouleau." 



il 



Le second futur se forme en changeant en ^JU^ mich, la terminaison de l'infinitif, et en 
ajoutant le présent du verbe (j^y^ ôlmak, " être." Ex. Ajl^t (JL^^ô deûgmich Sloûroum, 
"j'aurai frappé;" ^j^^) ^JL^jy kôrkmich ^/owrowm, "j'aurai craint." 

La négative du futur en JC^ ou ^kp^ se forme en y insérant ^«. Ex. J<sa^^ 
deûgmeyedjegim, "je ne frapperai pas;" J^is^giij^ kôrkmcn^adjaghim, "je ne craindrai 
pas." 

Les autres futurs forment régulièrement leur nég^ve en insérant ^ . Ex. ^jm^J^^O 
deûgméyiserim, il)i ^^M^iy} deûgmesem guerek, /%; Jjl {J^aa^^ô deûgmémich Sloûroum. 
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IMPERATIF. 

L*iinpëratif ae forme en suppiimant la terminaison de l'infinitif; conmie dans CL/I4) deâgy 
"firappc;" Jj^y ^^^9 "crwns." 

Chanteur, accorde ton luth : Lève ta voix dans chaque endroit. 

Chante mâodieusement ta chanson ; Et que tous tes amants soient channés." 

Dans la conversation ordinaire, le son des lettres ) et S se joint souvent à l'impératif; et 
quelquefois on Vécrit de même. Ex. If^i) deûga, "frappe," ^j^ k6rk(ih, " crains.'' 

Les syllabes Jjs^ gîl, Jjkc ghîl, et %^àJ^\ tmdt, s'ajoutent quelquefois à la première 
personne de ce mode. Ex. i^^yà deuggîl, "frappe;" Jj^y ^rkghily "crains;" 
^6aj\ JS gel îmdî, "viens." 

Lorsqu'il est négatif, il se forme en ajoutant JL« fneh, Ex. Ao.J deûgmeh, "ne frappe 
pas ;" i^j^ kârktnah, " ne crains pas." 

iÛjui xxxm* KiJ\} ^^^uU!,^ 

O del! ne me mène pas au tombeau, 
" Avant que j'aie embrassé le sein de ma maîtresse." 

OPTATIF. 

Le présent de ce mode se forme en supprimant la lettre finale de la terminaison de Hnfinitif 
Ex. ^«J deûgem, " que je puisse fitipper ;" Ji^y kârkam, " que je puisse crûndre." 

"n &ut que vous quatre écriviez une épître d'admonition, dont chacune contiendra 

plusieurs conseils difiérents : 
"De manière que je puisse entendre le conseil de chacun de vous; et^ qu'en le 

comparant avec celui des autres, je puisse augmenter ma puissance." 



n y a certains mots qui précèdent ordinairement les temps de ce mode ; tels que éJJéài 

I 
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kechkeh, Jjjyi boûlâïkî, ^^S^i^) ^ neh ôimi, ^j^ji^ ^^ aUah versen, ^ôj^^ jdll aOah 
vérétdi; qui signifient " ô que !" " plût à Dieu que l" 

Le négatif se forme en ajoutant _^ mey; comme dans ft^^*^ deûgmey&m," que )e ne 
frappe pas." 

L'imparfait se forme en changeant en ^i3j1 tdum, ou en /«i3jls eh tdum, la terminaison 
de Tmfinitif Ex. é»^}\l/^ô deûgtdum, fôj] ^jJ deûgeh îdum, " que je frappasse ;' f*^j^ 
kârkaïdum, que je craignisse." 

j^jj^^l Cj^ dj]jj^ ^Lûfl». &^*^il j*>^ ^ j^j ;p^ *^J*^ji 

^' Un certain filou et imposteur^ qui était si puissant^ qu'il pouvait passer à travers les murs 
" du château de Keivân^ et saisir le collyre des yeux de Vénus," 

L'imparfait négatif se forme en y joignant ^^ ; comme dans ^JjI ^f^i^y^ deûgmeyeh idum. 

mm * 

Le prétérit se forme en changeant l'infinitif en ^Sl^ mich, et en y ajoutant A^ 6lâm, ou 
Jjl âlam. Ex. Ji^] ^^^^à deûgmich ôlâm, ou Jjl JL^^ô deûgmkh ôlatn, '^ que j'aie 
frappé." 

Le prétérit négatif se forme régulièrement en y joignant é ; comme dans é^ji ifiA^^ù 
deugmémich ôlâm. 

Le plus-que-parfait se forme en changeant la terminaison de l^nfinitif en ^JL^ mtch, e^en 
ajoutant le plus-que-par&it optatif au verbe Jn^jy ôlmak; comme dans éi^^^\ lA^^^ deûg- 
mich âiâidum, " que j'eusse frappé." 

Le plus-que-parfàit négatif se forme en y joignant la lettre é ; comme dans ^«A^ï^l lA^^J 

deugmémich ôlâzdum. 

SUPPOSITIF*. 

Le temps présent de ce mode se forme en ajoutant éô dum au partidpe actif en « ; comme 
dans éàiyù deûgurdum," }e frapperais." 

fj3 ^^^Mo- f^\li] i^»3^li <^ls** ^"iJ^j A--UJjI c-jIs 



Si le nuage de ses boucles de cheveux n'avait pas été voilé, les flammes de sa beauté 
" aurait ajouté du feu au soleil" 

* En détachant les temps de ce mode de Toptatif, où Menînski les place, j'ai suivi Texemple de 
M. Jaubert, dont Topinion est soutenue par le manque de ressemblance de ces temps-là aux autres par- 
ties du mode optatif, quant aux particules distinctives qui peuvent précéder les personnes de chaque 
temps de ce mode, mais qui ne se trouvent jamais dans le mode suppositif. 
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Le présent négadf se forme en changeant^ en J^ tnez ; comme dans à*^y^^^ deugmexdunu 

Le prétérit se forme en ajoutant au partidpe actif en j le prêtent composé du verbe 

W^ îm; dans sa forme abrégée; comme dans ^ÔJJL^^^Ô deûgurmiMdum, '^j'aurais 

frappé." 

n y a aussi un second prétérit ou impar&it^ mais il n'est pas beaucoup usité ; il se forme 
en changeant en li^ mich, la terminfdson llnfinitif^ et en ajoutant le présent suppositif 
du verbe Jh^^l ôlmak. Ex. fi^j^^^ \J^)^ deûgmich ôloûrdaum, '^j'aurais frappé;*' 
^JjJ|^] lA^y kârkmich âiourdoum, '* j'aurais craint'' 

SUBJONCTIF. 

Le temps présent de ce mode se forme en ajoutant au participe actif le présent subjonctif 
des verbes ^1 îm, ou Jh^jI ôlmak. Ex. éMJj]^^ô deûgur îsem, ou ^^^à deûgutsem, 
"si je frappe;" ^^ ij^ kôrkar âlsam, "si je crains." 

(ijL,.^^ »J àjX3 ^J^^ J\ 

mm 

Si vous trouvez un moine vagabond dans im monastère." 

Chaque temps de ce mode peut être précédé de la particule S\ eger : et quoiqu'elle soit 
souvent supprimée^ le verbe retient le même sens que si elle s'y trouvait. 

L'imparfidt se forme en changeant en w sem la terminaison de l'infinitif. £2x. é***^y^ 
deûgsem, "si je frappais ;" f***ij^ kârksam, "â je craignais." 

Si je te perdus de vue seulement un instant, la douleur me tourmenterait. 
Si je te voyais avec un autre, la jalouàe me consumerait" 

Le prétérit se forme en changeant en ^JU^ mich la terminaison de l'infinitif, et en ajoutant 
présent du subjonctif du verbe ^ îm, ou Jk^J^I ôlmak. Ex. j^mj\ iji/^^à deûgmich îsem, 
"si j'ai frappé ;" ^mA^ U^J^ kôrkmich âlsam, " si j'ai craint" 

ij iLi â^\ ^j^Uj^ I^ V ^J (*^' 
Si la table de l'Imftm a été couverte de firiandises, que l'importe?" 

Ce temps se forme aussi en changeant en f^ô di, ou ^ J dvm, la terminaison de l'infinitif; 
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et en ajoutant >aujI îsem, s'il est changé en j^J, ou Xm-jI tseh, bII est changé en |»J Ex. 
^1 ^^^ô deûgdî îsem; iLJ\ é^^ô deûgdum tseh. 

Le plus-que-parfeit se forme en changeant en Am seh, ou ^ séi, la termmaison infinitive^ 
et en y ajoutant ^ôj} tdum, ou ^ô dum, Ex. |»0j1 dJéJjô deûgseh idum, " si j'avais 
frappé ;" A^J^ij^ kôrksdidumy " si j'avais craint" 

n y a ausd un plus-que-pariait qui se forme en changeant l'infinitif en ,^^1* michy et en 
ajoutant llmparfiiit subjonctif du verbe j;^jl ôlmak ; comme dans j» JjyJ^^ [J^3*^ ^^S' 
mich ôlsaïdum, " si j'avais frappé." 

Le futur se forme en changeant en CXs»- djik, ou fjj%- djak la terminaison infinitive^ et 
en ajoutant présent du subjonctif du verbe ^\ im. Ex. ^} CJ^^fc> deùgdjik îsem, " si 
je frapperai;" j^J (j^j^ kârkdjak îsem, " â je craindrai." 

Le second futur se forme en changeant en ^^ mich la terminaison de Tuifinitif, et en 
ajoutant présent ou futur du subjonctif du verbe Jh*1^I ôlmak; comme dans ^jyy ^ji^^J 
detigmich ôloûrsam, " a j'atirai frappé." 

L'infinitif présent est le verbe dans sa forme primitive^ sans aucune variation quelconque ; 
et il se termine toujours ou en cXo mek, ou en Jh« mak; comme dans CX^fjJ deûgmek, 
"frapper" J^^^y A;orA:waA:, " craindre." 

" O ravisseur de cœurs ! ô demoiselle aux douces lèvres [ 
Mon cœur aspire h f aimer, 

O toi^ dont^ le visage et beau et odoriférant comme la feiûlle du jasmin ! 
Mon cœur aspire à f aimer." 

L'infinitif présent^ se décline comme les substantifs. Le nominatif se forme ordinairement 
en changeant en s cJ ou ^'. Ex. Nom. iLtùyô deûgmeh, "frapper;" ^jji kôrkmak, 
" craindre/' de CJ^^fc) deùgmek, (j^j^ kôrkmak. Ces infinitife se déclinent comme les 
noms de la seconde déclinaison. 

Quelque fois l'infinitif^ dans sa forme primitive, est usité au Eeu du nonûnatif, et les cas 
se forment comme ceux d'un nom de la première déctinaison. Ex. Nom» CXi^J deâgmek, 



a 



u 
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Gen. CJXaS^ô deûgmegun, Dot Sm$»ô deûgmegeh , Nom, (j^j^ kârkmak, Gen. 
sJJJiAJj^ kôrkmaghaun, Dot. iJ^jy kôrkmaghah, 

" Après qu'Abou Alî eût vu ceci, il se mit à fuire." 

Le prétérit de Finfinitif se forme en changeant la terminûson ^1X« meky ou j;^ nuik, 
en yjL^ fmkhy et en ajoutant l'infinitif du verbe auxiliaire Jh«JjI ôîmak, Ex. Jh^^l yfij^yd 
deûgnUch âlmak, "avoir frappé;" (j^%^ U^J^ kôrkmich <5/»iaA;, " avoir craint." 

Le plus-qne-parfidt de I^nfinitif se forme en changeant la terminaison CX« meky ou ^J^ 
mak, en ^^ô^ô dukten, ^JÔôJ doukUtn, ou^t)j^ tnezden; et en ajoutant Tadverbe J^l ewel, 
Ex. J3I ^j'S^àSy} deûgdukten ewely" nwoix frappé;" Jjl ^àiôij^ k&rkdouktan ewel, 
Jp ^j4>J^iy> kôrkmazdan evvely " avoir craint'* 

Avant le lever du soleil, je devais avoir été au rendez-vous." 

Le second plus-que-par&it se forme de la même uumière que le plus-que-parfidt, en substi- 
tuant ^^Ctf sonrah au lieu de Jj[] ewel, Ex. iJLc ^àiô^yd deûgdukten sonrahy " avoir 
frappé," " après avoir frappé ;" x^ 10*^*^^ kôrkdouktan sanrah, " avoir craint" 

ifjic ^^ôiy ^Ji ^ M ^y» ^^^ % JxU 
Après avoir rempli tous les devoirs de l'hospitalité en recevant son convié/' 

n les sépara l'un de l'autre ; et ensuite, il les déchira et les dévora tous les deux." 



« 



Le futur se forme en changeant de Cl)^ meky ou ^J^ fn^k, en CJ^ (ijiky ou fjj>^ djak, 
et en ajoutant l'infinitif du verbe JUJ^^ âlmak, Ex. Jh^j) ili^^ô deûgdjik âlmak, " être 
sur le point de frapper;" J^^l (J^J^ kârkdjak âlmak, " être sur le point de craindre." 



* Prononcé deûgwtéj^r, deûgmfyfh. 
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CONJUGAISON DES VERBES REGULIERS, 



C-Uiij4> deugmek, Frapper. 
INDICATIF. 



SING. 
^^^ J deûgurum, je frappe. 
fj^^i^ deûgursen, tu frappes. 
jij4> deûgur, il frappe. 



SING. 

(♦«VJ jfî^ deiigur îdum, ou) 

• / ^ refrappais. 

fi^j^jt^ deugurdum, ) 
^ôj]jS^ô deûgur idun, tu frappais. 
^f jjl^^J deûgur idî, il frappait 

Second Imparfait 

SING. 



1 PLUR. 

jpj4> deûguruZy nous frappons. 

j^J>^'^ deûgursiz, vous frappez. 

^^j J deûgurleTy ils frappent 

PLUR. 

(é^4>jJ jd^J deûgur iduk, nous frappions. 
J^ Jo»l ^j J deûgur îdunuz, vous frappiez. 



>.^.l/,J rf«4?«r idiler, ou) ^^^^^^ 
i^*^jjj^ deûgurlertdi, ) 



PLUR. 



^^Ji^Ajf] JS^ô deûgur tmichem,on) ^ . 1 >^^i /^^ c/^i/^rtuticAîs, nous frappions. 
/ /, /je frappais.' ^ ^ /^ 

JL^^^ù deûgur michem^ ) jJmmm^jI^^j c^^if^tir t7?iû:^';r, vous frappiez. 



oj ^j J deûgur imichsen, tu frappais. 
jtyjMAj}ji^ô deûgur îmichdur, il frapipait 



JmxaS\^^ô deûgur îmichler, ou| ils frap- 
i/^jjj^ deûgurler îmich, ) ptdent 



Chaque personne de ce temps est susceptible de prendre la syllabe jJ dur; comme dans 



J 



j»t j^jj deûgur îmichemdur. 



SING. 
^J^^J deûgdum, je frappai 
ViUj^.J deûgdun, tu frappas. 
^5J6a J deûgdi, il frappa. 

SING. 



Prétérit. 

PLUR. 

c3j^^ J deûgduky nous frappâmes. 
^ôè^ô deûgdunuz, vous frappâtes. 
jbfcV^^ J deûgdîler, ils frappèrent. 

«S'ifcon^ Prétérit. 

PLUR. 



JiàA^^ô deûgmichem, j'ai frappé. 

^jmmÎm«»^^4> deûgnUchsen, tu as frappé. 

jôJé*AÈ^ô deûgnUchdur, il a frappé. 



jAa^. J deûgmkhiZy nous avons frappé. 
JmJUi^j J deûgmichsiz, vous avez frappé. 
JJLa^^ô deûgmicUer, ils ont frappé. 
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Troisième Prétérit. 

SING. 
^i^J^I ^JZAS^ô deûgmich ôldoum, j*ai frappé. 
CJjJ^I |)Jl^»4> deûgmich ôldaun, tu as frappé. 
(^ jjjl ^jZ^^ô deûgmich ôldî, il a frappé. 

PLUR. 
J jj^l ^JL^Ê^ô deûgmich oldouk, nous avons frappé. 
Ji jjjl tfi^^^ deûgmich oldunoux, vous ave'z frappé. 
^^jjjl jA^j4> deûgmich oldîler, ils ont frappé. 

Plus-que-parfait. 
SING. 
^.^il ^jO d«4?mfcA M««, ou ) ..^^ ^pp^ 
AiÀMMf^J deûgmichdum, ) 
^ôJ ^jLaÉ^ô deûgmich îdun, tu avais frappé. 
i^JjJ ^^J^^ô deûgmich îdî, il avait frappé. 

PLUR. 
cJi3j| ^iJl^j J deûgmich tduk, nous avions frappé. 
J^JjI f^j^^ô deûgmich idunuz, vous aviez frappé, 
^iijj ifi/^^t^ deûgmich îdiler, ils avient frappé. 

^a J deûgurum, Je frapperai^ le même que le présent ; aussi, 



SING. 



^] KlXsr^ô deûgdjek îm, oxi) 

'" ^'^ Vjefitipperai 

(^^^ deûgc^egîm, ) 

^juSs^^J deûgdjeksetiy tu frapperas. 

jôùs^^ô deûgdjektur, il frappera. 



PLUR. 



>erons. 



jjXs^^ô deâgdjegiz, nous frapp< 

JjuJcs^^4> deûgdjeksiz, vous frapperez. 
^J^lis^j J ^deûgdjeklerdur, ils frapperont. 



Second Futur, ou Futur Obligatoire, 

SING. 
I»j^ ^^^à deûgmelû îm, il &ut que je frappe (nécessairement). 
^ ^^jô deûgmelû sen, il &ut que tu frappes. 
jô ^^^t^ deûgmelû dur, il faut qu'il frappe. 



( 64 ) 

PLUR. 
jA ^^^i^ deugmelû îz, il &at que nous frappons. 
J*w ^^y^ deugmelû siz, il &ut que vous frappiez. 
Jjô y^j«^ deugmelû durler, il &ut qulls frappent 

Prétérit ou Troisième Futur. 
SING. 

^ J^l li^^ô deûgnUch oloûroum, j'aurai frappé. 
^j^^ , j2;^^ J deûgmich oloûrsen, tu auras frappé. 
jf^^t ij^jô deûgmich oloûr, il aura frappé. 

PLUR. 
i;^^' ur^^^ cteil^inîcA âloûrouz, nous aurons frappé. 
L^y^l i;^j J deûgmich ôloûrsiz, vous aurez frappé. 
j";^^' lA*^^*^ rfe4?»iMîA âloûrlar, ils auront frappé. 

IMPERATIF. 
SING. • PI^UR. 

Jj^J (20t^«A/iii»y frappons, 

vi^^ deûg, frappe. ^ ^^^ ^^^ 

! ^/ > frappez. 

^^y./j *i^*âii, qu'il frappe. ! J"^'> efet^g^tnii*^, J 

JjyéJ^Ô deOgsûnler, qu'ils frappent 

OPTATIF. 

Présent et Futur. 

SING. 

J^d ^Ji^ kechkeh deûgem, ou) ^ . . 

r-' ^ > 6 que je frappe ! 

^ a;^^ J deûgeh îm j 

^^^^4) ^lCm/ •kechkeh deUgehsen, ô que tu frappes ! 
^^4) iJ^ kechkeh deûgeh, 6 qu'il frappe ! 

PLUR. 

j^sS^ô siJiS kechkeh, deûgehrûz, ou) ft^^^nî^» 

^ > o que nous frappions ! 

jj^jj deûgeh'iz, ) 

juéSS^ô diJ^ kechkeh deûgeh-siz, 6 que vous frappiez ! 
}^^à aCm^ kechkeh deûgeh~ler, 6 qu'ils frappent ! 
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Imparfait. 

8INO. 

^ja(ac> iS^ kechkeh deûgéîdum, on) . 
I . ^ > que je frapDasse ' 

(♦JjI ifjj efet^eA idum, ) 

\£JSàÊ^ô iLlééi kechkeh deugéidun, ô que tu frappasses ! 

i^SJ^yy t^ kechkeh deûgéidî, 6 qu'il frappât! 

PLUR. 

CJôjSyù ^^Cm^ kechkeh deugètduk, ô que nous frappassions! 

jAjaf^ i^Miù kechkeh deugéidunuz, 6 que votut frappasdez ! 

Jb Jj^, J J^Ct^ iseeUeA deugeitdiler, on K ^, ^ 
-^ • ^ . ^ ^ / ô qu'ils frappassent! 

^^sAJsS^Ô deugehlerîdi, ) 

PrétériL 
8ING. 
fV LT^J*^ ^^^ ifceeAfeA deughmich &âm, ô que j'aie frappé! 
^jamSjI tfié^i^ô àLi^ kechkeh deûgmich âlâsen^ ô que tu aies frappé \ 
V cr^^"^ ^'^ kechkeh deûgmich âlâ, 6 qu'U ait frappé! 

PLUR. 
Jy^^ U^}^ ^'^^ ibtfcAJteA deûgmich âldoûz, 6 que nous ayons frappé ! 
jM*1^t tfi^yi aCu.^ kechkeh deugmkh Sldeiz, ô que vous ayez frappé ! 
J!i^] ^jUaS^ô dAS kechkeh deûgmich iUlar, 6 quils aient frappé ! 

Plue-que^affaiL 

8ING. 

MôSiji ^j2^^«^ d^ kechkeh deûgmich âlâidoum, ô que j'eusse fit^ppé ! 
CJ JjSy ifi^y^ d^ kechkeh deûgmich 6l£daun, ô que tu eusses frappé ! 
^^«3j)y ^J^y^ ^^ kechkeh deûgmich âl£di, ô qu'U eût fi^appé ! 

PLUR. 
JfJjiy ifiA^y^ ^C^ kechkeh deûgmich 6léSdauk, ô que nous eussions frappé! 
^à^^ ifi^^à dJ^ kechkeh deûgmich 6l£dunauz, ô que vous eussiez frappé ! 
^i3j)^t ^ji^S^ô n/iiJ kechkeh deûgmich âUidiler, 6 qu'ils eussent frappé ! 
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SUPPOSITIF. 



SING. 
fàjS^ô deûgurdum, je frapperais. 
^ôjS^ deugurdun, ta ûaçiperBÎB. 
i^^^^à deûgurdî, il frapperait. 



Présent. 

PLUR. 

KliôJ^ô deugurduk, noQB ùvçi^xvaD&, 

}ài^à dé^gurrftfiiu;?^ vous frapperiez. 

Jjô^^ô cfet^tfr(ft/^, ils frapperaient. 








Prétérit, 
SING. 

deûgurmichidoum, j'aurais frappé. 

deûgurmiMdauA, ta aurais frappé. 

deûgurmkhidi, il aurait frappé. 

PLUR. 

deûgurmkhîduk, nous aurions frappé. 

deûgurfmchîdunuz, vous auriez frappé. 

deugurmichidiler, ib auraient fitippé. 

Second Prétérit et Imparfait 

SING. 

^àj^^ ii^^ deûgmich âloûrdaumj j'aurais frappé. 
^ fc^^jl iJiééS^à deûgmich ôlaûrdoun, tu aursds frappé. 

S^^^J^ (^/^^^ deûgmich 6lourdt, il aundt frappé. 

PLUR. 

jf J;j)y ifi^yà deûgmich 6loârduk, nous aurions frappé. 
j^J^jl ^j£<«^j4) deûgmich âhûrdunuz, tous auriez frappé. 
Jà(Jj^^\ ^ji^^ô deûgmich Sloûrdîler, ils auraient frappé. 



SUBJONCTIF. 



frappe. 



SING. 

f***^^f^J^ eger deûgursem, ou 
f^^y^ deûgur ieem, 
\^X^^ô J\ eger deûgursen, n tu frappes. 
dJé^jSyô^ eger deûgurseh, sll fri^pe. 



>8ije 



Présent et Futur. 

PLUR. 
CXm^IS^j^ ér^er ifei^firMAfd nous frappons. 
J^^y^^ eger deûgurseniz,Av€nBtniç>^ez. 
JàmjSyijS) ^er deûgursehler, ou) s'ils 
JU^jJ^J deûgurlerseh, j frappent 
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Imparfait. 



SING. 

1^^ j^t eger deûgsem, A je frappais. 

v^XuJ^ôS\ eger deûgsen, A ta frappais. 

^y^J\ eger deugseh, s'il frappait. 



PLUR. 
CXuuy^jj^ eger det^i^Â;, si nous frappions. 
j^^^ôji] eger efetf^^enti^s^d vous frappiez. 
JAuS^ô jS\ eger cfee^^eA/^^ s'ils frappaient 



Prétérit 
SING. 

^) yj^3'^J^ ^8^ deûgtnkh îsem, si j'ai frappé. 

UjI ^jié^y^^ eger deûgmkh isen, n tu as frappé. 

^' ur^^ j^ ^^ cfe%i9i«;A l«eA, sll a frappé. 

PLUR. 

LijI ^j^y^jS] eger deûgmkh isek, si nous avons frappé. 

^J ^j^Uù^ô J\ eger deûgtmch îeeniz, A vous avez frappa 

CmuI ^J!^^ùJ\ eger deûgmkh îsehler, s'ils ont frappé. 

PluS'que'patfaiL 
SING. 

^ùJ^^ôJ\ eger deûgséidum, ou) ., . . ^ 
» ^ ^ > SI j avais frappé. 

^ jj] AauS^J deugseh îdum, ) 

KiJ*XXèJ^ô J\ eger deUgséiidun, si tu avais frappé. 

f^àxmÈ^ùJ\ eger deûgséidî, sll avait frappé. 

PLUR. 

c)ôjMiS^Ô^ eger deûgséiduk, A nous a^ons frappé. 
jTjJUMd^c)^ eger deugséidunuz, A vous aviez frappé. 
f^àJjiJi^^d^ eger deugsehlerîdî, sUs avaient frappé. 

Second Plue-que'paffcdi. 
SING. 

mJjI [ji^^ôj^ eger deûgmieh Ôbidum, A j'avais frappé. 

^J^l ^jlLàiydJ\ eger deûgmkh âleidm, A tu avais frappa 

ujy ^jHaÉ^ô^ eger deûgmieh âleidt, s'il avait frappé. 

PLUR. 
I (^ji^4) j»l ér^er deûgmieh âlscSduk, A nous avions frapp 

[^J^^^ /^ cg^ deûgmieh âlemdunuz, si vous aviez frap 

I Ji^yùJ\ eger deûgmieh âUah idîler, ou) ^ ^^^^^ 

^^1 ^j^^(> deûgmieh âlsahleridi, ) 
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Futur. 
SINO. 

>M<jt CXs^J^I eger deûguédjek tsetn, m je frapperai 

CJLmjI cXs^J^I eger deûguédjek îsen, n tu frapperas. 

<Uj) cA^J^ e^er deûguédjek îseh, sll frappera. 

PLUR. 
CXmij) ilXs^jôjS\ eger deûguédjek îêek, A nous frapperons. 
jLyjl cXsy^J^ e^er deûguédjek iseniz, A tous frapperez. 
^iMdjI cXs^^i)^ «^^^ deûguédjek îseUer, s'ils frapperont. 

Second Futur au Futur Antérieur. 

SING. 

r^^'^y \j^^^J^ ^S^ deûgmich Sloûrêam, A j'anrai frappa. 

\^X*éj^j\ ^jZ/^^*^ J\ eger deûgmich Shûnan, A ta auras frappa. 

^y^l [ji^^à^\ eger deûgmkh Shûrsaht sH aura frappa. 

PLUR. 
(S^A^ U^^*^^ ^^^ cfeu|gmcA Stoûrsak, A nous aurons frappé. 
jL^j^jl ^Ji^y^J\ eger deûgmkh Sloârsanux, A vous aurez frappé. 
à^MéJj^^ £é4i^ôj] eger deûgmich Sloârlarsah, s'ils auront frappé. 

INFINITIF. 

Présent 
CX«>>jt> deûgmek, frapper. 

Prétérit 
C^^y ^jâ^^i) cfe^ntîcA Slmak, avoir frappé. 

Jî' ei«^»>^5*> deûgduk^n evvel, on) . _ ./ ^. n 

. / > avoir frappé vanténeurement> 

Jy ij^j^^*^ deûgmezden ewd, ) 

Second Plue-que-parfait 
^Jic ^^ôiôSyù deûgdukten soArah, avoir frappé^ ayant frappé. 

Futur. 

^JaI^] ^Xsr^J deûguédjek Slmalj^, devant friper. 
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PARTICIPES. 



Présent (indéclinable). 
jd^J detigur, frappant. 

Frétera (indéclinable). 
^jiAÉ^d deùgndcA, ayant frappa. 



Présent (Déclinable). 
^^i> deûguen, frappant. 

Prétérit (Déclinable). 
CJ J^J deûgduk, ayant frappé. 



Futur. 



j^^ô deûgiêer,OM \ 
ilXss^^ deuguédjek^ ) 



y^^fc) deûgmélû, on 



]êy on) / 

, A , , > devant frapper (nécessdrement). 

y^^jJ deûgehméia, ) 



i^S^ô deûgurken,ont 

LTj-j -o ' ^ en frappant 



GERONDIFS. 

^^^ _ '^éfl, on) 

^jjj^ deugurîken, ) 

c-jy^J ciK^iî^t^, en frappant, ayant frappÀ 

slJj£^ô deùgehrek, en frappant (continuellement) pendant qu'on frappe. 

Se^yi deûgindjeh, ou) . . 

/ ^ ^ > en frappant, jusqu'à, ou auan long-temps que. 

s^^y} deugduktcheh, ) 

nsL^S^ù deâgmektehy \ 

tSiôi^ù deûgdukteh, \ en frappant, jusqu'à, &c 

^jJiJyi deûgmegîlehy ^ 

iiXe^^ô deûgeyeé§ekf après avoir frappé. 

sC^yi deûgmegueh, ) - t^ . 

r > frapper, pour avoir frappé. 

J^.4) deûgmek itckûn,) *^*^ 



^^j CXJ^J deâgmek itchun, 



La comparaison des inflexions du verbe précèdent d'avec celles du verbe qui a sa tenm- 
naîaon en ^J^ prouvera suffisamment qu'on ne doit pas séparer les verbes turks en deux 
conjugaisons. Ces conjugaisons imaginaires diffèrent l'une de l'autre d'une seule lettre; 
et leur seule différence, est que la lettre CJ, qm termine les verbes de la première conju- 
gaison, attire des voyelles mcnns discordantes que la lettre J qui termine la seconde. Cela se 
vmt daireuient â l'on exanûne les temps du verbe suivant, qui offre un exemple de ce qu'on 
a appelé la seconde conjugaison. 
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(j^j^ JfSrkmak^ Craindre. 

INDICATIF. 






I M M 









SING. 
kârkaraum, je crains. 
kôrkarsen. tu crains. 

kârkar^ il craint 

• . ' 



SINO. 

k6rkaridaum,ie craignais. 
kârkaridoim, tu craignais. 
k&rkaridij il craignait. 



SING. 
kôrkair imkhem/yt craignis. 

kârkar îmkhaen, tu craignis. 
korkar îtfiichdur, il craignit. 



SING. 
kôrkdum, j'ai craint. 
kSrkdun. ta as craint 
kârkdî. il a craint 



A " •• 

A ** ** 



Présent et Futur, 

PLUR. 

^^^ kârkarouz, nous craignons. 
j**!/jy kSrkareiz, vons craignez. 
j|J^y kârkarler, ils craignent 

PLUR. 

J (3j]^jryl kârkariduk, nons craignions. 

}^)^/j^ kârkarîdunuz, vons craigniez. 

Jk*^]/j^ kârkarîdîler, Us craignaient 

Second ImparfaiL 

PLUR. 

j^' jïjj A:JrA;ar imichiz, > 

-^ -"-' • • I craignîmes. 

juJma^^j^ if^A^orfimcAA^;, vons craignîtes. 

J^**^-J^j/ ^^f^'*^^*^^» ils craignirent 

PLUR. 
^t^j^ kârkduk, nons avons craint 
}àij^ kôrkduAuz, vous avez craint 
Ji^jy kârkdiler, ils ont craint 
iSttraiirf Pritérit. 

PLUR. 
J^aSjJ kSrkmicki», nous avons craint 
oAàMASj^ kârkmkhsiz, vous avez craint 
ImaôjJ kôrkmichler, ils ont craint 



nous 



SING. 

kârkmichem, j'ai craint 
kôrkndchsen. tu as craint 
korkmichdwry il a craint 

Troisième Prétérit 
SING. 

^«^J^l {J^j^ kôrkmich ôldaum, j'ai craint 
^ jj^l J»^jij^ kôrkmkh ôldaun, tu as craint 
(^4>ljl tA^;y kôrkmich 6ldt, il a craint 
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PLUB. 
jjJ^I ^JêAâjj^ kârhmich ôldouk, nous avons crainU 
Jdjjy ^^lÀijj^ kôrkmick âldounuz, vous avez cramt. 
jbtXljt \J^j^ kârktmch ôldiler, ils ont craint 

Plus-que-parfaii. 
SING. 

éàA ifi^jy kârkmich îdum, j'avais craint 

^«3jI lA^Vy kârkmich îdun, tn avais craint. 

f^ôj\ ij^jf kârktmch îdi, il avait craint 

PLUR. 

J JjI lA^j^ kârkmich îduk, nous avions craint. 

J^*M^ \j^J^ A^AimicA îdmuz, vous aviez craint 

JiAÙ yJ^JJ^ ^^iiiicA îcUler, ib avaient craint 

JFViilir. 

SING. 

fi^j:? kârka€§agMm, ) 

• a. 

{if'^^jy kârkadjak^efiy tu cndndras. 
jôj^j^ kârkadjakdur, il craindra. 

PLUR. 
JjJus^jy kârka^aghiz, nous craindrons. 

M 

jmSLss^j^ kôrkadjaksiz, vous craindrez. 
jôJSjs^j^ kôrkadjàklerdur, ils craindront. 



Second Futur, ou Futur Nécéê$aire. 



SING. 



PLUR. 



jAJUSjt^ kârkmalû îz, nous crûndrons. 
jM^LMjfy kârkmalûriz, vous craindrez. 
Jjà^Ujj^ kârkmalûdurler,ïis cnindront. 



^é^j^ kârkmalû îm, je craindrai 

^^^j^ kûrkmaluten, tu craindras. 

jà^j^ A^lwiolâfar, il craindra. 

Troisième Futur, ou Futur Antérieur. 

SING. 

(V^^' \J^J^ A^AwstcA ôloârum, j'aurai cndnt 

^^j^^ \j^ji^ kârkmich Sloûrsen, tu auras craint 

Ji^j' U^J^ kârkmich Sloûr, il aura craint 
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PLUR. 
jj^^ LT^y Ar^ArmfcA âloâruz, nous aurons craint. 
jM^y^l ^^J^jf k&Tkmkh âloursiz, vous aurez craint 
j];^^) ir^y kèrkumch ôhûrler, ib auront craint 



IMPÉRATIF. 
SING. 

Jfj^ kârk, crains. 



0y»^jy kârkwûn, qnll craigne. 



PLUR. 

Jjtfjfy kSrkaMaum, craignons. 

CLA3f J k6rkaun, on ) 

^ - . . ; . ? craignez. 
Jy^jj» kSrkaunouz,) 

JiiyàJj^ kârkêoûfUar, qulls craignent 



OPTATIF. 



Présent et Futur. 

SINO. 

rVy ^. V ft<>ûM»» kêrkam, ou) 

• 1 ^ . V, > o que je craigne ! 

éiisj^ A^ kechkeh k6rkah îm, ) 
\J*^J^ Li^^^ ftoéU^SX^ kôrkahsen, ô que tu craignes ! 
i!;y ti5^'y MtWA;» kûrkah, ô quil craigne! 

PLUR. 
j^j^ u^'y àoul^hi kârkah ûz, 6 que nous craignions! 
j^^jy Vi^V baûlâïkt kârkahsiz, ô que tous craigniez ! 
j!^ iVd'y boùldSki kôrkaUar, ô qulls craignent ! 

SING. 
fSSij^ t/i^y, boûWJU kârktudum, ô que je craignisse ! 
si)iMjy tJ^}^ bouléSkî kârkaèUlun, ô que tu craignisses! 
^à^j^^Ji)^. boul£id k6rkmai, t qa^ïï Qvt^^ 

PLUR. 
j joîyy yS^Jyi boûUHkî kârktddauk, 6 que nous craignisâons ! 
^ôjjjy t/i^yi boûbBki kârkaidaunuz, 6 que vous craigmssiez ! 
^SJijy ^^^ bmiiâîki kârkmdiler, ô qulk craignissent! 
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PrtUriL 
8INO. 

«)jl ^Ji^J^ J^J}» bouiâikî Mrkmich âlâm, ô que j'aie craint! 

cT^^^ iJ^J^ L5^'^ ^ouZ^'A;^ kârkmicA ôlâsen, 6 que tu des craint! 

h^ ij^jf v^'^ baûiaatt kôrkmiek âld, 6 qnll ait craint! 

PLUR. 

J^ij) ^^J^j^ y^}y. hoÛUUki kôrkmieh âldûz, o que nous ayons craint! 

J«m)^1 [ji^jji ^^V boûlâïkî kôrkmich ôîâsiz, ô que vous ayez craint ! 

Jtji ^J^j^ JJSiy. boûléSkî kârfstnieh ôldlar, ô qu'ils aient craint ! 

Plus-que-parfaiL 
SINO. 

|**^^j' {J^J^ yJ^3f boOU^kî kôrkmich ôlâidum, 6 que j'eusse craint! 

<wl «x>^jl ifi^j^ ifi^ji àoÛlâtki kôrkmich ÔUBdun, ô que tu eusses craint ! 

4^Ju»)^l ^J^Jy ^}^ boÛJUm kôrkmich ÔUidî, ô quil eût craint! 

PLUR. 

j;Jj)^l [ji^j^ iJ^y, boOUzkî kôrkmich ôlMduk, ô que nous eussions craint! 

Jdi3k>)ljl yjf^j^ l/^^' boulet kôrkmich ôï^dunuz, ô que vous eussiez craint ! 

i^ôj\Ji^\ ^J^jy L^)y. botmki kSrkmich ôldlarîdî, 6 qu'ib eussent craint ! 

8UPPOSITIF. 

Priêent 



PLUR. 
{jàij^ kârkwrdcuk^ nous craindrions. 
^ù^j^ kârkardimuz, vous craindriez. 
Jj(>yl tJ kârkardîler, ils craindraient. 



8ING. 
Ajyfjiyl kôrkardaum, je craindnds. 
{^ôSj^ kôrkardoun, tu craindrais. 
s^ù^j^ kôrkardîy il craindrait. 

PritirU. 
SINO. 

éi^jJiè^j^ kôrkarmichéîdum, j'aurais craint 

{JJssJm^j^ kôrkarmichéïdun, tu aurais craint 

^jjJL«^î^ kôrkarmiehétdi, il aurait craint. 

PLUR. 

ij^^^i*^^j^ kôrkarmichéïduk, nous aurions craint 
^ôjJSi^j^ kôrkarmichêtdunuz, vous auriez craint 
Jb jubM.^«^y kôrkarmichétdiler, ils auraient craint 
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Second Prétérit et Imparfait 

SING. 

^ ^j^^^ ^Jié^j^ kôrkmich ôlourd&un, tu aurais craint 
(^(>; Jit {JS^j^ kêrkmich alourdi, il aurait craint 






PLUR. 



\j»^j^ kôrkmich ôlourdouky nous aurions craint. 
^/^]^ kôrkmich 6loûrdunuz, vous auriez craint. 
{^»A3jJi kôrkmich ôlourdiler, ils auraient crûnt 

SUBJONCTIF. 

Présent et Futur, 

SING. , PLUR. 



r^J^jy ^^ éf^er kârkarsam, si je cndns.' (J^j^j^^ ^g^ kârkarsak, à nous cndgnons. 
^^^^j^ P^ eger kdrkarsaà,si tu crains. | y^^j^ ^ eger kârkarsanuZyÛYOus craignez. 
Ji^j^jS] eger kôrkaraahy s'il craint \^ ^^J^J^ ^g^'"' kârkarsah 1er, s'ib craignent 

In^atfait. 
SING. PLUR. 

^jMjjJiP eger kârkaak, û nous craignions. 

y^j^J>^ eger k6rk8anuz,ûyoxïacT9^!gsn!tz. 



f^J^ P ^f>^ Av$r A'tfa»»^ si je craignais. 
cJ^yi^ eger kârksan, si tu craignais. 
dMéJij^J] eger kârksah, s'il craignait 



Jd^Jj^S] eger k6rksahler,^ÛB craignaient 



Prétérit. 
SING. 
^»mJ»1 lj^j^J^ ^g^ kôrkmich îsem, d j'ai craint 

VliXm»! ij^j^p ^g^^ kôrkmich, îsen, si tu as craint 

4mj>1 (A^^y j^l ^g^ kôrkmich îseh, s^il a craint. 

PLUR. 
CXuot ifi^j^p ^ger kôrkmich, isek, si nous avons craint 

jCàijl iA*^y ^1 ^^^ kôrkmich iseniz, û vous avez craint. 

JAwwjI vfi^j^P ^g^ kôrkmich isehler, s'ils ont craint. 

PluS'Çue-paffait 

SING. 

aSx»Jj^S\ eger kôrksatdum, d j'avais craint 

V^ JjuJ^y jM é^^er kôrksàidun, si tu avais crcônt. 

4^Jjy**i;y? j^l €yer kôrksmdi, sll avait crûnt 

* Ou j'eusse craint, &c. 
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PLUR. 

tàJ^j^^ eger kôrksmduk, â nous avions craint 
^ùJ^jyJ^ eger kârkêtuduâuz, à. vous aviez crwnt. 
4^0j|^4UJ;y^ eger kârksahlertdt, s'ils avaient craint. 

Second Plue-que-parfait, 
SING. 
I^iXAmJjI {J»^j^J^ eger kôrkmich âlsaïdwn, si j'avûs craint. 
ViUjjtMilj] J^j^J\ eger kôrkmich ôlsdiduny si tu avais craint. 
^fiJjuJjl ^JièMj^J\ eger kôrkmich ôlsaSdî, s'il avait cndnt. 

PLUR. 

jfiXjuuJ^I ^J*»^jyJ^ eger kôrkmich ôlsaïduk, si nous avions craint 
jSjomJ^I ^JL^jt^ ^ eger kôrkmich ôlsaïdunuz, si vous aviez craint. 
4^Jj|^xJjl [j^j^^ eger kôrkmich ôlsahlarîdi, s'ils avaient craint 

SING. 
f^MéJji fjss^j^J\ eger kSrkixdjak îsem, si je craindrsô. 
CXmjJ fjss^j^J\ eger kôrkctdjaJç îsen, si tu craindras. 
AwjI çjs^j^ f\ eger kôrkadjak îseh, s'il cramdra. 

PLUR. 

CXûul fjss^j^J\ eger kôrkadjak tsek, si nous craindrons. 
jCmjI fjss^j^S] eger kôrkadjak tseniz, si vous craindrez. 
^Xyujl ^Js^jyî] eger kôrkadjak isehler, slls craindront. 

Second Futur, ou Futur Antérieur. 

SING. 

f**»j^^ ifi^j^T^ ^8^ kSrkmich ôloûrsam, û j'aurai craint 
iXtéjjftf] ifi^j^S^ eger kôrkmich ôloârsan, si tu auras craint 
^Ui^y^l ifi^jj^j^^ eger kôrkmich ôloârsah, s'il aura craint 

PLUR. 
i}*V^3^ \J^J^^ ^^^^ ^^rArmiicA ôloûrsak, si nous aurons craint. 
J^A^ U^J^ J^ ^S^^ Ar^A^micA ôloârsanuz, si vous aurez craint 
^i^Jj^ji iA^jy^ ^^^ Ar^rArwfcA ôloûrlereah, s'ils auront craint. 
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INFINITIF. 

Frètent. 

(j^j^ kSrkmak, craindre. 

Prêtent. 

Jh^J^I J*^jy kârkmkh âlmak, avoir craint. 

PluS'que-parfidt 
J5I ^^^j^ kârkdukden ewel, ) ^^ ^^^ (antérieurement). 
ii^ d^y^J^ f^àrkfnazden ewel,) 

Second Plus-que-parfait. 
tLc ^jôSùSjJ kSrkdukden sjmrahy avoir craint, ayant craint 

Futur. 
^jA^%\ çj^j^ korkadjak ôltnak, devant craindre. 

PARTICIPES. 



Présent {indédincMe). 

Jhyi kôrkar, crai^ant 

Prétérit (indéclinable). 

ifi^j^ kârkmich, ayant craint 



Futur. 



Présent (Déclinable). 

Jij^ kârkan, craignant 

Prétérit (Déclinable). 

jjJJf kôrkduk, ayant craint 



T uiur. 

j^j^ korkiser, on] ^j^ kôrkmalûy on) devant craindre 

j^j^ kàrkadjak, j * " '"' ^jy kôrkahmalii, j (nécessairement). 



GERONDIFS. 

i*^^j^ kârkarken, ou) . . 

u:^Jj • • ' J en craignant. 

^J^JJ^ kârkarîken, ) 

^juïfJ kârkoûb, ayant craint 

^ûjy kârkahrak, en craignant continuellement, pendant qu'on crwnt 

^j^ kârkindjeh, ou) ^^ ^^^^^^^^^^ ^ certain point 

s^ùSj^ kârkdîiktcheh, ) 

St^SuâjJ kârkmakdeh, \ 

» JlÏ Ji^y kârkdukdeh, ? en craignant, jusqu'à, &c. 

4jJUi;y kôrkmagMlehy^ 

Jsfij^ kôrkidjak, ayant craint, après avoir crMut 



:^1 iyijf kôrkmak îtchun,) 
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CONJUGAISON DU VERBE NEGATIF. 



INDICATIF. 

Présent et Futur. 



SINO. 



fj^^à deûgmezem, je ne frappe pas. 
^j^y^ cfn<^m«;s«en, tu ne frappes pas. 
j^yà deûgmez, il ne frappe pas. 



PLUR. 



j/^^ô deûgtneziz, nous ne frappons pas. 
Jaw^jc) deûgmezsiz, vous ne frappez pas. 
Jj^^f^ deiigmezler, ils ne frappent pas. 



Inqxsrfait. 
SING. 
^ Jjj J^ji) deûgmez îduniy je ne frappais pas. 
^6J\ jAA^ù deûgmez îdun, tu ne frappais pas. 
^f Jot j^^*^ deûgmez îdi, il ne fi^ppùt pas. 

PLUR. 
C«)t3J>1 y^^^ deûgmez îduk, nous ne frappions pas. 
jS'jjI j^^à deûgmez îdunuz, tous ne frappiez pas. 
JUf JjI J^«i> deûgmez idtlery ils ne fitippaient pas. 

Second Imparfait. 

SING. 
^»MM«jt j^%à deûgmez xmiehem^ je ne frappais pas. 
^mm4j>l J^^i) deûgmez îmichsen, ta ne frappais pas. 
j JuumijI J^^i) deûgmez îmichdw, il ne frappait pas. 

PLUR. 
jMte«j) y*^^^ deûgmez imicMz, noos ne frappions pas. 
JmJL^j] j^%à deûgmez imicheiz, vous ne frappiez pas. 
JluLijI j^.i) deûgmez îmtchler, ils ne frappaient pas. 



Prétérit. 



SING. 



aS^^ô deûgmédum, je ne frappai pas. 
^iJôAù^ô deûgmédun^ ta ne frappas pas. 
(^tX«i>ji) deûgmédi, il ne frappa pas. 



PLUR. 



^(\a>^(> deûgméduk, nous ne frappâmes pas. 

j^d^y^ deûgmédmïuz, vous ne frappâtes pas. 

Jb Jt^J deûgmédiler, ils ne frappèrent pas. 



^ 
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Second Prétérit. 
SING. 

Ji»A,^^ô det^tnemic/iem, je n'ai pas frappé. 

^uJLmS^J deûgmemichsen, tu n'as pas frappé. 

jôJLo^yù deûgfnemichdur, il n'a pas frappé. 

PLUR. 

y ^Mùyô deâgmemichiZy nous n'avons pas frappé. 

j,in.m,A,4^^^fc) dei^tnemichsiz, vous n'avez pas frappé. 

JjLéMÊ^d deûgmemicMery ils n'ont pas frappé. 

Troisième Prétérit. 

SING. 
^tXl^t ^jSU^^ô deùgmendch âldoum, je n'ai pas frappé. 

i^iXl^l ^Jl^y^ deûgmemich âldoun, tu n'as pas frappé. 
^^jJ^) ,jSa4^^j deûgmemich 6ldi, il n'a pas frappé. 

PLUR. 
j|i^^l ,,i^A^^J deûgmemich âldouk, nous n'avons pas frappé. 

jS't^J^t ijZ^^ô deûgmemich 6ldounouz, vous n'avez pas frapp 
^iXl^l ^^yC;^^ J deûgmemich 6lcUler, ils n'ont pas frtippé. 

Plua-que-parfait 
. SING. 
^ Jjil ^i^^yd deûgmemich idum, je n'avais pas frappé. 
ilJ JjI ^Ji^y^ deûgmemich idun, tu n'avais pas frappé. 
^f «3jI ^Jl^yô deûgmemich îdi, il n'avait pas frappé. 

PLUR. 
cJt3j»1 iji^^ô deûgmemich iduk, nous n'avions pas frappé. 
jS'jjI ijl^A^^ô deûgmemich idumtz, vous n'aviez pas frappé 
jLjjI ijiAM^ô deûgmemich îdiler, ils n'avûent pas frappé. 

SING. 
jX^uS^ô deOgmeyec^eyim, je ne frapperai pas. 
^^mJCsOaS^^ deûgmeyed^eksen, tu ne frtipperas pas. 
jôie^y^ deûgmeyedjékdur^ il ne frappera pas. 
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PLUR. 
JjSs^^^ô deûgmeyedjeyîz^ nous ne firapperons pas. 
jMiXssx«X^i) deûgmeyedjeknZy vous ne frapperez pas. 
jô^isf\^^ô deûgmeyedjeklerdur^ ils ne frapperont pas. 

Second ou Futur Nécessaire, 

SING. 

^]i ^ ^Md^ù deûgmemelûîm, je ne frapperai pas. 

^^^UA^^i) deûgmemelûsen, tu ne frapperas pas. 

jù^^Mù^ô deûgmemeludur, il ne frappera pas. 

PLUR. 

jJi^u^^ù deûgmemdûiz, nous ne frapperons pas. 

Jmt^jMù^ô deûgmemélûsiZy vous ne frapperez pas. 

Jjô^y^^^ô deûgmemelûdurler, ils ne frapperont pas. 

Prétérit ou Troisième Futur, 

SING. 

|!iy ijHaaS^ô deûgmendch ôloûrum, je n'aurai pas frappé. 

|S^) yjS^AAàyù deûgmemich âloûrsen, tu n'auras pas frappé. 

^y lA^J^ deûgmemich âloûr, il n'aura pas frappé. 

PLUR. 

1^1 ^j!U^^ô deûgmemich âloûruz, nous n'aurons pas frappé. 

}^\ ^fi^^Ê^ô deûgmemich Slotirsiz, vous n'aurez pas frappé. 

1^1 tfi^^ô deûgmemich oloûrlar, ils n'auront pas frappé. 

IMPERATIF. 
SING. PLUR. 

Jjuu^^i) deûgmeyehlum, ne frappons pas. 

(JLX«5.i) deûgmeày oui 

^ / ^ > ne frappez pas. 

f^^à deugmenuz, ) 
Jijy^J^ô deûgmesiinlery qu'ils ne frappent pas. 
OPTATIF. 

Présent et Futur, 

SING. 

s^^ô deûgmeyemy ou) ^ 
* / ^ > o que je ne frappe pas. 

^JUo^fc) deûgmeyehniy ) 

^^iJ^yù deûgmeyehsen, ô que tu ne frappes pas. 

à^x^^ô deûgmeyehy 6 qu'il ne frappe pas. 



M^ô deûgmehy ne frappe pas. 
^jyMJtù^ô deûgmesûn, qu'il ne frappe pas. 
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PLUE, 
j^^Uu^ji) deûgmeyeh ûz, ô qoe nous ne frappions pas. 

Jaw^uu>^4> deûgmeyeh siz, ô que vous ne frappiez pas. 
Jij^^ô deûgmeyeh 1er, ô qulls ne frappent pas. 

Imparfait 
SIN6. 

0»yA iLKoSmô deûgmeyeh îdum, ou) . . ^ 

v " * ^ ° > O que je ne ntippasse pas ! 

^iXjuuS.i) deugmeyiïdum, j 
Vi^ JjI ^^aaS^ j deûgmeyeh idun, ô que tu ne frappasses pas ! 
(^jjI ^U*>j4> deûgmeyeh îdî, ô qu'il ne frappât pas! 

PLUR. 
Vi^ JjI JlxaS^ô deûgmeyeh iduk, ô que nous ne frappasdons pas ! 
J> JjI ^Uuij J deûgmeyeh îdunuz, ô que vous ne frappassiez pas ! 
jb Jjt àix^yô deûgmeyeh idiler, ô quHs ne frappassent pas ! 

Prétérit 
SI NO. 

^Hjl ^JL^^ô deûgmemich âïâm, ô que je n'aie pas frappé ! 

^J^Jf^ (jlkAA^^ J deûgmémich ôîâsen, ô que tu n'ûes pas frappé ! 

S^l ^JàhAAÈ^ô deûgmémich 6ld, ô qu'il n'ait pas frappé! 

PLUR. 

jf^^l ^JLaaS^ô deûgmémich ôîâoûz, ô que nous n'ayons pas frappé ! 

J«.»S^I ^JuaaS^ô deûgmémich âlâêiz, ô que vous n'ayez pas frappé ! 

Ji^\ JLéù^SmJ deûgmémich âlalar, ô qulls n*ûent pas frappé! 

PluS'que'paffait. 
SING. 

aJu>)^I ^jiA^yi deûgmémich ôldidum, 6 que je n'eusse pas frappé! 

v^ JjS^I ^JIaa^^J deûgmémich ôldîdun, ô que tu n'eusses pas frappé ! 

^f(3jll.l ijZa^^ô deûgmémich ôWdîy ô qu'il n'eût pas frappé! 



PLUR. ^ 



J Jo)l .1 ^JU^yi deûgmémich âldïduk, ô que nous n'eussions pas frappé ! 
^àSi^\ ^Jl^jô deûgmémich âlâïdunuz, ô que vous n'eusâez pas frappé! 
jb Jo)j1 ^JL^^ô deûgmémich ôlâidileTy 6 qu'ils n'eussent pas frappé ! 



t 
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SUPPOSITIP. 

Prisent 

8IN0. PLUR. 

J^^i) deûgmexdum, je ne frapperais pas. c3<X4ûji) deûgfnezduk,jïOua ne frapperions pas. 



VilJt)|4i[^ (fe4s'^'i^^^> ^ ^^ frapperais pas. }^y^^^ deugmezdurmz,Yo\xBne frapperiez pas 
^f (>^(^i) deûgmezdî, il ne frapperait pas. Jbùy^^d deâgmezdiler, ils ne frapperaient pas 

Priténl 
SING. 

éôJJM^yi deûgmexmiehéïdum,}e n'anrais pas frtippë. 
V^JJol y »?^J deugtnezmicheidtm, tu n'aurais pas frappé, 
^ f jjfr y » ^ ^ deûgfnezmichéïdi, il n'aurait pas frappé. 

PLUR. 
c J jub£hy<6^J deûgmezmichÉiduk, nous n'aurions pas frappé. 

^ôjJL^ y ^yi deâgmezmichêidumiZ, vous n'auriez pas frappé. 
IjtyjJL^y^yô deûgmezmichétdiler, ils n'auraient pas frappé. 

Second Pritirii et Imparfait. 
SINO. 

^àj^^ ^fiAAÈ^ù deûgmemkh Slourdaitm, je n'aurais pas frappé. 
VilJ jjy ^jl^y*^» J deâgmetmch ôloûrdoun, tu n'aurais pas frtippé. 

^f i^y^l |^2.4^^4> deûgmemich alourdi, il n'aurait pas frappé. 

PLUR. 
U^J^^ LT^^y^ deûgfnemkh âloârduk, nous n'aurions pas frappé. 
^àj^^ yt^AJ^^à deûgmemkh âlourdunuz, vous n'auriez pas frappé. 
Xi^j^^ ifUj^^ù deûgmemich Shûrdiler, ils n'auraient pas frappé. 

SUBJONCTIF. 

Prisent et Futur, 



SING. 
é^j^y^ deûgmezsem, ri je ne frappe pas. 
ik^AAM^^ J deûgmezsen, ri tu ne frappes pas. 
JLm^^ù deûgmezseh, sll ne frappe pas. 



PLUR. 



CX>MJ^J deûgmezseh^ ri nous ne frappons pas. 
j^JaS^ô deûgmezseniz, ri vous ne frappez pas. 
JdM*y^jô deugmezsehler, s'ils ne frappent pas. 



SING. 



Impaffatt. 



mm aS^ô deugmesem, ri je ne frappais pas 
>yi deugmesen, ri tu ne frappais pas. 



PLUR. 



^^XmaS^ô deûgmeseky ri nous ne frappions pas. 
dLi*Aùyd deûgmeseniz, si vous ne frappiez pas. 
iUuM^ô deugmeseh, tTû ne frappait pas. J JU^^ deugmeseMer, s'ils ne frappaient pas 
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Prétérit. 
SING. 
ét**i\ fjZAAù^ii deûgmemkh tsem, d je n'ai pas frappé. 
CAmo] ^aaS^ô deâgmemkh isen, m tu n'as pas frappé. 
AMtj\ ^jUa^^ô deûgmemich îseh, s'il n'a pas frappé.. 

PLUR. 
CXuyjt ^jZaaS^ô deûgmemich îsek, si nons n'avons pas frappé. 
yC^jl ^ji^^S^J deûgmemich îseniz, si vous n'avez pas frappé. 
Jlujj\ ^jZ^^yi deûgmemich îsehler, slls n'ont pas frappé. 

Plus-gtiê-parfail 
SING. 
éJJ^uà^^ô deûgmesétdum, A je n'avais pas frappé. 

^JJôXMé^jô deûgmeêéïdun, û tu n'avais pas frappé. 

^f JAMà^ji) deûgmeêéïdi, s'il n'avait pas frappé. 

PLUR. 
CJSXM^yi deûgmesfiduk, si nous n'avions pas frappé. 

JSsxm^yy deûgmesétdunuz, â vous n'aviez pas frappé. 
jbjjyyM^ji) deûgmeeéïdiler, slls n'avaient pas frappé. 

Second Plus-que-parfait 
SING. 

^«XVuJ^I ^ji^^ô deûgmemich âlsatdum, û je n'avais pas frappé. 

J JuuJjl ^jUa^^ô deûgmemich Slsmdun, d tn n'avûs pas frappé. 

r4UMjjl ^ji^^ô deûgmemkh âlsaadi, s'il n'avait pas frappé. 

PLUR. 
jf jjum!^| f^ji^^O deûgmemich 6lsaïduk, û nons n'avions pas frap 
43JmJ^) ^jIm^^i) deûgmemich 6lscudunuz, A vons n'aviez pas fra] 
[SXutiti] ^jiA^^ô deûgmemich SlsmcUler, s'il n'avaient pas frappé. 

Futur. 
SING. 
^,Mij\ cXac U ojJ deûgméyéé§ek tsem, si je ne frapperai peîs. 

LLm^ ilXefi/Jyô deûgméyédjek isen, si tu ne frapperas pas. 
XamjI cXîsJa^* J deûgméyédjek îseh, s'il ne frappera paSi 
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PLUR. 
CJoAo) C^sa^^j J deûgméyic^ek îsek, si nous ne frapperons pas. 
JiwuujI cJ^flÇU>^i) deugmijfédjek î$eniz, A vous ne frapperez pas. 
^Auyj) cXâSU^^ deûgméjfédjek isehler, s'ils ne frapperont pas. 

Second au Futur Antérieur, 
SINO. 

^j^^l i»2l4«A>^(> cfe4s'^^''*^^ ôloûrsam, si je n'aurai pas frappé. 

^^Xmj^^ iJ^aaS^ô deûgmemkh ôloûrsm, si tu n'auras pas frappé. 

A*m;^j) yJ^A^yd deûgmendch ôkârsah, s'il n'aura pas frappé. 

PLUIL 

(Jt*sj^^\ ifi^y^ deûgmemieh âloursak, si nous n'aurons pas frappé. 
j^My^jl ifi^yô deûgmemieh Sloûrsanuz, ai vous n'aurez pas frappé. 
^Jj^3^ ^lÎA'M'^J deûgmemieh âloârlarsah, sib n'auront pas frappé. 

INFINITIF. 

Présent 
iiXéMd^ô deûgmemekf ne pas frapper. 

Prétérit. 

JUJ^t iji^^ô deûgmemieh âlmak, n'avoir pas frappé. 

Plus-que-parfcnt. 

J,1 ^sJyi deûgmeAMen ewel, ) ^.^^^ ^ ^^ ^^^^^^ 

JJI ^^ôj^^ô deûgmemezden ewel, j 

Second Plus^que-parfait 

tjic ^jSi^yS^ô deûgdukden êonrah, n'avoir pas frappé, après n'avoir pas frappé. 

Futur. 

^}^^\ CXsfuS^ô deûgméyéé^ek âlmak, ne devant pas frapper. 

PARTICIPES. 
Présent (indéclinable). Présent (Déclinable). 

J^j J deûgmez, ne frappant pas. (^^^^^ deûgmiyen, ne frappant pas. 

Prétérit (Indéclinable). Prétérit (DécUnaNe). 

tji^^f^ deûgmemieh, n'ayant pas frappé. CJ|^ J^J deûgmedâk, n'ayant pas frappé. 

Futur. 

jàMxJ^Ô deûgméyiser, ) ,„ , ^ i # -^ , ^ (ne devant pas (néce 

-^ / 7 '^ ' Sn'aDant pas frapper. Ja«6jJ (fe4swAif4S»,< *^ 

CXflBX«S.J deugméyéé^ek,) (sairement) frapper. 



1 
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0£R0NDIF8. 
v:/^]/^^ ^i^g'm^^tÂsen, en ne frappant pas. 
mJ^JuS^Ô deugméyub, n'ayant pas frappa 



c),*mAj deÛgméyehrek, \ °* ^^^ I».(coo*inûn.ent) tandis qu'on 
" j ne frappe pas. 

iWJ^^t) deugndndjeh, ) - . .v 

' X ^ ^ > ne frappant pas jnsqu a ce que. 

s^ùAdyô deugmeduktcheh, ) 
^ôJUaS^ô deûgmemekdeh, \ 

s&V^(Vi^ deûgmedukdehy > ne fraj^pant pas jusqu'à &c. 
làjSAAùyi deûgmemegMleh, J 
CXflÇ i ^^J deûgméyédjek, après n'avoir pas frappé. 

i^AAÈ^ô deugmémégeh*, ) - . . ^ 

/ ^ > ne pas frapper^ pour n avoir pas frappé. 

CXt^^ô deugmemek itcMun, ) 

Le verbe imposable est formé de la manière que le verbe négatii^ en ajoutant la lettre s 
au corps du verbe dans tous ses temps. 

Les verbes pasâfr, cansatifr, rédproques et personnebt se conjuguent de la manière 
suivante. 



CONJUGAISON DU VERBE PASSIF. 



INDICATIF. 

Présent et Futur, 



8ING. 



fj^y^ deugUurum, je suis frappé. 
y^J^^à deugUursen tu es frappé. 
Ji^d <fei^t7tir, il est frappé. 



PLUR. 



jj^^à deûgUuruz, nous sommes frappés. 
f^J^^ deûgUursiz, vous êtes frappés. 
Jjiy^ deugUurler, ils sont frappés. 



Imparfait. 



SINO. 



f*y^^y^ deugilur%dum/}*étaîsfn.]p^. 
yiJsA^mù deugUur îduA,iaéiBàsfn,i^^. 
c^JjI ^^ô deûgUur idî, il était frappé. 



PLUR. 



c)sS^JÈ^ deûgUur îduk, nous étions frappés; 
jS(3jI^j«> deûgUur idunuz,yroua étiez frappés. 
JbôJ^Ji^ deûgUur »(/»/er, ils étaient frappés. 



* Prononcé deûgmênCeyê* 

•f Pour la manière de former les diverses sortes des verbs, voyez les pages 31*-^. 
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Second Imparfait, 
SINO. 

Jm^JS^ô deugUur îmichem, je fbs frappé. 
^juàJLpj\ jS^ô deûgilur trmchsen, tu fus frappé. 
jùJià^jS^ô deugUur îmichdur, 'û foi ^^^. 

PLUR. 
jL^}JÈyù deûgUur îmichiz, nous f&mes frappés. 
jm^Ai) JÈ^ô detigUur îndchsiz, vous ffltes frappés. 
JJè^Ji^ô deûgilur îtmcUer, ils furent frappa. 

Prétérit 



SING. 
^iM^ù deugildum, j'ai été frappé. 
^ôiù^ô deûgilduày tu as été frappé. 
^^ô^^ô (i^i^g'tZelt, il a été frappé. 



PLUR. 
CJtUJ^J efet^^eitfA;^ nous avons été frappés. 
jiôiS^J deâgilduîniZ,'vima2LYezét6ùvLppéa. 
Jbji^jfc) detigUdîler^Ua ont été frappés. 



Second Prétérit. 



81NG. 



JLt\S^ô deâgiîfmchem, j'ai été frappé. 

^^mJoJl^^c) deûgUndchsen, tu as été frappé. 

^iiJUl^ji) deâgilnUchdur, il a été frappé. 



PLUR. 



JLt^^ô deùgUfmckizjaoviB avons été frappés. 
JmM^AS^ô deûgUmichsiz, vous avez été frappés. 
JL!Lo\S^ô deugilmichler, ils ont été frappés. 



Troisième Prétérit. 
SING. 

^tXiy ^^_^2Jl^j4> deûgUmieh 6ldoum, j'ai été frappé. 
v^tXiy ^jUI^^J deOgUmich 6ldotm, tu as été frappé. 

^f 4^1^) ,jlJi^^4> deûgUmich âldi, il a été frappé. 

PLUR. 

^fiXl^t ^^^^ÎlJ^J deûgUmich Sldouk, nous avons été frappés. 

js'jjy ^fi^^*^ deûgUmich ôldounuz, vous avez été frappés. 
Jbt^J^I ,|JUi(^i) deûgUmich Sldîler, ils ont été frappés. 

Pluê-que-paifait. 
SING. 

aJjI ^ji^y> deûgUmich îdum^ j'avais été firappé. 
VilJ Jul ^ji^^J deûgUmich idun, tu avais été frappé. 
(^Jjt ij!Lo\$yJ deûgUmich îdi^ il avait été fSrappé. 
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PLUR. 
cJjjI li^y^ deûgUmich îduk, nous avions été frappés. 
j?Jj| ^ji^y} deûgUndch îdunuz, vous aviez 6i6 frappés. 
JjsA ^JUi>^b) deûgUmich idiler, ils avaient été frappés. 

Fuiur. 
8IN0. 
^ks^jô deûgtU^egwiy je serai frappé. 
^^mJCs^^ deûgUé^eksen, tu seras frappé. 
jôiss^^ô deûgUdjekdur, il sera frappé. 

PLUR. 
JjXs^j J deûgUé^egiz, nous serons frappés. 
JmiXs^* J deugUé^eknz, vous serez frappés. 
^ J deugUc^eklerdur, ils seront frappés. 



v-ii^ 



Second Futur, au Futur Nécessaire. 

8INO. 
^I^UJ^ J deugUmelû-îm, je serai frappé (nécessairement). 
^I^A^yù deugUmelû-sen, tu seras frappé. 
jôjUMyô deâgUmelû-dur, il sera frappé. 

PLUR. 
jjil^L«Ji^J deûgilmelû-iz, nous serons frappés. 
J««a^L«I>^ J deâgilmelû-si», vous serez frappés. 
j|]; J^UL^^ J deûgilmelû'durïer, ils seront frappés. 

Troisième Futur, ou Futur Antérieur. 

SING. 
Vjb' ^A*''^ cfet^tZmicA Sloûroum, j'aurai été frappé. 
w^r^jl ^i2^4Jij^(> deûgUmich Sloûrsen tu auras été frappé. 
jl^y ^j2L4i>^J {fei^t/mùrA^/oiirf il aura été frappé. 

PLUR. 
jj^^] ^jUa^^ô deûgUmich âloûruz, nous aurons été frappés. 

éjA^] ^j!UlS^ô deûgUmich ôloûrsiz, vous aurez été frappés. 

h^^ [J^*^y^ deûgUmich ÔUnkier, ils auront été frappés. 
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IMPERATIF. 



8INO. 



J^ J deûgU, aois frappa. 
^^yàM^ô deûgUsûn, qu'il soit frappé. 



PLUR. 



J^c) deûgUehlum, soyons frappés. 

C^«J deûgUuA, ou) 

.?»/. ^ - •/ • > soyez frappés. 

^yMyi ^i^^n/^,qulls soient frappés. 



OPTATIF. 

Présent et Futur. 
SINO. 

Jl>^ J deugilem, ô que je sois frappé ! 
^Mj J deugHeh-sen, ô que tu sois frappé ! 

Jdi[^ deûgUeh, ô quil soit frappé ! 

PLUR. 
jj^y^ deûgileh-uz, ô que nous soyons frappés ! 
jttiàMy^ deûgUeheiz, ô que vous soyez frappés ! 
Jé^^ô deâgilehler, à qu'ils soient frttppés ! 

Impaifait. 
SINO. 

j^ùj\Syy deâgiléïdum, ô que je frisse frappé ! 

i^sASy} deûgiléîdun, ô que tu frisses frappé! 

(^Jod^^J (fei^tftdt, ô qu'il mt frappé ! 

PLUR. 

cJsAS^ô deûgiUtduk, ô que nous frissions frappés ! 

j> JjJl>^ J deûgUêtdunuz, d que vous fussiez fhtppés ! 

^Joiif^J (:{dl|ft2éîStfi^» ô qu'ils fussent frappés ! 

FrétériL 
SINO. 

Jjl ^jl«J^y deûgûmkh ôlâmy 6 que j'aie été frappé ! 

^^^ ^ji^yi deûgUmkh âlâsen, ô que tu aies été frappé ! 

)jl ^J^^à dêugUtmch olâ, ô quil ait été frappé ! 

PLUR. 

Jp^\ ^jHÀ^^ô deûgSmkh âlâ-ûz, 6 que nous ayons été frappés ! 

JamSjI ^jÎJ^ J deûgUmich âldsiz, ô que vous ayez été frappés ! 

Jh^ {j^y^ deûgUtmch âldlar, ô qu'ils aient été frappés ! 
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Fltu-qœ-parfait 

SINO. 

^^iM^ô deûgUtnich Slé^dum, ô q 

(jîuJf^ j deâgUndch âldïdim, ô qi 

(>«Kj deûgilmich Ôlêidî, 6 qu^i 

PLUR, 
iJL^^Ô deûgilndch 6lâïduk, ô qi 

(^^iJilf^ J deûgUtnich 6l£dunuz, ô 

(>Ji()J deûgUmich 6U$dîler, 6 ç 

8UPP08ITIF. 



Présent. 



SINO. 



PLUR. 



cJ J^ J deûgUurduk, nous serions frappés. 

^ôjùjù deugilurdunuz,YOus seriez frappés. 

llôMy} deugUurdiler/ûi seraient frappés. 



Afc);!^ J deugUurdum, je serais frappé. 
CJ(>^^4> deugHurdun, tu serais frappé. 
(^4>^4> deâgilurdi, il serait frappé. 

Frètent. 

SINO. 
^ JulL«^^J deûgilurmichîdum, j'aurais été frappé. 

CJi^jbM^J deugilurmichidun, ta aurais été frappé. 
(^(3JLuk«^ J deûgilurmichidi, il aurait été frappé. 

PLUR, 
cJi^^iwîw^;!»^!) deûgUurmiehiduk, nous aurions été frappés. 
jiôjJL^^ô deâgHumUchtdunuz, vous auriez été frappés. 
^«3JbM^«^ deugilurmichîdiler, ils auraient été frappés. 

Second Prétérit et Impatfait. 
SINO. 

A4>;j)jl ^jJl^Kj J deûgUndch Slaûrdum, j'eusse été frappé. 

^^yy lA^y^ deûgUmich âloûrdun, tu eusses été frappé. 

(^J^yy ^jlUlf^J deûgUmich âloârdi, il eût été frappé. 

PLUR. 

J^yy ^j^IaI^^ deûgUmich âlaûrduk, nous eusâons été frappa 

J^Jj^y^l ^jîJl^j J deûgUmich oloûrdunuz, vous eussiez été fra] 

Ji^j^j^ ifJ^^ô deûgUmich âloûrdiler, ils eussent été frappés. 
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SUBJONCTIF. 

Présent et Futur. 



SING. 



f^J^^^ deûgilursem, si je suis frappé. 
V^Jm^j J deûgilursen, m tu es frappé. 
A^yô deugUurseh, s'il est frappé. 



PLUR. 



KiymSi^ô deûgilursek, A nous sommes frappés. 
JimjSyd deûgilurseniz, si vous êtes frappés. 
JSé*éj£^ù deugHursehler, s'ils sont frappés. 



Imparfait, 



SINO. 



^^mJl^^J deûgiïsem, â j'étais frappé. 

CXJl(^ J deûgUsen, à tu étais frappé. 

djjS^ô deûgiiseh, s'il était frappé. 



PLUR. 



CJuJl^J "'deûgilsekfSi nous étions frappés. 
jLJl^jJ <f«24^«e7if<;r, si vous étiez frappés. 
J/UjéiÉ^ô deûgilseUer, s'ils étaient frappés. 



Prétérit 
SINO. 

4Mijl ,^^^L«Ji^j dd^^^^ ^'^^^^^J'^^^^^PP^- 
CLAmjI ^^^^i:^^ deûgUndch isen, â tu as été frappé. 

^éuA ^jiU^^ô deûgilmich îseh^ s'il a été frappé. 

PLUR. 
CILmjI ^jiAiSyô deûgilmich îsek, û nous avons été frappés. 

jCmj) ^jiA^^ô deûgilmich iseniz, A vous avez été frappés. 
^AMjf) ^jL4^^ô deûgilmich îsehler, slls ont été frappés. 

Plus-que-parfait. 
SING. 
^ôJ^y} deûgilsfidum, si j'avais été frappé. 
^ i\juJ6^ J deûgHeéîdun, û tu avais été frappé. 
^^ÔJ^^Ô deûgUsiidi, s'il avait été frappé. 

PLUR. 
CJjjuJlv^ deêgilséîduk, si nous avions été frappés. 
J> tXui^ J detêgUséîdunuz, A vous aviez été frappés. 
JjôJ^jô deûgHeéïdiler, slls avaient été frappés. 

Second Plus-que-parfait 
SING. 

I^JOmaI^) ^ji>iJi^^ J deùgUmich Slseudum, m j'avais été frappé. 
ViUaxmJ^] ^j;l4Ji^J deûgilmich ôlsàidun, si tu avûs été frappé. 

^jomJ^I ^j^S'^*^ deûgilmich Slsatdi, sll avait été frappé. 

N 
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PLUR. 
jy ^éSaoéJ deûgUmieh olsaïduk, si nous avions été frappés. 
J^t ifi/^y^ deûgUmich Slsaidunuz, si vous aviez été frappes. 
J^l ^liAiS^ô deugilmich ôlsaïdiler, s'ils avaient été frappés. 

Futur. 
SING. 

^H*ol cW^j J deûgildjek îsem, si je serai frappé. 
IAmjI cJcs^^O deûgildjek isen, si tu seras frappé. 

^jjJ\ cJcç^^O deûgildjek iseh, s'il sera frappé. 

PLUR. 
IXmj) cJ^^O deûgildjek isek, si nous serons frappés. 

^Lmj] cXs^^O deûgildjek îseniz, si vous serez frappés. 

lAywjl clXac^^j deûgildjek isehler, slls seront frappés. 

Second ou Prétérit Futur. 
SING. 

ly ^jL^^ô deugilmich ôloûrsam, si j'aurai été frappé. 
^^1 ^JuA^^d deûgUmieh âloûrsan, â tu auras été frappé. 
^^^) ^^Jè^^ô deugilmich oloûrsah s'il aura été frappé. 

PLUR. 
ij^j^^ {JitJ^y^ deûgUmieh ôloûrsak, si nous aurons été frappés. 
jCt^yy lA"^*^ ^ûgUmich Sloûrsanuz, ai vous aurez été frappés. 
ji^^^\ ^JLa^^ô deûgUmieh ôloûrsahler, s'ils auront été frappés. 

INFINITIF. 

Présent. 
CX^Ji^J deûgiimek, être frappé. 

Prétérit. 

Jh«j^I ,^^^2^jJ deûgUmieh Slmak, avoir été frappé. 

Plus-que-par/mt. 

Jj^ ^j; J^Jl?^ deûgUmezden evvel, ) 

Second Plus-que-paifait 
%J^ ^ji^jK^J deûgUdukden sonrah, avoir été frappé, ayant été frappé. 

J'tt/Swr. 
. L4J J CXs^^O deûfftldjik âlmak, devant être frappé. 



Préténi {Déclinable). 
cJ jJlf^ J deûgilduk, ayant été frappé. 
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PARTICIPES. 

Présent (indéclinable . ! Présent (Déclinaùlel 

JS^J deâgUur, ou) ^^^ ^^^ ^^^j deûgUân, étant frappé. 

j^^ deûgilur^ j 

Prétérit (indéclinable). 
^JZ>%\i^ô deûgilmieh, ayant été frappé. 

Futur. 

jM^.ôdeugili8er,ojx) „ .^ ^ ^ I4IS.Ô deûgilmélû,oji) devant être frappé 

* \/ ^ > allant être frappé. ^ . / > / ^ 

L-As^^^J dcftgUdjik, ) ^iàSyô deâgUehmélûy ) (nécessairement;. 

GERONDIFS. 

^Jù^ô deûgilurken, en étant frappé 

K^yS^ô deugilupy en étant frappé, ayant été frappé. 

wiJ;^jv3 deugUehreky en étant frappé (continûment) tandis qu'on est frappé. 

^Kasili.t) deûgilindjeh, ou) . ^ . . 

^■^,0 deUgmuktckek, j " '*^* ^"^' ^"^"''' "^ '"«-**'"^ •""• 

sjXiIs^J dengUmekdeh, \ 

s J^ jKj J deûgildukdeh, V en étant frappé, jusqu'à &c. 

<k]uC«JL^^4> deûgilmegileh, ^ 

^^iÀ^sfôS^Ô deûgilidjek, après avoir été frappé. 

' ( être frappé, pour avoir été frappé. 

^j^ysrj ciUl^^^ J deûgilmek itchûn, ) 



DE LA DERIVATION ET DE LA COMPOSITION, 



Il y a deux sortes de noms turks, les primitifs et les dérivés. Les noms primitifk, 
(JIm jj>t ghcâr mouchtakky sont radicaux, ne dérivant d'aucun autre mot Ex. CJ^ 
gteuky "ciel;" C^î ât, "un cheval;" jlb bâlik, "un poisson;" ^j\ àrslân, "un lion." 
Le noms dérivés (J^J^ nwuchtakk, se forment des autres parties d'oraison. 
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DÉRIVATION DES NOMS. 
Les noms d'agents Jxli jmi) ismifi'U, se forment des verbes en chantant la terminaison 
de rinfinitif CX« mek, ou JU mâk en ^^ec ^(^^ï ou ^j^ dji. Ex. ,^fU) bakidji^ "xm 
spectateur/' de Jh^ bakmàky ' regarder;" L<aç:J^) trUïdji, "un chanteur/' de Jk^ïjil 
irlamak, "chanter;" ^sfîli) dilendjî, "un mendiant/' de CX«JJj dUenmek, "mendier." 

^JjjÛLoj ^JsfÔMJ ^jL%!\fi. jS^yai:^ Xylil Uî^^^ ^>.J 

" Les plus grandes louanges et les actions de grâces sont dues à IXeu, qui nourrii ses 

créatures, et qui est le Seigneur." 

Les noms d'agents se forment des noms primitif, en ajoutant ^j^ dji ou ^»- tdU ; 
comme dans y^yi^ kapoûdji, "un portier/' de ^ kapoâ, "une porte/' ,4^^ (dcÀtchi, 
un maçon en pierre/' de ^^ (âch, "une pierre." 

Les Turks emploient aussi la manière persane de former les agents des noms, en ajoutant 
JS gdr,^ guer, j\ù ddr, ou ^\} bân. Et.JS »U^ gunâh gâr, "un pécheur;" de sUf 
gunâhy " un péché /' ^^J^ kifechguery " cordonnier/' de ^J»iS kifech, " soulier /' ^1 JjUl 
emekddr, "un laboureur," de cX«l emek, "labour /' ^JjjjJ^ chuter bân, "un conducteur de 
chameaux/' dcyJbt chuter, chameaux." 

Le nom d'action iiXâ^ ^1 ismi nuisdar, se forme du verbe, en changeant llnfinitif CX« 
mek ou Jk« mak en ^^ ich, ^ ieh, /^ um, s eh, ou ^ gu. Ex. ^/toJ^jil irlMch, "une 
chanson," de (j^/} irlamak, " chanter " {^J*^ inlich, " un gémissement," de cX^JJl 
inlemek, "gémir" Jfl a/!{«m, "un jet," de ^Jaj) atmak, "jeter;" *b bileh ou ylj bitlgû, 
" connaissance/' de CX43j bilémek, " connaître." 

Le nom d'action se forme aussi en ajoutant CJJ lik aux infinitifs de ces verbes qui ont 
leurs terminaisons en CX« mek, et j3 lek à ceux qui se terminent en JU maAr. Ex. 
CJJXa^ deûgmeklik, " Faction de frapper, (un coup) ;" j^LiuJu»^) oûnoutmaklek, " l'oubli." 

Le nom de passion se forme -du verbe pasaf, de la même manière que le nom d'action se 
forme du verbe actif. Ex. ^j^SJ^^ deûgilich, " un être firappé;" âJtAjij bilenmegheh, "un 
être savant ;" ^jli^Hjb bekUtnaklek, " un être vu." 

Le nom local (JDjjS ^) iemi kisret, se forme en ajoutant les particules CJJ lik, ou 
Jpl lek à la radicale. Ex. \jji SjS\ igineh lik, " un porte-aigmlle," de ^1 igineh, " une 
aiguille," (j^}^ tonuzlek, " une étable à cochons/' de ^yla tânuz , " un cochon ;" 
i^sJLKii mîcheh lik, " un bocage de chêne," de iJLx^ mîcheh, " un chêne." 

* Prononcé domouM. 
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Les Torks ferment aussi le nom local d'après la manière des Perses, en ajoutant ^^Um 
iêtân, ^b dân, sl^ gdh, U- djd, et j\j zâr ; Ex. ^Jl^iSji Frenkiaiân, " ht contrée des 
Francs;** ^IjJlï kaiemdân, "un porte-plume;" «l? ^-'l^ kh-âb gâh, "un dortoir/' " un 
lit;" \j JdH lâleh zâr, "une planche de tulipea" 

Cette place, de chaque côté de laquelle il y a un jardin de roses, 
A un courant d*eau qui ndsselle partout" 



i( 



€i 



Une planche de roses semblable au jardin du Paradis; Et un parterre de tulipes semblable 
" à rhabitation de rEtemité." 

Le nom possessif, <^i>yyuÂ< ^1 i»mi mensoûb, se forme en ajoutant j) lu ou ^ H. 
Ex. ^U mdUu, "possédant des richesses/* " riche/' de J'u nuU, "richesses;*' ^«^ 
kerenUây "doué d'humanité/' de éS kerem, "humain;" ^lÂf 'aktUâ, "possédant de la 
raison/' " raisonable," de Jifi a-W?, " raison/' lyc soâlî, " aqueux/* de ^ soû, "eau;" 
JLïlw betâkU, " bourbeut/' de jlL betâk, " bourbe." 

Un monarque clément et miséricordieux ne causera de la peine qu'à peu de ses sujets." 

Les particules ^ /<! et J 1% suivent aussi les noms de contrées, de villes et de bourgs, pour 

les distinguer. Ex. ^y^\!LJ Istdmbâllu, " un halûtant de Constantinople," " un Constan- 

tinopolitain," de J^lLi»! Istâmbôl, " Constantinople;" ^y^^ Misrli, " un Egyptien," de 

j^a^ Mifr, " l'Egypte ;" ^ Beichlû, " un habitant de Vienne/' de ^ Beich, " Vienne ;" 

JjyU Pânzlt, " un Parisien," dejj\j Pdriz, " Paris." 

Les possessifs se forment des noms de couleur, en ajoutant ^àj>- tcherdeh, Jo yaghiz, 
f^i /dm, et ^y gûn ; comme dans s J^ u^^ beyâz tcherdeh, " composé de blanc ;" 
Jil gS karah yaghiz, " d'une couleur noirâtre ;" aU ôj^j zumrud/dm, " couleur d'éme- 
raude ;" ^)^ gulgûn, " couleur de rose." 

Les Turks se servent souvent de possessifs, formés d'après la manière des Perses et des 
Arabes, en ajoutant ^L> sdr, ôi^ mend, ou ^1 • vâr, ou en les fidsant précéder de b bâ ou 
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^ô zoû. Ex.^LmU9 tâchsâty " pierreux;" ixl«;JJb hunermendy " doué de vertu/' '* ver- 
tueux;" ;l^*Xx*l ttmtflfetfr, " possédé d'espoir," " plem d'espérance," ^lïj U M rcWr, " doué 
de majesté;" ^^^-^4) io2/ t(^n, ''possédant une ame." 

j» pur, plein de," précède les noms, pour leur donner le sens de fondation ou de pos- 
session ; comme dans les lignes suivantes de Mesîhî : 

JiJ^'J'lf f^j^ *^^' j\!^J 

Tous les matins, les nuages répandent des perles sur les planches de roses :" 
Le souffle de la bise possède l'odeur des sacs-de-musc de la Tartarie." 

^^«wUg sâhib et (Jjbl ehl sont quelquefois usités avec élégance dans le même sens ; comme. 

Ces temps sont passés, où les plantes étaient malades (possédant des maladies), 
Et le bouton de rose penchait sa tête pensive sur son sein." 

Ne pensez pas que nous sommes ivres du jus de la vigne : 

Nous fréquentons ces auberges où nous buvons le vin du divin pact" 



(( 



€t 



Beaucoup d'adjectifs turks se forment des verbes en changeant leurs infinitife en ^^ kun, 
^y koun, ^^ ghoûn, ^ ko, ou ^JL^ tnich, Ex. ^^^j^'^ duzkûn, "orné," de CJ^'^J 
dàzmek, " orner ;" ^^^Âç-lï lâtchkoân, " fugitif," de (j^^ kdtchmak, " fuir ;" ^^yij^ 
pârlaghoun, "brillant," de Ja^Jj pârlamak, "briller;'* ^Llxi chîchkâ, "enflé," de 
Jk<mÎ»J^ cMchmak^ " enfler ;" {J»^^^ âkoûmich, ** savant," de (Jk«y^1 ôkaûmak, *' apprendre." 

Les abstraits se forment des substantif ou des adjectifs en ajoutant C.U lik ou ^ Jek, 
Ex. cJJJy A-ota/t7k, "l'esclavage," de Jy X'ow/, "un esclave;" CU^l^ behâlulik, 
" cherté," " disette," " rareté," de ^l^ ô«A4/w, " cher;" J^UUj beyâdeK " blancheur," de 
^bo beyâz, " blanc." 

Le substantif diminutif turk, JJuâl |»m«I i«mt tasghîry se forme en ajoutant les particules 
^1^ ^^> 0^ ^*^^> C)s>- /cA/ik ou j;;>> /ScA^A:, et il indique ordinairement l'affection ainsi 
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que la diminution. Ex. (Jj^^jI} àâbâdjek, " un petit père ;" C}c>-Ul ânâtchik, " une petite 
inère;" ^}£^}jS kitâbtcheky " un petit livre." 

La dernière lettre du nom se perd souvent dans la ternûnaison. Ex* (^^^S keûpedgiky 
" un petit chien/' de CJo^ keupek^ " un dùen.'' 

De ces diminutifs s'en forment d autres, qui servent à dinûnuer l'objet d'avantage, en 
changeant la finale cJ en viJ^ et ^ en Ç, et en ajoutant j; ainsi, de Jl el, '^une main/' 
se forme CJ^I eldjik, "une petite main/' et jXs^l eldjigez, '^une très-petite nudn;" de 
^yl koûch, " un oiseau," ij^f^y kodchdjek, " un petit oiseau/' et iis:**y koûchdjeghez^ 



un très-petit oiseau." 

Les proportions \ù nâ^ (^ bi, ) lây ^^ji^ gkcàr^ et les postpositions Jm< Hz, et Ji^ J degul, 
placées ou avant ou après les noms, signifient privation ou négation ; comme dans (J^ U 
nâ hakk, " sans justice/' " injuste /* ï^U- ^j[ ôt tchâreh, " sans remède/' " destitué." 

Il trouva les portes de la ville fermées ; il fiit saisi de stupeur ; 
Le malheureux moine ressemblait à une colombe errante." 

^} là yufhem, " inmtelligible ;" J^^t* ^ ghcar ma'hoûd, " inconnu ;" JmJlCl»^ 
tchengUsiZj sans épine ;" comme dans. 

Il n'est pas de rose sans épine ; ni d'amant sans rival." 
Jo J ^IJb UUû degul, " inconnu ;" comme dans. 

Son intention de venir n'était pas connue." 

La préposition >jû nim indique tant soit peu de privation ; comme dans JU>y ^ nîm 
pôkhteh, ^* pas tout-à-fait cuit/' ' à moitié cuit." 

Les particules >ib hem et ^U tdch, ou ^Ij dâch, servent à former beaucoup d'élégants 
composés, indiquant assodation ou conjonction, qu'on trouve souvent dans des poëmes turks. 
Ex. ^«X4Jb hemdem, " du même soufSe," " un compagnon/' ^.^A^Ub hemehehr^ "de la même 
ville," "un concitoyen;" ^ y Xl^^Jb hemcMr, " du même lait," " un frère/' SÀ^MAJb hemsâyeh. 
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" de la même n^iance/' " un voisin ;" ZjSUuMb hetnêufreh, " de la même table," '' mi com- 
mensal;" jyXuàJtJb henmnur, '^un campagnard;" ^lJ<Xd.|^ khSdjah tâch^ ^^nn camarade 
d'école;" {Jii\j CJ^jO dushek iâch, "xm compagnon de lit;" ^Uîb) àyâktâchy et 
^^àiy)^ yoldâch, "un compagnon de voyage;" ^Ijô^ karindâcA* "un firère;" jjil*)]**! 
sirrddch, un ami Intime," un confident :'' 






On peut trouver un compagnon, mais non pas un ami fidèle : 

Si vous traversiez le monde entier, vous ne trouveriez peut-être pas un ami." 

Il y a certaines particules qu'on adopte souvent dans les compositions turkes, et qui se 
placent avant les adjectifs, pour indiquer ou un sens affirmatif ou déterminati£ Celles 
des exemples suivants sont les plus en usage : 

^U- Cç-?1 âp hâzir^ *' tout-a-faU'pté^té.^ " . ^ »--/•- i.-a^.a « 

Lr^. uy ^^ bScky " entièrement vide." 



,^jù Lçj J dtp diri, " tout vivant" 
sIaà ^ sem 8iyâh/\tout novc.^* 
f^J^ <*^*%^ sap sârîy ** entièrement*^ JBxme*' 
jj^ Lçj|^ top 0lou, " tout plein." . 
^jb j^ toz toghroû, " tout-hrfmt bien." 
Jj5 (^^ kip kizH, " tout rouge," 



^y c^y koup kourou, entièrement sec.' 

C3jjujy bôzbtnfûk, "/rc^-large." 

Jj^ fi y^niyicMl, " /Sw^/ vert" 
jjôbj viL 6^ àeyâz, " toi*/ blanc." 

lAV Ai 9^^ ydch, " /)-è*-mouillë." 

^cjU (jwU m^ m^vt, " tout bleu." 

jâU L-^^ yâpyâleniZf "A^u/seuL" 



DÉRIVATION DES VERBES. 



Il y a un grand nonibre de verbes turks qui dérivent des noms en y ajoutant des termi- 
naisons verbales cL«J lemek,^jA^ lamak, y^X^ji lenmek, ^jAji lanmak, et ^JaJS^ laehmak, 
Ex. CX«J^Y« muherlemek, " cacher," de ^^ muher, " un cachet ;'* JU^j) avlâmak, 
" chasser," de ^1 av, " proie ;" cXiôlo^ ferehlenmek, " réjomr," de ^jifereh, "la joie ;" 
j;AjJbî àtlanmak, "monter à cheval," de CL^T ât^ "un cheval;" ^^^^IjV àâxdrlachmak, 
" marchander," de^ljb bdzdr, "une boutique 0« un marché." 

* Prononcé ordinairement, kardâeh» 
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Beaucoup de verbes se forment des noms turks^ persans, ou arabes, en ajoutant cer- 
tains verbes auxiliaires, dont les suivants sont les plus usit^ ; C).4ju>) itmek, ou CX«J1 
ùmek, CX«bl àlemek, et JpJî kUmak, ^'&ire;" comme dans CX^Jo) ^uLj tesliyeh 
itmek, ''consoler;** CUbf ^,z^\i èâbit éSemek, ''affirmer;'* j;Jâ ^ s^ kUmak, 
< prot^r," 

On se sert aussi des verbes suivants, dans cette sorte de composition ; JmomJJ hvyourmaky 
^commander ;" comme dans Jk^j^ <i^^^ tVâyet bt^aûrmakj " honorer." 



jf^Jy boûlmak, "trouver.** Ex, (J^yi i^'^y koidinî boûlmak, "trouver l'occa- 
sion ;" Jh^J^ Jiô ?^^ boûlmak, "vaincre;** J'^^^ X^^l istilâ boulmak, 
"surmonter,** "prévaloir;** Jf^^ ^^i vudjoûd boûlmak ^ "trouver l'ex- 
istence,** " exister.** 
ClUJi gdmek, " venir.** Ex. CU1(;'^ vâz gelmek, " désister ;** cXéJL? v.£.wl; râst 
gelmek, "rencontrer;** CX*J^ ^^y^ vudjoûdeh gelmek, "naître.** 
CX«^j^ gusiertnek, " montrer.** Ex. cX«^^ dXàS l i Utifât gûstermek, " affectionner." 
CXw yemek, '* manger ;** comme CXh f^ gham yemek, '* affliger,*' *' dévorer le 
chagrin ;*' cX^o CJJ*? A«<2/0ib yemek, ** être battu,** "goûter du bâton." 
i^yj^ tcMkmek, "tirer;" comme CJuX»- i.^JlÂ} M'Arfe/ ArAftm^A;, "être gêné;" 

HXaS^ ô\ âd tchikmek, " calomnier.'* 
CX«;^^ geurtnek, "voir;** comme CX«;^ *-^.^; fiàyet geàrmek^ "recevoir des 

honneurs;** CX«jf^ ^^^Ub! ^tZî^ geârmek^ " recevoir un service." 
CX«L bilmek^ "connaître;** comme cJviJb ^^ fàlS bilmek, "deviner;" CX4L S^l 

éideh bilmek, " être capable de fidre.** 
jf^^ kâmak, " mettre," " placer ;*' comme ,J-«y jA*** «jp«r komak, " mettre en oppo- 
âtion un bouclier,** "opposer;** ^}^ J^^^ àtchmâz kômak, "se servir de 
ruse,** "dissimuler." 
CX^^ vêrmek, " donner ;** comme i^X^ ^;V- ^<^m vêrmek, " se déterminer à faire 
quelque chose ;** CX«^^ ^1 Ji e/ «/«A o^rméib, " donner la main à quel- 
qu'un ;*' CJmo^^ ^^fi- djevâb vêrmek, " répliquer ;*' CX^ <— ^^ cA«r(^ 
vêrmek^ " ennoblir.*' 
^^1 àlmak^ " recevoir,** "prendre;** comme jf-iJi ^V^V (châchni àlmak, "goûter;** 
Jf^'j/ ^«»>w âlmak, " résumer;*' J;^^^ tchùghâlmak, " multiplier,** " ac- 
croître,** (de J^ ArA^A:, beaucoup). 
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i^U- tchâlmak, " frapper/' " battre ;" comme Jk*1U. ;*XÂç- kheng tcMlmak, " tou- 
cher la harpe ;*' ,J^^- ^^^^y nevbet tchâlmak, *' relever la garde (par le 
battement de tambours)." 

Il y a un grand nombre de dénvés qui se composent de deux verbes, en changeant la ter- 
minaison de rinfinitif du premier verbe en ^^ ou y Ex. de ^Ja^] âlmak, " recevoir/' et (J^y 
ArowaA', " mettre/' se forme (>«^SjJI â/tA;o«ifaA;, *' retenir ;" de JUJ>y it^mo^;, ''laisser/' et 
CX<;J»5 vermek, ** donner," se forme CX«^^y kôyoâvêrmek^ "renvoyer;" de juiy boûl^ 
tntik, " trouver," et CX^^Jf^ vérmek, " donner," se forme CX^^y boûlivérmek, ou dLe^J^ 
boûloûvérmek, " se procurer." 

Le verbe auxiUaire ^J^^ 6lmak, avec son passif ^J^^ âlaunmak^ est aussi employé 
souvent dans la compontion des verbes turks formés du Persan et de l'Arabe; comme 
J^^\ J^\i nâzir ôlmak, *' regarder ;" J^jl ^U- hâzir olmak, " être préparé ;" ïjUJ' 
j^jl kuchâdeh ôlmak, " être ouvert ;" J^^l Jyw^ maktoûl ôlmak, et Jf^^l Jiï A-o/W 
ulaunmak, " être tué ;" J^Ji J«3j^ mubdU olmak, et Jr«^^l ck«^ /«Mt/ âlaunmak, 
être changé." 

Les écrits des auteurs turks abondent en épithètes composées, qm donnent à leurs phrases 
une grâce et une élégance que les personnes qui ne connaissent pas les beautés de la littéra- 
ture turke ont de la peine à concevoir ; et la &cilité avec laquelle ces composés peuvent être 
multipliés offre une grande variété et de l'originalité. Les Turks se servent de préférence des 
composés persans, et en remplissent souvent un distique entier ; et dans les épithètes turkes com- 
posées on trouve ordinairement un des mots empruntés de la langue persanne ; ainsi il est 
nécessûre de savoir quelque chose de cette langue, pour comprendre tout le aens et l'expresâon 
des poètes turks *. H y a trois manières de former ces composés : I^. par la réunion de 
deux substantif; 2^. par celle d'un adjectif et d'un nom; et 3^. en mettant un nom avant 
un partidpe. Exemples ; — 

DEUX SUBSTANTIFS. 

Li^ A:^i> ghunicheh'leb^ lèvres à boutons de rose. 
K^jij^ cheker-leb, avec des lèvres douces comme du sucre, 
(j^ u/*^ fcmen-ien, à corps de jasmin. 

* Je recommenderais à l'étudiant la Orammaire de cette langue par Le Chevalier Onillaume Jones, 
rédigée par M. le Professeur Lee, 9»^. Edit. L<md. 1829. 
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> I a vu 



^ijlbj Zuhreh-'djebîn^ avec une figure de Venus. 
i^y^Jjl yuZ'Soia, d'an visage dair comme Teau^ mnocent 
i^^^J^ ^i^aA-Zi^AI, à visage blanc, glorieux. 

visage-d'ange, visage comme celui d'un ange, 
angëlique. 

^yiji^ 'fimber^bom, d'une odeur d'ambre ^ris. 
Sm^ J^ Icfl'leby à joues vermeilles. 
Uomi sto mâh-iîfnAy avec un visage ressemblant à la lune. 
4^^aC1L« muchkboA, d'une odeur de musc. 
^ t^jy perî-roukh^ avec des joues-d'ange. 
4^ (J^ gtd-rouiy avec un visage de rose. 
J A/" ^^'v-nâz, agr^ble comme le C3^rès. 
ij <^Uj fdek-rif'at, d'une hauteur céleste. 
j^jy^ J^ gul-yûzlûy à dosage de rose. 
IL^^aMi ^Jô^mI Iskender^satvety avec la majesté d'Alexandre. 
JU^ u^^ Yo&sttf'djemâl, avec la beauté de Joseph. 
^;J» ;^J2; roûyin^ten, à corps d'airain. 
^^ t^jl peri'Vech, comme un ange, angélique. 
I»juJ* jXÂc 'anU^er-chemim, parfumé d'ambre gris. 
ji>J^^ semenber, avec un sein comme le jasmin. 
j\àM gtU'Ozdr, à joues de rose, joues comme des roses. 
CJU^lî Jj dO^tAbndk, avec un cœur enflammé. 
j^^ jfjS:, chÎT-geânullû, à cœur-de-lion. 
t^yJJ^ gidzâr-bom, de l'odeur d'un jardin de roses. 
Ju t^ senybâld, de la forme d'un cyprès. 
CXaJ Jj dil'fenk, d'un cœur afiOigé, d'un cœur brisé. 
2]^ Jj dil'kkirâchy d'un cœur blessé. 
«3J A^ serv-kadd, à forme de cyprès. 
C^ytj yâkoiU-leb, à lèvres vermeilles. 
C)U^ aJoam Hneh-tchâk, d'un sein blessé. 



( 100 ) 

ADJECTIF ET NOM. 

1^^ L/*^ A:AtJc/i-A:Aowï, d'un caractère doux. 

*/r L^^ *^5cA-^oiîï, d'une voix douce — parlant ou chantant d'une manièredouce. 

^^Wl ^^ khâch-elhân, avec des sons doux. 

JUi ClUi nîk'fiéU, bien&isant 

c:»^. Jj b(xd-bakht, malheureux. 

^ JjJ tîx-fehm^ d'une intelligence vive — ingénieux. 

^H^ JJÔ ttz-tchechm, à vue perçante. 

jrJT- v^ Jf . > i trompeur. 

4^5; S-'^ khoub-roia, d'une belle figure. 
^H^ ïsUm' miyâh-tchechm, aux yeux noirs. 

t^jy Vi; ^^bâ-rom, au beau visage, 
uk/ eAHi^ cA«rtn-«eMn, douces langues, 
e;^ ^^;^;J<-t chtrîn-^ekan, aux lèvres douces — à bouche tendre. 
^^ U^ cMrtn-keldm, aux mots doux ou paroles douces. 
j\G^ chtrïnkâr, avec des manières gentilles. 
J J ^^ khoûnîn-My d'un cceur sanglant 
^/ i^ fanmich-geân^â) ^.^ ^^ ^^ 
Jj &L*Sj!ié cMkesteh-cBl, ) 
J J JUb^ technehM, d'un cœur altéré — avare. 

^y^ 4/^ g^^^-y^^^ ^^^ ^^ l>®<^^ visage. 

^iL» j;) ak-sakâHu, à barbe blanche, 1 a ^ 

(jyyj; iXxiMi sefid-réts, à tête blanche, j 

jUj Jûld tadâ-dUlû, persuasif — un conteur — un orateur. 

tjhi^ sebukpâSy d'un pied vacillanft — inconslant 

jljT (mmf^ kkoûb'àvdz, d'une voix agréable. 

jMij ^^ khoch-repâr, se promenant avec grâce. 

^ J ^Ub Uiûâ-dehan, à bouche douce. 

juuLrf Jj^ gâzd-êtneh^ avec un beau sein. 

^jJuLmT sIj^ kâtdh-ariiSn, à courte manche, c'est-à-dire, un filou. 



tt 
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NOM ET PARTICIPE. 

^J^ii] 1^ gtd-efehân, répandant des rosea. 

^\^\ ^^ khoûn-e/thân, répandant du sang. 

^Uiit y^ djevher-efchân, répandant des bijoux. 
^Jj*ti\ ffJfm» êim-efchdn, répandant de l'argent — une ^pUfaète appliquée aux boutons de 

Tamandier ; comme dans ces vers élégants. 

^Uy-f |,bv v^;' ^ j-^^ (•tH s,^*M>' j^ ^y «^*^ (^ u^ *^ à^ ^*^ 

Ecoute le conte du Rosignol : la saison vemale s'approche ; 
Le Printemps a déployé un berceau d'allégresse dans chaque bosquet 
Où V amandier répand $e$ fleur $ argeniées. 

Sois joyeux ; Uvre-toi à la gaieté ; car la saison du printemps passe vîte : elle 
"ne durera pas.'' 

j)j>' cA^ khoâek-kkuâr^ d'un goût délicieux. 

jl^ et gham-khudr, éprouvant du malheur — malheureux. 
Jij\ Jj dO'âxâr, aflfigeant le cœur. 
j\r u/^ dfdn-âzdr, afiBBgeant Tame. 

^^^ ' ^ * > jetant des flammes. 

^1 Jjj ztibân-^gan,) 

JjL«l JLm eitem-amîz, reprochant — menaçant. 

2r«3ji) JLii eitem-Âîdehf voyant (recevant) des injures. 

j^J^à ddfùroûZf oœur-édairant — enflammant 

^UmJi) dOsUân, cœur qui rend esclave. 

j\ôiù dUdâr, cœur domptant 

^JJL ^^^sJiô duchmen-^iken, bouleversant des ennenos. 

^jjJLi LZ^ takht-nichîn, s'asseyant sur un trdne. 

i^li U^ xijfd-pdchf répandant de la lumière — iUunûnant 

9àJà\ ô^ khàd-âifendehf existant de soi — épithète appliquée à Dieu. 

/hMfi ]jsf^ eahrd-^mhSn, s'asseyant dans uii désert-^un hermite. 

^^jjS] jk)^ 'amber-àgin, plein d'ambre gris. 

j^ài\^ é^ekân-dàr, possédant le monde. 
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j\ù Aluàj rtc/ieh-ddr, receyant une blessure. 

jlfi^j^ ser-afrâz, tête exaltant 

VjLT* uW^ é^ehân-cfrâz^ instrnisant le monde. 

^J^jj]j\ âzâr-resân, causant de TafiSIctioD. 

L^yslj^ cheher-âchoûb, troublant la ville. 

uVi/ S^^ j* her-djindà-Jurouzân, éclairant tous les lieux. 

Un ruisseau, semblable à la fontaine de la vie, coulait partout ; 
La lampe de la tulipe éclairant tous les côtés." 

s jj^ ^U tndr-gezîdeh, mordu par des serpents. 

'*^^ c;^^ djehân-dideh, voyant le monde — an voyageur. 

irJoJ jtyot umoûr-didehy expédiant des afiaires — expert. 

jju Ja^ *afr-biz, répandant des parfums. 

^jf^ Jd gul'tcMn, cueillant des roses. 

jt jjl jjJ Hr-endâZy lançant des flèches. 

jidJ \s^ zvfâ-peziry recevant de la lumière. 

^« tt/^ é^n-bakhchy rendant — ressuscitant la vie. 



tt 
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:jy ^ ^ùj\^ ii^^j %à i^^ J^l I^ cA^ i.£^\ki ^ôj^ ij^j »J i^-i J\ 

Non loin de Basrah se trouvait une ^e, rafiraîclûe par les vents les plus doux ; et dans 
cette île se trouvait un bois, plein de charmes et de délices. Des fontaines agréables cotdaient 
partout, et des zéphirs ressuscitants soufflaient de tous côtés. Les fleurs bigarrées dé- 
ployaient leurs teintes de chaque côté, et divers arbres embellissaient chaque bordure." 
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DES ADVERBES. 



Les Turks se servent souvent d'adjecti& au lieu d'adverbes ; comme dans <j2^ khâeh, 
"joliment;** f^Jyi guzel, "bellement;*' ^1 éyû, "bien." 

Les substantifs deviennent adverbes en ajoutant les particules ^1 îleh, i\j yileh, jd ileh 
ou g^^] uxereh. Ex. ^1 d^J delîHg ileh ou Â^Jhiô deliHgîleh," aoiJtemeai;'* ^Ic; 
ffâyetOeh, " honorablement ;" s^^l y^^y^ dôsUik ûzereh,^ amicalement** 

" O Ciel ! qu'il soit toujours accompagrxié de la justice et de l'ëquitë ! 
"Qull soit éuib'&ferfnemeni dans son royaume !** 

Les adverbes se forment aussi d'après la manière des Persans, en ajoutant dj\ âneh 
ou ^l^ yàneh; comme dans aSIjUm^J doitâneh, "amicalement;** A>bU\i bâbâyâneh, " pater- 
nellement." 

"Us se remuaient et a^ssaient courageusement %t hér<4quemenL'' 
VOICI LES ADVERBES LES PLUS USITES. 



ADVERBES DE PLACE. 

ÛÂ» kamyâ, > ou. 
(iXu kandaky ) 

m ' 



en quel endroit. 



• *• 

SJ y^i nereh y eh, où. 

y j|;f aJ neh ârddeh, 

}iôjjl 2i nehyerdehy 

)s jJûr^ ij neh mahaldeh, 

tô]jyà boûrâdah, ^ 

sjJ^ boûndah^ Viô. 

yjjy^ choûndàh, ) 

sjjl ânrfaA, là. 

sJj^ beroûdah, de ce cftt^-ci. 

8i)Jt;y ôtahdah, de ce c6té-là. 

Si);j»^ A^ y^cieA, partout. 

"i^jiA ^ ^^^ ^^ yerdehy nulle part 

yj^ltf êâghdahf à droite. 



yjJ^ foldah, à gauche. 

y^y^l tkherdeh, dedans. 

S4>^mJ9 tkhardah, dehors. 

yt3J;î^ yâkarîdah, au-dessus. 

yiVJJutI âchâghidah, au-dessous. 

SJuuii yakindah, près. 

y.3ihl irdkdah, ) , . 
^, ^ 'S loin. 

tsS\j^] ouzàkdah,) 
tàÀ\Jo\ atrâfdah, à l'entour. 
^ôjyi boundan, ) . 
^ù\j^, boûrâdan, ) 

^«Xît âiMfan, 
^àji^^\ ôlyerdan 

^^ kandan, I ^,^. 
^|JlJl<> neh ilhrâdan, ) 
t^y^ii Ifàkaridan, de dessus, d'en baot. 



> delà. 



ou. 
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^^J^LÛÂj yakinlerdeh 



TlepLi 
' ) fini 



• •• 7» 

M 



ADVERBES DE TEMPS. 

kakhân, quand. 

neh zamân, à quelle époque. 

cMmdîy maintenant. 

demin, dernièrement. 

henûz, tout-à-llienre. 

fi'lhdl, tout-de-suite. 

Hz, vite. 

yaktndeh, dernièrement 

lus proche^ 
finalement. 

khâkdan, jadis. 
bâlder, Tannée dernière. 
guetchen yil, l'année passée. 
eâteh-kî-yU, Tavant-demière année. 
dun, hier. 

boûgân, aujourd'hui. 
bou gtUdjeh, ce soir. 
dân gtddjeh, la nuit passée. 
yârîn, demain. 
febâh, ce matin. 
âkhchâm^ ce soir. 
her-gûriy tous les jours. 
gûnduz, pendant la journée. 
( dâïmây ou i toujours, continu- 
{dcumân, ) ellement 

her-zamân, chaque fi>îs. 
gueichenlerdeh, auparavant 
guetchen zamdndah^ jusqulcL 
gdhetchah bir^ quelquefois. 
bir-âz, un peu de ten^. 
bir-dzden, peu après. 



t 



1.?. k« 



erken^ à temps. 
guetcA, lentement, tard. 
Al, aussi long-temps que. 

hiichy ijamais. 

ebedây ou ebeddn^ 

nitcheh bir, comlneD de temps. 

guehkihy pendant que. 

boâ einddeh, en même temps. 

mukaddem, avant 

tchun^ quand. 

sonrah, après. 

en-sonrah, enfin, à la fin. 

^n^X immédiatement. 

Hktcheh, fréquemment 

yâzin, en été. 

kichin^ en hiver. 

eâi7^n, à midi 



ADVERBES PB NOMBRE ET DE QUANTITE, 

^j> Wr-A;«TeA, autrefois. 
^ 4^>?- tchôk'kerreh, plusieurs fois. 



1;^ 



.| ftJ^yîri, ou) ^^^^ 
{vàftrân, ) 



\t%\t%lut\ 



encore, de nouveav. 



CJ^ êèirek, rarement. 

isi yîneh, 

&J^ jgîneh, 

JiJ2 tekrdr, 

c . ^ - ( encore une fois, de 
^*Xj^ yenîden, { ^ ! * 

I nouveau, derecheC 
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ilL pek, 

•^rT • ' > beaucoup, très. 

^ me», 
^j^-ùj} hir dakhî, encore une fois. 
KIXmJ] ekiik, moins. 
4)djbU ghâjfetUehy ) extrêmement. 
Aj^ «*>U; ziyâdehsileh, ) beaucoup. 

^^k; U^*^^ hadden ziyddehj ) excessivement, 
^dud^l ifrâtîîehy ) ^normdmeuL 



^^ tchûn, aussi 
^^^ji boundjiian,) 



même manière. 



IjôiI 

toJJu 

. 

4' 



ADVERBES D ORDRE. 

e&ve&î (evvetan) 

ibtidâ, ) premièrement. 



•\ 



mukeuideman, 
eweldehy en premier lieu. 

'âkibetan, finalement 
nûbemeh 



alternativement. 



^1 



d'y' 



sarah ileh, 



S réguliè 
'( sui' 



rement, 
suivant 



ADVERBES d'ÉvÈnEMENT. 



^IliS k<ixâ îleh, par hazard. 

involontairement, 
par méprise. 

jUJt itUfâJc, par hazard. 



abllL^ A;Aaâ2 ileh 



■{' 



ADVERBES DE SIlfXUTUDE. 

ûi niteh, \ 
Jtt^ nidjehy \ de même que, sem- 
^<Ad guibi^ I blable, coumie sL 



ADVERBES d'iNTERROGATION. 

di neh^ qnci? qui? comment? 

^^^ fdtchân^ pourquoi? 

u,.>»ju» dJ neh sebéb^ par quelle cause ? 

<^' ni<^eh, comment? 

^li kdicht combien? 

jt^ nekadar, combien? 

JLt éj neh chekU, quelle sorte? 

^-« mî, si? 

^ JÔjJi euileh mî, en vérité? 






OUI. 



pas 



amsi. 







ADVERBES DE REPONSE. 

eved, 

beli, 

beSy 

eiuleh dur, il en est ainâ. 

degtd, 

khmr^ il n'en est pas ainsi. 

Mtch. 

là, 

zâhir, certûnement, clairement 

chubheh siz, sans doute. 

her jnnz* § iamais, en aucune 

aslâj 

guertcheh, 

hakîkateny > vraiment. 

• • • 

sahîh. 



> non; 
'g^y ) 

joîr, il 
Itch,}^ 



ier ^t^>) jamais, en s 
wM, j manière. 

ertcheh, x 
kîkaten, > vraii 
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f sérieusement, de- 
,yu .nukarrer, | ^^^^ 

tahktk, certûnement. 
9 jJLiuÂ^ hakîketdehy en vérité. 
àj neh, ne pas, ni. 
^ ^ Ai/ScA dû*^ point. 
^^y gûdjUehy à peine. 
^lU ydldn, fiiussement. 



I 



ADVERBES d'iNDICATION. 

iJJ!i^ ichteh,) 
.^1 ôchteh,) 
U m4^ regardez! 



voilà ! voici ! 



ADVERBES DE SOUHAIT. 

»^ ixUl ^//oA «ertf A, plût à Dieu ! 

dJLS kachkeh,\ 
^}y) bulâïki l ô que ! 

Ji'l ^U ^1 in cM Allah, plaise à Dieu! 



ADVERBES DE DOUTE. 

^*^ meguer, si^^^oais, peut-être, 

^**^ii y^^hsah, si non. 

^ belkih, ) 
4^JoL^ cAâyid-kih,) 
i4)U« moMdSd, de peur que. 



par hazard, peut-être. 



ADVERBES D*ASSEMBLAGE. 

iôj bilehf ensemble. 
^Iriji Mràir îleà, Tun avec l'autre. 
^^Jfy^J 6»r âghoûrdan, tout ensemble. 

j nomme, partout. 
^^U bâehkah, séparément 
^J^ji 6tr taritf, d'un côté, bin dld. 
^) 4i>ïî, à part. 
I^Âj) tenhâ, secrètement 



ADVERBES DE JUREMENT. 

^\^ r'^^&EAt; par Dieu ^ 
j^\ Jï»b bâchum îtchûn^ par ma tête \ 
»- djehennemeh, au diable ! 



A D VERBES d' EXHORTATION. 

(^ ju«jl i^ô di imdî, bien ! courage ' 

(^i) Ji, bravo ! 

lit d|yâ, allez ; en avant ! 

J^ljjJ /«« tf;, vîte donc ! 

^j)ji] âferîn, excellent! bien fait ! 



Les adverbes de manière indiquant le pays, se forment en ajoutant A>- ejfeA, A>- icheh, ou 
Jtif indjeh. Ex. de Ss!*^ Nemlcheà, '* l'Allemagne ;** ^As^ nemtchehdjeh. '' à l'allemande, 
'* germanicè ;" de cJ^ TtirA;, As^ Turktcheh^ **à laturke;" ûnâ Jtt\Ji)lc ^Ux^ 'Oè- 
tnânli 'âdetf'ndjeh, ** suivant l'usage turL 



ADVERBES DE DEFENSE. 

Lt» W hâchâj loin de moi ! défendez-le l 
^^Lc sakin, prenez garde ! 
\tiXt\j 4^1^ vdï bâchun, malheur à toi! 
U JUj\ etmeh hâ, ne le fids pas! 



ff 



n 



i 
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DES PREPOSITIONS ET POSTPOSITIONS. 



Les Torks n'ont p<mit de prépofdtions^ proprement dites ; les particules^ qui répondent à 
cette partie d'oraison en notre langue^ étant placées après leur régime. Les prépositions 
persannes, cependant, sont nâtées chez les Turks : celles que Ton emploie le plus commu- 
nément sont : 



j\ az^ de. 

^jm^ pes, après. 

6e ou ^ beh, dans, 

l) bâ, avec. 

jù defj en. 

ji^ zîr, sous. 

t^yti soùiy vers. 



^lx« mhfâny entre. 
{Ji>M pîch, avant. 
^ bî, dehors. 
j| eber, sur. 
ù^ji Juroûd, dessous. 
jj zeber, dessus. 
ôjj nezd, prêt 



Parmi les postpontions turkes, les unes sont déclinables et les autres indéclinables. Celles 
qui se déclinent, et admettent les afiixes caractéristiques des cas et des pronoms possessifîs, 
sont : 



]j\ ird, entre. 

ôj] ârd, derrière. 

£j^\ àriah, entre^ au milieu. 

J2^l îleru, avant 

S^' '^*'' } sous. 

c:^l âlty dessous. 

^j^\ îtcherû, dedans. 

^^ béîn, parmi 

Sjj^\ ûzereh, sur, au-dessus. 

^^ tchetfreh, à l'entour. 

^l^ ghcMiy hors. 



^U yâny proche, auprès. 
C><^fc> dîpy dessous. 
8^^ tachrahy* sans, au-delà. 
y^yl yôkarû^ dessus. 
yièji kârehû, contre. 
uJ;b tara/,) 

£.\ ikhy dans, en. 
^ Jjy eiU$A,yaA;aA, par dessus, au-delà 

de l'autre côté. 
àSLi ^j> berû ycAah, de ce côté-ci. 
v4JjI eûày devant 



* Vulgairement diehrah. 



i* kai ou kei. 
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Les postpositions •!;) îlerû, ^^I âchâghi, ^jb^\ itcheru, ^j)^ ûzereh, i^jj^ glunrî, 
x^mJ^ tichrah, jjiyi yôkarûy et^^&^ karchu, sont souvent usitées comme indéclinables, sans 
affixes ou cas ; comme dans, 

Jûjjji^ tr^J H^ ^3^J t^J ^^^ ^P^ji '^J*^' t^ ^JJ s^^ ^::^^^ 

M» 

Tous ses livres, mis ensemble, fbrent placés dans une cave, construite par l'art talis- 
manique ; et au dessus de laquelle 'û plaça des démons pour la garder, ayant commandé qu'elle 
fut ouverte une fois par an." 

La postposition %jj^ ûzereh^ lorsqu'elle est indéclinable, gouverne le nominatif; comme 
dans, x^jfjl fJiXi bâck ûzereh, " sur la tête ;" tjj^\ Ci^jU 'âdet uzereh, " smvant l'usage." 
y^' karckû gouverne le datif; comme dans, yL^ àijji^ kaTah-yah karchû, ** contre le 
château." Les autres postpositions gouvernent l'ablatif; comme dans, «^1 ^àjm* senden 
ilerû, devant toi ;" ^^1^1 42;*^;^^ chehrden âchâghî, *^ au-dessous de la ville ;" ^^ 

srI kapoâden itcheruy ** au dedans de la porte." 



Les postpositions indéclinables, et les cas qu'elles gouvernent, sont : 

NOMINATIF. 
SJ deh, dans. tjss:} itcÂereh, en. 

^JÔ den, de. lAr-' âchûri, ) ^ 

, , ^, ? à travers, au-delà. 

^] îleh,a,yec ^Ji\ âcMirû,) 

\m six, sans. ^j^ guUn, comme. 

^^xU. (^Uein, semblable, de la même ^^] îtchûn, pour, à cause de. 

manière. A», djeh, selon. 

i^\ îlehy ^ guM, et ^y^) itchûn, joints aux pronoms prennent quelquefois le génitiC 
Ex. dl}] viXîl dmm îleh, "avec lui;" 4^ \ilj ij nek-nun guibî, "de quelle manière," 






\ jusqu'c 



DATIF. 



^^4> degtn, 

JjIa« i7MniA;^2M7, contre. 

Vt tt^^^^f comme, selon. 

* Prononcé déyim* 



jj^jt (âghrou, vers. 



ri;* tertô, 



•Jjl euiuru, . 

^ -^ ^ a cause de. 






\JlP^ eûtur 

\ij yanâ, envers, à. 

^U- A;M/t , sans. 

J^ 6tn?e/, avant 



( 109 ) 

ABLATIF. 

V^ f onraA, après. 

&^ eûtek, au-delà, à travers. 

^j} berûy de ce côt^-ci. 

^^jJ^] eûndtn, devant 



On pent se servir de la postposltion interrogative ^^ mt, '* si?" après toutes les parties 
d'orcdson, et dans tous les cas. Ex. jôJ^c ^yc lyb havâ soouk mîdur^ "l'air, est-il frmd?" 
4^JJU y^^^ evtmmî tfândi, ^' la maison qui est brûlée, est-elle à toi?'' Dans les secondes 
personnes du singulier et du pluriel du présent indicatif des verbes ^ mî précède la dernière 
syUabe. Ex. ^^f»*J^^^à deûgurmîsen^^^ ïcKp^ie»4xkl^ jmXt^ ^i^ deugurmîsiz/* ùappez-^^xiB^* 
Dans les autres temps elle suit le verbe. Ex. ^^^t^y^ deûgdunn^, " as-tu frappé?" 



CONJONCTIONS. 






vé, et 

deh, et, aussL 

hatût, ainsi, ausm. 

éguer^ sL 

meguer^ mais, excepté. 

guerek, \ 

> soit que, soit, ou. 

bilehy ausâ, pas seuL 

guertcheh, ) 

iguertcheh^ ) 

teky pourvu que. 

kihy puisque, pour. 

bei&leh, \ . . 
^ > ainsL 

cheutlehj) 

îster^ ou, sent que. 

dokhxy cependant, encore^ ausd. 



quoique. 



fl^l anc§ak^ mais. 

ft>yJj[ yâkhâd, ou, soit 

Ul ammd, mais. 
^) ou ^ MAm,non obstant, malgpré. 

^ gtdneh, encore, toujours. 

^/mj P««, alors, à présent, mids. 

\j tây depuis que. 

\jlj zîrâ, car, parceque. 

^Um»-^ ySkksah, autrement, excepté. 

dLI t/tf A, avec, et 

^JjU m<&{d»sJUA, pendant que. 

A> neA, ni 



( no ) 

An lieu de r^pëter la conjonctioa copulative ^ t?e. Ton se sert de la proposition aLI îleh 
on ^ lehy *' avec,'' comme dans le vers suivant : 



f^ y J'j 



M < ^ >»m>4) ^V>> 



ce 



<• 



I M 

Rnstem, et (ensemble avec) Zâl, et Sâm, sont terrassés ; 
Pendant qull ne reste d'eux qu'un vain nom." 



S 1 on se sert de deux verbes comme conjonctîfs, le sens de ^ve est souvent exprimé en 
employant, dans le premier, le gérondif en ub, Ex. ^U i^^^ jfâtoûb kâlkar, '^il descendit 
et se leva;" j]j\j ^yjSji Skuyoûb yâzOr, "il lisait et écrivait'' Jù\i j^\i yâtaûr kdlkar, 
et j]j\i yy^l ôkour yâzâr, s'emploient ausn dans le même sens. 

Les Gonjonctî6 copulati& et disjonctifis s'emploient rarement avec les nombres. Ex. 
Jj (jîj ^JS*Aji\ Jyi JL[| <i±JUo (jÎJ àech bîn ikî yûz àlfymch bech yU, *' cinq mille deux 
cent soixante cinq ans ;" ai)| jfy^l ^<«;^. ^^ Sn yigtdm^ ôtoûz àdem, '' dix, vingt, ou 
trente hommes. 



INTERJECTIONS. 



I 

M) 



hélas! 



a, ô! 

Mï hé» y hélas ! 

birêh^, \io\ 

M, non! 

éivâhy oh ! 

derîgh, 

derighâ, 

behet, 6 ! 

zifihâr, prenez garde ! 

4r<^»n, très-bien! 

fSlah, allez-vous en ! 

héBdeh, en avant ! 

* Prononcé yirml. 






si 

ai} 



i^A, oh! ah! 

«tf if, malheur ! 

H ho! 

êoûêd, chut ! silence ! 

meded, au secours! 

âkh, oh! 

yiî, ô! ho! 

btréh^ 

héi 

peuh, charmant! bien! 

peuh peuh, fort beau! 

ft gider, hors d^ci ! 



irêh, ) 



holà! 



•f Prononcé 6r^ 
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DE LA SYNTAXE. 



Quoique Tarticle j bir, procède ordinairement le nom, il le suit quelquefois; le nom se 
trouvant nus ou au génitif ou à l'ablatif, et l'article recevant la terminaison de «^ I ou ^m 9î, 
Ex. (^ ^JLJjLi^ DervicMn birt, "va dervis;" ^^*m^ ^«^^^^l^jU pâdichâhlerden Mrist, 



un roL 



** n est dit qn'fin rai a donné une veste et une robe brodée à un moine.'' 

Lorsque deux substantifs se trouvent ensemble, le prender se met au génitif; et le dermer 
prend (^ I à la fin, s'il se termine par une consonne ; ou sll se termine par une voyelle 
il prend ^ «i. Ex. ii^^l v^L&U PdcMnuA 6gUi, '' fils du pâchâ," littéralement, *' du 
pâdiâ le fils ;** ^\j\i CjiilîiU Fàchâmm bâbdsi, " le père du pâchâ/' 

Les herbes odoriférantes se joignent les mains ; 

Les tulipes languissantes se courbent sous leurs couronnes ; 

Les yeux noirs du narôsse brillent ; 

" Pendant que vous jetez sur enx un regard d'ivresse." 

* 
Si la DécHnaison est nécessaire, les cas précèdent le dernier substantif. Ex. ^.AJwtL 

vJUo^l Pdchânun, Sghlîfnm, " du fils du pftchâ ;" <0^^bU vJîil&U Pâchânuà bdbâsi- 

yehy " au père du pâchâ." 

Si trois substantifs se trouvent ensemble de la même manière, ou ajoute au c^ C ou an ^^ 
^ du second substantif le signe du cas génitif; et le troisième prend ausâ «^ t ou ^«mi ^. 
Ex. <^î vJuu^l (^l&b Pâchânuà ôgUînun ôH, '' le cheval du fils du pâchâ ; ^L&U 
^Jjjj 1 \^)j<At^ Pdchdnun âghiîntm àderiden, des chevaux du fils du pâchâ." 

Lorsque le sens est indéfini, ou que les deux substantifs se rapportent aa même objet le 
premier est toujours au nominatif. Ex. ^^1 L&U Pâchâ 6ghlt, ''le fils d'un pâchâ;" 



*i 
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^\>\j UU, PdeM bâbdH, "le père d'un pâchâ;*' ^^j^ ^ Beteh chehrî, "la vfflc Je 
Vienne." ^j^ Ujb Toûnâ saûgfi, " la rivière de Danube (le DannbeV 

Lorsqu'on se sert de deux substantîÊ^ dont l'un exprime la substance de l'autre, ils sont 
tous les deux au nominatif; le sobstanlif principid précédant l'autre conmie adjectif, ou bien le 
premier est à l'ablatif. Ex. ^ jkù denwr kâpoû, " une porte de fer \' A/^j ^^^ aUoûn 
xené^ir, " une chaùie d'or ;" ^ ^^j^ demirden kapoii, " une porte &ite en fer ; '^^^y^^ 
ji^j àUoûndén xendjir^ " une chaîne faite en or." 



b^^ ^^}J ^^^ )^h *^/ tt!>^'> \àj:L^ s^jùj^ 



On dit qull y a une montagne oy la lune ne se lève qu'une Ims par an, et dans cette 
montagne se trouve une île : et l'on dit qu'il y a une quantité de hautes colonnes, sur 
chacune desquelles se trouve un paviUan <forJ^ 

Dans les noms composés, le dernier seul est susceptible de déclinaison; comme dans ^Si^U 
^ùjjji ghuntcheh lebieHneh, " à ses lèvres semblables à des boutons de roses," de i^ àaàt 
guntcheh îeb. 

L'adjectif précède ordinairement son substantif sans changement par rapport au genre, 
au nombre, on au cas. Ex. aJI ^I éyâ àdem, " un bon homme ;" ^Ji«Cn ^ éyû àdem- 
lerun, ^ de bons hommes ;" J^j^ <^ é^ *avretier, " bonnes femmes." 

Les Turks adoptent quelquefois la manière perse d'ajouter l'adjectif à son substantif, que les 

Arabes appellent ^Êj^ icjUô) izdfefjin lefztyetun : et dans ce cas, le substantif prend la 
lettre ^f t , ou e^reh ; comme dans Jjy «,5[^T âhaûî gûzel, " un beau &on ;" ^^>^ {j!^^ 
yemieM cMrin, " fruits doux." 

Différents firoits doux, de différentes saisons, de couleurs variées, et produits de dif- 
férentes espèces, embellissaient les arbres." 

Lorsqu'on ajoute l'adjectif à son substantif^ il se décline de même que le nom. Exemple : 
ét^t^\ J^ô «UjaIôc jic^ji ^^ chehri 'azîmeh, dakhl Sldaum, " j'arrivai à une grande 
ville," au lieu de a jJ^I J»-J s^ f^j^ ^^^ 'aztm chehreh dakkil âldoum. 
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Dans les comparaisoiis, Fadjectif se place après le cas qvTû gouverne ; comme dans ^g^\ 
ji^i^ ândan gegdwr, ''mieux que lui;'* ^j^ CJ^o) àdémierun gûzeli, ''le pins beau 
des hommes.'* 

"En force il excéda Rnstem ; et en libéralité il surpassa Hfitim/' 

Les adjectife de nombre et de quantité suivent ordinairement les noms au ^ngolier. Ex. 
jtùî iiJ^ àtn àdém, "mille bommes (homme);" ôi^^ (jj' ^ «tfÂ^ yU^ "dix-huit ans 

" n ordonna à 'Omar B^ d'aller, avec deux mille hommes/' 

"Qu'il est nngulier, que, parmi tant d'infidèles (infidèle) il ne s'en trouve pas un qui ût 
" la barbe blanche !" 

Les adjectife qui indiquent l'abondance ou le besoin gouvernent ordinairement l'ablatiC 
Ex. ^^ e;'>»^ nUvehden tâloâ, "rempli de fruit;" JU- ^jd^ 'aklden khâliy "privé 
de connaissances." 



^à:^^^ ^jij\j ^ c^lc JjJ^ Sy^^ J\^ ^j^jJî^U ^ï^ jaI; j^^^I ^b^ ^y^ 

" Au p(nnt du jour le moine trouva que sa veste avait été enlevée de sa cellule, et que son 
nouveau disciple était absent et invisible." 

CI^^U. hâdjet, ^bJU-l i/itiyâdj, et ^Usr« muhtddj, mdiquant "besoin" ou "nécessité/' 
gouvernent le datif. Ex.^^^ f^^ ^j^ f^ benum ireh hâdjétim ySkdur*, "je n'ai pas 
besom d'un mari;" jôS^i i»^^A».l ^U Ju benum mdleh iàiiyâdjim fSkdur, "je n'ai pas 
besoin de richesses.'* 

Les adjecti& qui âgmfient "propre," "£gne/' "capable," ou "avenant;" tels que, J^jS 
lâïk, "digne;" J:^^^ muflahakk, "méritant," u^lb tdlià, "pasdonné;" jù\5 kâdir, 
"capable;" (Ji^yo muvdfik/^'proptei' ^JjU kâbU, "adapté;" c,..^mU< mundseb, "con- 
venable;" imJi^^ ^^if» "versé," "expert;" j^^ *dd/iz/^ imçfropte/' " incapable {" j^^ 
hàzir, "préparé;" J««lt ehâmUj "contenant;" gouvernent le datif. Ex. j;j>) ^ôzikreh 
IMk/'dîgtïe d'être conservé dans la mémoire;" ^Jss^i»*^ ^dAÏ kiÛeh mufiahakk/^ àlgne de 

* Prononcé ffêSâur. 

Q 
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mort ;" c^lUd A^le 'ilmeh tâlib, *' passionné pour la science ;* jCti ^AjuJ^j Inr nesneh-yeh 
kâcKr, " propre à quelque chose ;" ^^\5 sjUIcI i*Hkâdeh hâbil, " adapté à la croyance/' 
croyable.** 



Us amenèrent des vierges, grandes comme les cyprès, belles comme les tulipes, dignes de 
" la présence de l'anle de la souveraineté." 

Les Turks se servent souvent d'une double négative, quand ils désirent d'exprimer la 
négation absolue. 

' On dit que dans THindoustan il y a une montagne qu'on n'a jamais monté, ni à pied, ni 



i( 



à cheval. 



» 



Le pronom y» hou se rapporte aux objets les plus près, yl du>ù à ceux qui sont à une 
plus gprande distance, et J|^) 61 aux plus éloignés. 

Le verbe est ordinairement précédé de son nominatif, avec lequel il s'accorde en per- 
sonnes, et quelquefois en nombres ; un nom pluriel s'umssant souvent à un verbe au singu- 
lier, et un nom singulier à un verbe au pluriel. Ex. f^SjSjû] ânlar guUdi, "ï\a vinrent," 
au lieu Ae JjSSÊ guiidiler ; i^*^j)y f*^^ v^ j^* ^^ ^^^ àdém vdrdi, ''quelques gens 
allaient." 

^JJ^ 3±iyJ ^]yJb ^^^\J^SJ^J 

*' Encore une fob la rosée brille sur les feuilles du lis, comme l'édat d'un 
" cimeterre luisant : 
Les gouttes de rosée tombent à travers les airs sur le jardin de roses." 

" Son altesse l'empereur nous conféra des honneurs, et nous ^mbla de bienfiûts." 

La troifflème personne du pluriel est souvent usitée au Ueu de la troirième personne du sin- 
gulier, pour rignifier conâdération ou respect; comme dans Ju^Ji^Jo tà Si^^^^ ^Xs^ M<h 
hammed Efendi neh buyaûrdilar? "Qu'est-ce que Mohammed! Efendi a prescrit?" 

La première personne du pluriel est quelquefois employée au lieu de la prenùère persomie 
du singulier, quand celui qui parle ou qui écrit fiiit allusion à lui-même. EjX. jS»- i^^*^ 
y»SJàj^ ^y^ùy> ^J^j>^ ^It^ ^5^ ^ Du*âi khaïr neh tchôk derd dermdn boûloûndoâ- 
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ghoun geârduk, ** j'ai tu que, par des prières sincères, nous trouvons de la consolation dans 
beaucoup de malheurs," au Eeu de si^j^ geârdum. 

Les verbes actifis grouvernent ordinairement l'accusatif, lequel, cependant, s'il est usité dans 
un sens indétemûné, est le même que le nominatif. £2x. ét^\ d^l ai àldum, j'ai acheté 
un cheval;" a«3JI ^^I y boû ôH àldum, ''j'ai acheté ce cheval" 

^tJ iX-AJ ^Jyu, jô yJ 

' Permets^moi de te dire qu'après t'avoir souhaité le bonheur, — 
Mon cœur aspre à t'aimer." 

u-jIk-* Ki)Myt ^uuwi^ ^liuA? ^*^jy J^^' tJ^ 

' La douce odeur des roses a tellement embaumé l'air. 
Que la rosée, avant qu'elle tombe, est changée en eau-de-roses : 
Le del a étendu un pavillon de nues éclatantes au dessus du jardin." 



€€ 



i€ 



Le verbe défectîf ^1 tm, et le verbe substantif J^jl ôltnak, " être,"'exîgent le nominatif 
Ex. jô ^^^1 f^j^ i^^* IbrâMm dur, '' son nom est Ibrahim ;" jt^JUiJi^] yj^ Aki bdbdm 
vezîr 6lmichduf\ " mon père fut visîr." 

Lorsque le verbe défectif s'emploie pour sigmfier possesdon, on se sert du génitiif "Ex. 
^1 y JÔ ulJUa.( kîmun dur boû év, *' a qui est cette mûson-d ?" jô \iJsS\ d^U^ y boâ 
kitâb ànun dur, '' ce livre est à lui." 

Le verbe impersonnel jl« vâr, qui sigmfie possesnon, exige aussi le génitif; comme dans 
4^jj) .)^ ^^ j^, ^"^jy^ji ^^^ 'avré/fn» Mr tâoûgM vâr idi, "une femme avait une 
poule." 

j^jjl^l^ ic^l o^'jjï L^y^ji (^^ jôjS^\ ^iXÀ^TU- ô^J\ 

" Le prince d'Albanie eut un fils charmant, nommé Alexandre." 

Comme beaucoup de verbes turks gouvernent le datif et l'ablatif, nous présentons ici une 
liste de ceux qui exigent ordinairement ces cas ; elle pourra éclaircir les doutes au sujet du 
régime." 
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VERBES QUI GOUVEEINENT GENERALEMENT LE DATIF. 



oUJu^ Uni) 






cf*!îl^ 



tdfâzet éêmek, allouer. 

idjâzet vermek, permettre. 

erzânî kilmak, concéder. 

isHkhâl êtmeky aller contre. 

ishtighâl etmek, fidre at< 
tention^ appliquer* 

ftirâf étmek, avouer, re- 
connaître. 

fiibâr êtmeky estimer, af- 
fectionner. 

ikrâr étmek, promettre, 
convenir. 

iltufjâ éfynek, se réfugier. 

inkâr étmek, nier. 

vourtnak^ battre^ frapper. 

oûlackmak, arriver à, tou- 
cher. 

irmeky atteindre, arriver à. 

MHé ôlfnak, être cause. 

Mchlamakj commencer. 

bâghicMamak, donner. 

bakfiuik, regarder. 

benzemek, ressembler. 

bildurmek, être honteux. 

tahammul étmek, soufinr, 
soutenir. 

tasdik étmek, affirmer. 

ta'lîm étmek, montrer, en- 
seigner. 

ta'adjc^ ôlmak, s'ëtonner. 



CX^\SJSj 



JaIj] «jyl ^ 






C3-*LI 



CU^c:-^.); 






t?^;-^ 



takay^ étmek, fidre 
grande att^ition. 

takayytid uzereh, 6lmak, 
appliquer. 

djust Slmak, être prompt 

djéhd étmekt travailler beau- 
coup. 

tchâlmak, battre, frapper. 

tchâHchmak, essayer, entre- 
prendre. 

khabr vérmek, être honteui. 

hâm&eh ôlmak, être en- 
ceinte. 

kic§âb étmek, être modeste, 
ou honteux. 

hasad étmek^ envier. 

hciirân âlmak, être étonné. 

dâkhU êlmcJç, atteindre. 

dôch giêdmek\^ arriver, 

dock âlmak, ) avenir. 

dôchmek, tomber dans. 

deûnmek, revenir, convertir. 

dêmek, dire, appeler. 

degmek, valoir, toucher. 

râst guelmek, rencontrer, 
arriver. 

râxî âlmak, acquiescer. 

râghSb ôlmak^ désirer, cher- 
cher. 

eebeb âlmak, causer. 
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Jm«Jj^ ;l^ V;«# sexdvârâltnak, être propre, 

digne. 
JuJj) c>-**- suêt âlmak, être Unt, négU- 

geot 

CUJol ^^ 9aH étmek, tenter^ tâcher. 

CUjuI JIj-** #i«« e/iweAj, demander, 

chercher. 
CX4J0I Jii cAw^^tt/ c7»i^*, s'appliquer. 
Jr«^t^ fdâichmak, avenir, se pré- 
senter. 
CX^]jXc fober étmek, sonflWr pa- 
tiemment, être patient. 
çJ^^^M ê<ighmmak^ s'enfoir, se 
confier. 

sj^jyc J^nwoÀr, demander, chercher. 
(iU,)!? u:^ll^ tâket guetûrmek, sumre. 

yj^^ ?^^«*»«iaAr, toucher, atteindre. 

J^J^J^ ?^^ ^ouimak, vaincre, 

surmonter. 
CUjuI yU *itft} éfynek, pardonner. 
CX^LI Sye> 'ahd étmek, promettre. 
^^\ c-Jlc gMlib âlmak, YBmcre. 
^y] jô\i kâdir âlmak, être capable. 
Jr*l;l j-iU kdni* âlmak, être content, 

avoir suffisamment 
Jk«iiU kdkinffMk, se fôcher. 
CUJol 1»^ 4XU5 Aratf^A /^u^km éimek, con- 
damner à mort. 
CUJu) vj>cUi kanâlal étmek, avoir suffi- 
samment 
(JM^ kaêçbinmak^ s'enftdr. 



kiymak, détruire, tuer, 
blesser, ofiènser. 
ClUwi tAV' kouchich étmék, tâcher, s'ef- 
forcer, 
J^.l jjï /4à-A ^/»ia^, être digne. 
J^jl CXiU xn^'A; tf/»taÀ-, être riche. 

J^^l llx« »w*/feW^»ia*, être saisi de. 
jf^^l^yicu mutehaiyer Slmak, s'émer- 
veiller, s'étonner. 
CUIjI u:-.*?-]^ murddjc^at êtmek, se re- 

fugier, aller voir. 
Jf^^l JtfCU-« fnusiahakk olmak, être 

digne, mériter. 
J^jl JyA-« mackghoûl âlmak, être em- 

pbyé, appliquer, dévouer. 
jvij^l .Ui« «Mf^rf ^»ia*, être utile, 

produire. 
Jj^ji JAS^ moukâbU âlmak, arriver, 

rencontrer. 
jK^y Joi* tmkeuyed ôlmak, s'appU- 

quer, se plier. 
Jk^JjI **r^>* wwfljîjj ^/maA;, être cause, 
j^jy^U «4çû- tf/jwa/b, regarder. 
J^y JjU «4iï^/»iaJfe, atteindre, suivre, 

attraper. 
J^j' ulr^ *«5gtwa-4w ^/^TioA;, voir. 
CX^Juil^ néi^r e/!meA;, considérer. 

Ji-«;lj i?<!^r^7iaA:, aller. 
J^^l J^lj «d^ Skmak, attemdre. 

J^>' t^!^ ^'^^ ôlmakf arriver. 
J^^l (^1^ t^A^jf ôimak, être versé, 

être savant. 
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Jh^J^I fjyûy vusaûl êlmak^ arriver à. 
CX«^^ vêrmek, donner. 
JU^V. yàpichmak, attraper, atta- 
qaer. 
Jj^^ yâknMk,hTÛ\er, 



...A 



ï\i yâkichmak, convenir à. 

JUiU yânmak, allumer, bnller. 

CXéJu yitmeky égaler. 

ci^lnt ^or^nioX;, valoir. 

CXu yemek, manger, recevoir. 



VERBES QUI GOUVERNENT ORDINAIREMENT L'ABLATIF. 



^^JULt bt i6<^ étmek, voler. 
CX«out u,>lÂWl idjtinâb éimek, éviter, fuir. 

CX^] j]/^^ ihHrâz êtmek^ prendre garde. 

se garder. 
CJujo) j\y^ ihUzâr étmek, avoir soin de. 
ClULt ^^!^^l ikHydt éimek, avoir soin 

de soi-même. 
jp«;) o^smaA;, dévier, %arer, errer. 
j;^) a,ckmaky passer outre, sur- 
monter. 
yj^^ sl^l agâh Sltnak, entendre. 
CXiJol is\J] ikrâk ehnek, haïr. 
ihlUj^ igrenmek, abhorrer. 
^JajI^^] âsdnmak, désapprouver. 

J^j' SiÇ;^ ^^ âitnak, être libre. 
C)w«|j bezmek, haïr, avoir du dé- 
goût. 
CX«Jol ^^yLyi bihten étmeky difiàmer. 

\J^^ Jùi^' 6£;iUlr ^/maA;, désapprouver. 
CX«jb| Jj^ tedjâvuz éttnek, excéder. 
^J<4i»- tehikmak, sortir. 
CXJlC»- tchekUmek, restaurer. 
CX4J^j>. A;A«iUnm«^, reculer, retirer. 
CUjj t u^W^ hidjâb éttnek, être honteux. 



y j\S 









• « 



Jrvr* 



J*J\»jD.\e 






Aii^ éimek, avoir soin de 
soi-même,se garder contre. 

haxz éttnek^ réjouir. 

khâlî âlmak, cesser. 

khabr àlmak^ entendre, 
comprendre, recevoir des 
nouvelles. 

khabr^dâr ôlmàk, fidre con- 
naître, convaincre. 

derîgh êtmek, nier, relîiser. 

râzi âlmak, se plaire. 

ridjâ éimek, espérer, de- 
mander. 

9Ûâl éimek, demander, in- 
terroger. 

sakinmak, prendre garde. 

sSrmak, demander, s'in- 
former. 

*âdjiz kalmak, être fidUe, 
être sans force. 

^ubaûr éimek, passer outre. 

ghâjil âlmak, être inconsi- 
déré, négligent. 

*€^ éimek, pardonner. 
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&^ ^U fârigh 6lmak, être libre. 
CX#iJol c:^]^ ferâghetétmek, abandonner. 
Ai kâtchmak^ fuir. 
Jk^o^ kôpmaky naître, commencer. 
^Jj^ koûrtarmak, libérer. 
jf^jfjS kourtauimak, livrer, dé- 
livrer, libérer. 
Jf*«i;y Ar^rAimo^, craindre. 
i^l^A^ guetchmek, passer outre, 
abandonner, laisser. 



CXajoI J^U meëmoûl étmek, espérer, 

demander. 
L^^^' CV^ mahroum 6lmak, être frus- 
tré, désappointé. 
^j^Jlï /•jj/sr* mahroum kâlmak, être 

frustré. 
murâd Slmak, se proposer. 
meroûr êtmek^ passer. 
vâz guetchmeky abandonner, 

déâster. 
vdz gudmeky désister. 



jpjjUi 



'2r* 






cU(;lj 



Les verbes passifs de même, gouvernent tantdt le datif, et tantôt l'ablatif; comme dans o ) 
4^jJj^ anâ toûtoiddi, '' il fut pris par lui ;" ^^ji Zi ^ jJJI JUjJu mU Jj) ^/ A-aTaA 
Suletmdn elinden feUA âloundi, ^ ce château fut pris par Suliman.'' 

Lorsque le mode infinitif est employé avec un autre verbe, il se place toujours, comme 
le nom dans le cas que gouverne le verbe. Ex. ji^\^ ^^^^iU ^^yo moâmi yâkmaghah 

A et tt ** 

vârour, il va allumer une chandelle,'' non pas ^f^^u ydkmak. 

Si les habitants de deux villes sont unis et d'accord entre eux-mêmes, l'ennemi ne 
pourra les vaincre ; mais quand leurs conseils et leurs délibérations sont divisés par la dis- 
corde, ils pérbsent tous." 



tt 



<i 



Les verbes J^^\ 6lmak, '* être ;" cUjLmI istemek, " être consentant;" cUj^^I eûgret- 
meky '^ enseigner ;" çj^jyH ^OKyoilrmaA^, '^ ordonner ;" cX«Jj bilmek," bayoït;'* Jk«3j^ Jh>) 
téSk âlmak, " être digne ;" J^^l ^\j revâ ôlmak," être légal;" cUlJ dilmek, ''désirer;" 
ClUJul i^U^ tâlià êtmek, ''demander," *' chercher ;" sont usités dans le mode infinitif, sans 
appartenir à aucun cas. 

Les participes et les gérondifs grouvement les mêmes cas que les verbes, dont ils dérivent 
Les participes se déclinent de la même manière que les noms. Os prennent aussi les aflSxes 
possessif. 
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Le sens des gérondifs est ordinairement gouverné par le verbe qui règle la phrase, dont 
le mode, le temps et la personne sont con\pris dans le gérondif Dans de longues phrases 
ils servent à indiquer la suspension du sens dans ses diverses dissions, jusqu'à ce que le 
membre concluant soit formé par le verbe qui gouverne^ comme nous employons nos signes 
de ponctuation, que les Turks ne connaissent pas. 



Jjyô UrjUùj^ &iyC Jy\ jJl. ^Ul ^'^^ Jjlà jài^^ ji ViU(y^ »J'J;4> JJU^^J^ 



ti 



ti 






** On dit que dans la Mer de Rarkisâ il y a un certain endroit qu'on appelle * La Bouche 

du Lion/ qui est, en langue persane, Dehani Chir; et que c'est l'endroit le plus élevé 

sur les bords de cette mer. Une rivière qui coule dans le fond s'appelle Murdeh Ab, 

L'f^u Morte.' On rapporte qu'aucun navire ne peut dépasser cet endroit ; car sll 

entre dans ce goUe, il est entièrement détruit, l'équipage périt, et la cargaison est perdue. 

** C'est pourquoi on a &it élever une colonne de bronze à l'endroit qu'on appelle La Bouche 

'^ du Lion,' sur laquelle est placée la statue d'un homme debout. Cette statue est exécutée 

de manière que, quand il fidt du vent, elle fiiit avec les nudns des signes qui semblent dire 

N'allez pas plus loin; car tout navire qui passe ce point ne peut échapper.' A la vue de 

cette statue les marins se gardent bien d'avancer ou même d'approcher le c6té qu'occupe 

** la statue, mais ils se hâtent de s'éloigner." 



it 



VOCABULAIRE 



ET 



DIALOGUES. 



VOCABULAIRE. 



FEANÇAXS. PEONONCIATIOK. 

Dimanche, Bâzâr gûnî. 

Lundi, Bâzâr ertehH, 

Mard^, SâK gun$, 

Mercredi, Tchehâr chembeh, HjX^ j\^ 



JOURS DE LA SEMAINE 

TUBK. PRAirÇAIS. 

t^f j])^ Jeudi, 



TUBK. 



a/ss!^ 



PROXOMCIATIOK. 

Pendj chembeh, JuX^xs^ 

Vendredi, Djùima^h, 
Samedi, Djmnu^h ertesî, ^jé*àSj] 



MOIS •. 

MOIS SOLAIRES. 



Janvier, 

Février, 

Mars, 

Avril, 

Mai, 

Juin, 



Kânaûhi iânS, 

Chubât, 

Mârty 

Nîsân, 

jiïyâr, 

Hazirûn, 



Juillet, 
Août, 



depuis Dec. 1831, jusqu'à 

.... Janvier 5 

.... Février 3 

.... Mars 4 

.... Avril 2 

.... Mai 2 

.... Mai 31 

.... Juin 30 

Juillet 29 

Août28 

.... Septembre 26 ... . 
.... Octobre26 



MOIS LUNAIRES t- 

Jan. 4, 1832. Bed^eb, 



Temmoûz, 

Ab, 
Septembre, Eïloul, 
Octobre, Teekrim epvel. 
Novembre, Techrîm iâni, 
Décembre, Kânoâni envel. 



J5» «jy^ 



Février 2, 
Mars 3, 
Avril 1, 
Mail, 
Mai 30, 
Juin 29, 
Juillet 28, 
Août 27, 



Batnazân^ 

Chemdl, 

èi'lka'deh, 

Moharrem, 

Sefer, 



J 






fyéé 



BebCu-i ewei. 
Septembre 25, Bebî'u-i âkMr, 
Octobre, 25, Djumâii-l evvely 
Novembre 23, Djumâii-lâkhir, 



Jl 

7i >^' S^-J W 



r 

J 



* Les Turks eut deux espèces de mois — ^les mois solaires, et les mois lunaires x eeUx-ei sont mobiles, 
et, âana uns révolution de 32 am, postent par ehaeun de nos mow. En écrivant les noms des mois lunaires, 
on se sert ordinairement des lettres seules. 

f Ceux-ci sont les mois de notre calendrier qui correspondent aux mois lunaires turks pour l'an 1832. 



*»'- 



( 124 ) 



IXeu^ le créateur de Punivers, 
la création, 
la nature, 
un corps, 
un esprit, 
la matière, 
la substance, 
le monde, 
le ciel, 

le paradis, 

les saints, 

les anges, 

un martyr» 

un prophète, 

un apdtre, 

les évangâistes, 

les quatre éléments, 

le ûrmament, 

le deux empyrés, 

Teofer, 

le purgatoire» 

les diables, 

un jour, 
l'aube du jour, 
le lever du soleil, 
la nuit, 
midi, 

Tapris miifi, 
minuit, 
le matin. 



L'UNIVERS. 



makUouk, 

tabî'at, mevdjoudât, 

djésid, 

roûh, 

hiyoûlây 

(i§evher^ 

dunyd, 

gueug, gûeugler, 

eéKyâier^ 
tnelekler, 
châhid^ 
pt^ghamber, reioûl, 

indjUdji. 
^anâsiri erha*ah^ 
yUdizler gueûgî, 
'âlemi djébiroûty 
djéhénnemj 

cheitânlar, 

LE TEMPS. 
gûn, 

gûn agharmasî, 
gûn tâghaûH, 
gtddSeh^, 
etaleh, 
ikindi, 
yâri guétj^eh, 
sabâh. 



f^ 



(Sj]ô. 






«M 

ôJbXàèi 










( 125 ) 



le soir. 


{ikhcMrn, 


aVm»-I 


le coucher du soleil. 


gûnech bd^gM, 


^^Cic\i tJJ^ 


entre le matin et midi. 


koûehUk, 


jlty 


le crépuscule. 


akhehâm namdzî, 


gfjU f,\£^\ 


un jour de fête. 


'id, ySrtî'goûn, hdiràm^ 


c]j^ ci/wly. •*^ 


aujourd'hui, 


baâ-gûn, 


iJa 


hier. 


dÛHy 


liffi 


avant-hier. 


é-bir-gun. 


u^y 


demain. 


yàrin. 


u>Ji 


après demain. 


yârîn degml ô-bir-gûn, 


,Jj3^ J^»» tt/V^. 


une heure. 


«r s^et. 


Ci-eL;J 


une demi-heure. 


yârim sâ*et. 


«î-cL. ^j\i 


un quart d'heure. 


bit tchîrek effet. 


^^^ '^ji^ji 


trois quarts d'heure. 


utch Ichirek êâ'ety 


^^ ^Ji^ îEî' 


une minute. 


dakîkah, 


m 


une semûne. 


hcpshy 


SJÀJb 


un mois. 


ai. 


^y 


un an. 


êeneh, 


^UUa 


Tannée bissextile. 


kebSseh, 


••• 


réquinoze. 


ftidd lu-l lea ve mUr, 


jW) à^ Jl****' 


le temps. 


zemd», 


o^J 


rétermté. 


tzeliyet. 


^;i 


le commencement, 


atidâ, 


• 


le milieu. 


ârtah. 


*>« 


la fin. 


nUiâyet, 


«wWi 



LES ASTRES— PHENOMENES NATURELS, &c. 

une étoile, 
le soleil, 
la lune, 
une demi-hme, 
une planète. 



ym». 


jùk 


gûnech. 


cA*/ 


à». 


s*l 


yârimâi. 


*J fjV 


t^reh. 


tjiy^ 
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une comète^ 


koûèiroukli yOdiz, 


j.xli Jij,J 


les signes du zodiaque. 


bùwrouâji semây 


^'©z 


les rayons du soleil. 


ziyâ, pertev, 


iji^ 


la lumière. 


MdMik, 


JJ^ié 


les ténèbres, 


karânlik. 


J^V 


la chaleur, 


iê^idjdk, 


jUj*! 


le froid. 


so^aûk, 


J^ 


une vapeur, 


àoukhâr, 


j^. 


le vent^ 


rauzgâr, 


& 


le vent d'autonme. 


bâdihixân, 


Jj^>i^ 


un vent violent. 


sakhi yel. 


J,.i^ 


un vent favorable. 


eyyâm, 


r^ 


rest. 


gûn tâghoûêî, 


^j^^ 


Touest, 


ôâH, 


^ 


le sud. 


kiàleh, 


• 


le sud-est. 


kechicUemeh, 




le sud-ouest. 


lodôs, 


t>A*jjJ 


le nord, 


yUdiz, 


j4i 


le nord-est. 


pâïrdz, 


Jliai 


le nord-ouest 


karah yély 


Ji'J 


le beau temps. 


akhxk havày 


ly^jç-i 


le mauvais temps. 


yâghmoûrlou ha/cà. 


]^^jy^ 


une nue, un nuage. 


boûlaût. 


^h 


la pluie. 


yâghmoÛT, 


jy^^. 


la grêle. 


dâiaû, 


^y> 


la neige. 


kâr, 


>■ 


la gelée. 


saûk, chebnem. 


f^ÙT* 


le dégel. 


buxlarun înmeH, 


«J-*^-' ^Jjy 


la glace. 


bûz, 


JH 


la rosée. 


tehik. 




unbrouiDard, 


ioûmân, 


J^ 


une tempête. 


toufàn, 


u.^> 
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on orage. 


saghanaky 


Jh^ 


un éclair. 


cMmchek, 


\jj,'1^r^nr 


le tonnerre, 


yildirim, 


CJ^^ 


la fondre. 


ydcMn 6kî, 


v/^' ^k 


l'arc-en-ciel. 


kev9î kùuzah, 

• • • ' 


T^ ^9 


le tremblement de terre, 


zeizeleh, ditremeh, 


&^Jô iàjj 


éclipse solaire. 


guneeh (oûtulmahsi. 


^«aA^JU Jb ^^/êSS 


réqnatenr. 


m^addeli léU û nihâr. 


jW3 ^ (J*^^ 


la ligne éqninoxiale. 


khaiti isHvâ, 


Ujum) k»- 


une zone. 


minfakah, 




la zoife gladale, 


ndntàkahi rnebroûdeh, 

ê m 9 


tô^ '<K2kl« 


la zone torride. 


mifUtûuM mahroukakj 

• • • ■ ^ 


^j^S-« iSiûJyc 


la zone tempérée. 


mintakahi tmitedileh. 


^i3Jut« *dS^X9 


le signe du Bélier. 


haml bcurdjî^ 




le Taureau, 


ievr bourdjî, 


'^Jjf 


les Gémaux, 


d§evxd baurc^. 


^J ^jfi- 


FEcrevisse, 


êertân baurdjî^ 




le Lion, 


esed baurt^, 


\JTji ****' 


la Vierge, 


^unbuleh baurdji, 




la Balance, 


mizân bcuré^i. 




le Scorpion, 


'afcreb baurdji, 


mm 


le Sagittaire, 


kevs bourt^i, 


yji-ji U^ 


le Capricorne, 


djedî bourdji, 


U^J>^^ 


le Verseau, 


ddû bourdjt, 


•• 


les Poissons, 


hoût baurc^. 


^^^ 


la Ghrande Ourse, 


daubbi ekber. 


ji^^r^ 


la Petite Ourse, 


doubbi ofgher, 


Jtéc\ <_>i> 


le dragon. 


hestenbereh, 


XyAÂJUu» 


4a Couronne, 


eifekkeh. 


' «CÀ» 


Orion, 


el nesk, 


j-aJ) 
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* # 



le feu^ 
Tair. 



âtechf 
havd. 



LES ELEMENTS, 
la terre. 






l'eau. 



toprdk, 
foû, 






LES SAISONS. 



les quatre saisons^ 
le printemps, 
l'été, 
l'automne. 



i)'> 
j^ 



deurijàsi, 

àehdr, 

yàz, 

fan bahdr, j[^ siJyc 



^ 



l'hiver, kkh, ^JitS 

la canicule, ej^àm ibâhoûf^ >9^V f\^ 

la mcûsaon, éràk zemânî, <^U; jl^) 

la saiion des roaesygul mevnmi, ^<i«M^ ji 



DU GENRE HUMAIN. 



un homme, 

une femme, 

un vieillard, 

une vieille femme, 

un jeune homme, 

une femme mariée, 

un célibataire, un garçon, 

une demoiselle, une fille» 

unen&nt, 

un jeune garçon, 

une vierge^ 

Tenfence, 

la jeunesse, 

la vieillesse. 



la vue, 
l'ouie, 
l'odorat, 
fe goût, 
le toucher, 
une couleur, 
un son. 



«r. 



) 



.1 



.Uli^l 






^avret, 

kôdjah^ ekhtîjfâr, 

^djah, 

gunedjy €§ûvdn, 

evloû 'avretj 

bekàr, 

àikr, 

tchôdjoÛk, 

âgMân, 

kiz, 

tchâdjouklik, 

gunedjlik^ 

ekhHyârlik, kSéSahHky jS^y JM^^ 



J^ 
J^ 



c^; 

w 

J" 

JV^ 



LfiS SENS. 

kaitweti Msirah, 

kuweH êâmfehy 

kuweti châmeh, 

mezâk^ 

kuweH hdêseh, iiss, 

bSjfâj reng, 

fodâ^ sess, 
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le corps, 

on membre, 

la tête, 

le fronty 

le sonomet de I 



une odeur, kâkou^ bom, 

une bonne odeur, un parfum, khôch-baÛï, 
une puanteur, fend kôkaû, 

DES PARTIES DU CORPS. 
midjoâd^ beden, ^^S} à^y les épaules, 
'uzvt yàS' la poitrine, 

bâchy ti^^ . ^V ^^ coudes. 



- - 1 • . 



le visage, 
les yeux, 
les sourcils, 
les tempes, 

les paupières, 



le crâne, baek tehinàghi, («ê^ \Ji^, 

m 

ttvy 



la prunelle, 
le nez, 
les oreilles, 
les joues, 
les cheveux, 
une moustache, 
la barbe, 
la bouche, 
un dent, 
la langue, 
le palais, 
les lèvres, 
le menton, 
le cou, 
la gorge. 



geûz, 

kdch, 

(ckeneh bâchj 
( kirpiky 
{ geûzkapdghi, 

geuz bebegî^ 

bourun, 

koûldkler, 

yanâkler, 

sâtchj 

bik^ 

êakâl, 

aghz, 

dîch, 

du, 

damdgh, 

daûdâk, 

tehehehy 

bâyoûn, 

bâghâz, 






les bras, 
la main, 
le doigt, 
les ongles, 
le ventre, 
l'estomac, 
les côtes, 
le nombril, 
les genoux, 

le mollet, le gras) 

( bdldir, 
de la jambe, J 



ômouz, 

geûgus, 

dirsek, 

kôh 

el, 

partnak, 

Hrnak, 

kdrin, 

mfdeh, 

yàn, 

geûbek, 

diz, 



les pieds, 
la cheville 
le cerveau, 
le sang, 

une veine, 
une artère, 
un nerf, 
un muscle, 
le cœur, 
le fde, 
les poumons, 
larftte, 
la vessie, 
les veines, 
8 



ayâk, 

fâpauk, 

beïn, 

kân, 

iamar^ 

chah tamar, 

sinir, 

nnirli ei, 

yûreky 

djiguer, 

ak djiguer, 

ttndak, 

kavouk. 

bel, 



CJwNyJ 
J' 



( 130 ) 



les intestins^ bagMrsâk, \J^J^ 

le lui, sud, ôyâtÊ 

un cartila^, girek, ^ji^ 

une membrane^yoïj^aA derîdjik, CJ^ J ûi^^ 



lapeau^ 
un os^ 
la chair, 
la graisse 



derîj 
kemûk, 
et, 
semez. 






l'ame, 
Tesprit, 
Pintelligen< 
la Tobnté, 
la raison. 



DE L'ABIE, DE SES FACULTES. 

la haine, nefret, kîn, ^ i^yû 



J^ 



dfân, 

zim, i»^*^ 

*akl, Jif 

nîyet^ irâdet, d^Jl;) <>s,^jJ 
nautk, hoûch, ij^^ JhJ^ 
firâset^ 



le sens, 

le jugement. ) ^^^^ 

la discrétion, ) 

le génie, zekd, 

la stupidité, hamâkat, 

la mémoire, hift, 

FoubH, nistfân, 

la sagesse, Mkmet, 

la foHe, delilik, 

la connoissance 

la science, 

une erreur, yanlich, 

Famour, *ichk, muhabbet, es 






l'espérance, 
la crainte, 
le désespoir, 
la paix, 
la joie, 
le plaiôr. 



undd, méëmoûl, Jj4U Ja«l 
korkoù, 
ye'és, 
sulh, 
ckdilik, 
suroûr. 






«jU*«j 



»nnoissance, i 
nence, J 






le doute, le soupçon, chubheh, 



le désir, i 

le souhait, ) 

Tefironterie, 

la timidité, 

l'envie, 

la confiance, 

la colère, 

le courroux, 

la pitié, 

la miséricorde, rahmei. 



arzou, 

djisâret, 

oûiânmah, 

hased, 

rtimdd, 

dârghaûnlik, 

ghazb, 

merhamet, 






Vf 



iJ^ji 






V 



le rire, 
les pleurs, 
la respiration, 
un soupir. 



guiemeh, 
aghUch, 

ah, 

une maladie, 
une douleur, 
mais de dents. 



DES PROPRIETES. 

A«t^ rétemuement, aksirmeh, ^«^1 

^Jtt^\ l'engourdissement, âyoûcAcUrmeh, ^Jy^^l 

^jtàii l'assoupissement, ôyoûimeh, ^^^ 

SI le sommeil, âyoukoû, ^aj^I 

DES MALADIES. 

khastahUk, CJJ aJLJ^ 

aghri, ^t 

dîeh aghrîsi, l5'**4;^' lA»*^ 
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un mal de tôte^ 

une fièvre^ 

une fièvre maligne^ 

la fièvre tierce^ 

la fièvre quarte, 

un accès de fièvre chaude, 

la rage, 

nue tonx, 

la jaunisse, 

le rhome, 

la peste, 

la petite vérole, 

la rougeole, 

la goutte, 

lliydropisie, 

une enflure, 

un cancer/ 

la colique, 

l'apoplexie, 

Tasthme, 

mal d'estomac, 

mal de cœur, 

une fistule, 

la diarrhfc, 

la dyssenterie, 

répilepâe, 

la vérole, 

la gonorrhée, 

les hémorroïdes, 

la dysnrie, 

mal des yeux, 

la consomption. 



bâch aghriat, 


u$*^' U^ 


hummày issiimd. 


"UJL.lUi 


isHtméR mauhrikah. 


iijae^ UjL.1 


isHtmâz mauseUeiah, 


lA^^ UJLat 


isiiimdi murebM, 


^j^ UjL«I 


harârel, 


^j\j^ 


MhoûcMik, 


CiU,^ 


eûksûruk, 


C^jy^^ 


sârîlik. 


jL»,U 


zekâm, 


^^j 


yaûmaârdjak, khastoMik, 


CiJ<Â-^ Jf?yj^ji 


tchitchek. 


c%?- 


kixâmouk, 


J^]/ 


nikriz, 


••• 


istiêkd, 




chîchy 




akilah, 


<lrl 


fândjî, 


c^^ 


tamiahj 




tek nefeslik. 


JfLuÙi Jo 


mi'deh bâzaukHghi, 


c^jy »•»*• 


yurek agkriH, 


sï-y>' ^J^. 


mâddeh, 


sJi>U 


iskdl, 


JV-i 


itch agkrisi, 


L5-^=/^'ê' 


taàtârik, 


J» 


firenk xahmeU, 


«/*»y ^/ 


bel saomMigM, 


J^y^ 6i 


mâyeh^ seïl, 


•• 


sidik zâri, 


^J3J J*^ 


gheâz agkrîsi, 


^^^J^ 


verêtHm 


M t A 


w 


(Vj 
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on poirreau^ 



tâvouk goÛH, 



J^ôi^ 





une esquinancie, 


dôlmah bôghâz. 


>^**j,j 






un évanouissement, 


yurek bâytlmahsi, 


,.y— iiV <^>î)i 






une inflammation. 


ichtfM, 


JUtl 






une palpitation de cœur, yûrek dilremehst, 


^A^J<i CJ;^ 






une mâancolie. 


karah sevdd, 


b^ »J 






DES IMPERFECTIONS DU CORPS. 




aveugle, 


keur, 


é 


sourd. 


»àgMr, 


^U 


borgne, 


bir geûzli, 


Jj^j 


muet. 


dOtiz, 


J-J»i 


bossuy 


kanbouTy 


jy*** 


balbutiant. 


pettek. 


C)âlu 


boiteux. 


tôpâi. 


J^> 


chauve. 


tOB bâehlâ, ^U (jmU» 


louche, 


châchi geûzli 




djûi^Uû, 


y^ïTjr 


estrop^y 


mutilé, tchSlâk, 


Jiy>^ ' trapu. 


bédour. 


j'^f. 




é 


DES DEGRÉS DE PARENTÉ. 






un père. 


bâbd, 


• • 






une mère. 


dnd, 


Ul 






un fils. 


ôghouly 


■ Ji,l 






une fille, 


kîz, 


> 






un firère. 


karendâchy* 


Al * •• 






une sœur. 


kiz karendâchy 


^J>\^JJi 






un grand-père. 


dedeh. 


*ùô 






une grand-mère, 


buyâk dnâ, 


\j\ C)yM 






un bisaïeul. 


dedehnun bâbâsi, 








une Insaieule, 


bujfûk vâlidehnun dndsiy 


^\i\ «ilisJJI, c3y> 






un petit fils. 


oghoul âgkloû, 


jiiji j4i 






une petite fille. 


ôgMoumun kizî, 


^j «^y^y 






un frère aîné. 


oûlou karendâeh. 


J,USJ^ 






un cadet, 


keutckuk karendâch, 


JA^J viU./ 






un frère utérin. 


eûgueï karendâch. 


uil^>- ^^,1 






un frire adopti^ 


akhret karendâch. 


(J>\ôj/ c::>jô^ 






un cousin, m. une cousine, /. 'amouc^eh SgUî, 


^y *i^y* 





* Frononcé kardâeh. 
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on oncle paternel^ 

im onde maternel^ 

une tante paternelle^ 

nne tante maternelle^ 

nn neveu» 

le beau-père, 

la belle-mère^ 

un beau-fils, un g^dre, 

la belle-filley 

le beau-frère» 

la belle-sœur» 

la fenune du frère du mari, 

jumeaux» ou jumelles» 

une maltresse» 

la noce, 

une veuve» 

un veuf» 

un orphelin, ou une orpbelini 



'amoudjehf 

e%», 

hâlah, 

Uzehy 

foûraun, 

kâïn dtâ, 

kâm ânâ, 

gomgau, 

gelin, 

kdïn^ 

bâldùs, 

gaûrmedjeh, 

(ydoûklaû, 
{ ma'ehoukah, 
mkâà, 

m 

daûTewety 
doûl er. 



à». 



DES ARTS» DES METIERS» ET DES PROFESSIONS. 



un métier» 

imprimeur» 

médecin» 

chirurgien» 

pharmacien» 

barlner» 

boulanger» 

pfttisâer» 

cuisinier» 

boucher» 



êon'at, 

b€L8m€Mji, 

(atdb, 

djerrâh, 

fna*djoûndj%, 

àeràer, 

eimektchî, 

bemrekicM, 

kebdbkM, 



— • 



.1 







kasM, 

marchand-de-vin, tnéikhânehdjîf ^àlku 
tailleur» der;^, ^jjô 



bottier» 

sellier, 

peintre, 

écrivain» 

brodeur» 

architecte» 

tonnelier, 

épicier» 

chaudronnier» 

horloger, 

verrier, 

banquier. 



pàpoûtcMehiy 
sarrddj, 
taavîrdji, 
ydzîdji, 
nakkâch, 
mCmâr, 
faùtcMdjî, 
'attâr, 
khaxàn^i, 

dfiâmdjî, 
êarrcffi 



V y 



t^ 






J 



• "V 



• I M 



I 

Vam 




^ 
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marchand de vinùgre, Hrkehdjî, ^^». A^ 

marchand d'ûgtiîUes, tgnedjt, tc?"^' 

porteur d'ean, sakd^ Uua 

■î », 

laboureur, tch^ttcf^^ iif^^^ 

•• , 

layetier, sandoukichi, ^^^^ 

marchand de bagues, y(?u«{>MA;/ScAt, tj^jjl 

marchand dç draps) . . ^ .. i 

^Sdîhâdji, ^UiJ 

d'or, ) - 

forgeron, ntfU^and^ SiÀMj 

marchand de velours, kcUîfehdjî^ j^^àiAaS 

oiseleur, koûchbaz, }^^ 
cocher, *arabahdjt^ 
libraire, ?^^> 

graveur, kaîemkâr, j\L^ 

marchand de chandelles, moûmc^i, s^s^y^ 
lampiste, ehanufdândjî^^^SàJLkJ** 

marchand de charbon, kûmûrdjij ^j>-jyt^ 

cardeur, halâdf, ^X». 

charpentier, doufguer, Ji^ô 

menuifflcr, (âghrdmadft^ ^jsf*\jà^ 

marchand d'ognons, 96gkândji, iff^h^ 

raccommodeur, eêkidji, i^Jf^^ 

poissonnir, bdliktcM, \j^^ 

coutelier, bîtchâktchî, sj^^ 

pionnier, mmenr, laghamdjî^ ij?^ 

marchand de sucreries, helvddfi, lJ^I?^ 

"^ * ^ ' i koÛTchoûndjî,^Jijù 

artisan en plomb, ) ^' ^ ^ 

marchand de Êurine, oundjîy ,^s?^j^ 

marchand de flûtes, doâdoûktehî, ^J^«>j4> 

fondeur, doukdjî, lJ?^J*^ 







joaillier, djevâkirdjî^ K^j^^f^ 

cordonnier, tchixmehdjif 

chaufournier, kiretchicHL 

fripier, bâzmddft, iJ^^Jy. 

mm 

laitier, sucUchî. , «^Jv^ 

maçon, tailleur de pierre, tâehichî, is^^ 
fabricant de tuiles, kiremidkhî. , t^t^S 
marchand de lanternes, /i^i^e^^, L5?^r^ 
marchand de lin, keUdndji, ts'f^ 

marchand d'étoiles, oêtard/t, ifiy^^^ 

muletier, kaiird^i, i^j^^ 

confiseur, chekerdji, i,J^^/^ 

marchand d'huile, yoghdjî, tj?^^ 

fourreur, pelletier, kûrktchî, îjFJ^ 

chapelier, kalpaktcMy .«Ç» 

revendeur, matrabdx, jVr^ 

marchand de sel, toûztchi, l^JV 

serrurier, kOidtchu , «^«3jJ/ 

astronome, ehU heyet, LZ-^j fc» Jjbl 

grammairien, eUi *Umi sarf, (— ^ J^ J^' 
géomètre, muhendUy (jyn jJi^ 

géographe, ehli djc^afiyaK ^]/«^ J^' 
mufflden, tchâiidji, ^.yFi'V 

chimiste, kîmiyâdji^ _>^Lmj^ 

orateur, ehii kelâm, f^t^ J.lbl 

poète, ehâ'ir, jAJU 

phibsophe, fil^fi <— f^oJLô 

historien, tevârîkhdjî^ \^?^J^^ 

mm 

lo^cien, manHki, i/^^^ 

physiononûste, firâset sâhibt, ^^^^oXo ÏJi^ 
interprète, terdjumàn, ou terdjimân ^J^^^ 
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DES DIGNITES. 




empereur. 


pddicMhj 




roi. 


Chah, 


sl& 


sultan, 


sîd^n, 


«,\laLi 


reine. 


Mrâlitchehy 


itei]ji 


prince royal. 


châhzâdeh, 


lOljyî 


bey. 


beg, ou 6éy, 


• 


duc. 


doûkah, 


^^ô 


khan. 


khân, 


J^ 


mirza, 


tnirzâ, 


!/>• 




mujfi, 




ambassadeur. 


atchî, 


, '^ 


résident. 


ikâtnet èUchîH, 


^_S«^tu^lSl 


premier ministre, 


bâch vekil. 


J:^Ou^ 


premier ministre turk. 


vezifi a'zem. 


r^Oi/j 


ministre des affaires étrangères 


y réis efendîf 




ministre de l'intérieur. 


ketkhudd, ou kïaiftyâ heg, kSJj tj^ 


trésorier. 


defterddr. 


j)0jj>iii 


intendant de police, 


tchâvotich bdehi. 


^k c^jV 


ministre de la justice. 


kâzt^-'asker 

• 


jiMêji] (tf*^ 


grand chambellan. 


kapoûdji bâchi. 




trésorier particulier du sultan, 


khazîneh-ddr hdchî. 


^^\i )ù iu^ 


trésorier du harem. 


khazîneh-dâr aûstoA, 


iimjijô JJOjà. 


première dame du harem. 


kïahfâ kâdîn, 


^oIîIj^ 


chef des eunuques. 


kizlar âghâ, 


^JJ 


maître des postes. 


menzil bâchî. 


^^VJy- 


gouverneur du province. 


begl&r begî,* 


^J^ 


un gouverneur. 


zabtUsM, 


j?^ 


pacha. 


pâcM, 


bb 

V 


grand-amiral. 


kapoûdan pâchâ, 


^k J'>j-" 


amiral. 


kqpoûdân beg, 


^Jày^ 


• 


Prononcé ^gler begU 
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vice-amind, 
contre-amiral, 
cadi, 
clergé, 

les échecs, chatrané^f 

les pons, piyâdeUer, 

le roi, ehâh, 

la reine, ferzin, 
le ùiu(lit.Y&é^£tàiit,)ftl, 

la tour, raukh, 
le chevalier, ât, 



patrând beg, 
rehdlâ beg, 
kdzL 

m m ^ 

'ulemd, 
DES DIVERTISSEMENTS. 






(^ 



i\i 






les dames, 
les cartes, 
le trictrac. 



uu 

tavlah 0chi^ 
kdghidler, 



tavlah ôyounîy ^Jj^ é^^ 



les pièces d'échecs, { '^^^ > ^^^^^4" h^ 

{tàcUeri, y^ ^"^^ 

l'échiquier, < '^^^ > . ^iûi^ f hL 

le jeu de dames, dâmah âiounî, ^Jj^\ S^\ô 

DES QUADRUPÈDES. 
hâhdn, Jiji^ ^ buffle, 

arslân, ^J^^J^ taureau, 

yâbân Umùuzi^ ^}^ \^^ vache. 



une maison de jeu, ûyofun evî, 

les dés, zâr, 

un coup, zâr atmahêt, 

un joueur, kimâr bdz, 

le jeu de dgerid, c^ertd Syoun, ^^1 

la danse, khSrah. 

un danseur, tchengî 

un danseur de corde, djdnbdz, 









un animal, 

un lion, 

un sanglier, 

cerf, 

léopard, 

loup, 

ours, 

panthère, 

rhinocéros, 

%re, 

éléphant, 

daim, 

chameau, 

dromadaire. 



géik, 

kaplân, 

kàârd, 

àyou, 

pars, 

gergeddn, 

pelenk, 

fil. 
djétrân^ 

deveh, 

hedjin, 



m 



mulet, 
cheval, 



foû sightrî, 
bâghâ, 
inek, 
katùr. 



T 



S,J 



«A 

cheval de course, kohalan^ ô/, cJ\ Jlx^ 

cheval de bataille, hargir, jivV 
chevalquibronche, «iir/lc^eAâ/, C^l KiXs^jy»» 

cheval alezan, al àt, dJÎ Jl 

cheval indompté, kureh ât, CL>T z^ 

cheval pesant, khâlik ât, CL^T jflU. 
loup-cervier, vaehak^ 
chèvre, getchi^ 
bouc, ^g^^ 

* Prononcé doaumrjii 




-A 

? 
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renard, 

âne^ 

Kèvre, 

chien, 

singe, 

lapin, 

chat, 



enkî, 

echek, 
tavchân, 
keâpek, 
mèïmoûn, 






.. I 



eUeih tavchânî, fj}J^^ i^] 
kedi, ^j^ 



chevreuil, 

taupe, 

hermine, 

belette, 

souris, 

cochon, 

agneau, 



dagh getcMHy ^^^^ ^4> 
koâstchek, cXs£mi^ 

êem§âb, 4^lanM; 

gudind^y i^Xaii^ 

sîtcMn, J^^ 

tonouz, (domoûz), j?^ 
kouzt, ^jy 



OISEAUX 



oiseau, 
l'aigle, 
martinet, 
chat-huant, 
caille, 
coucou, 
loriot, 
alouette, 
geai, 
grue, 

martin-pécheur, 
cicogne, 
dcogne noire, 
faucon, 
-becfigue, 
Hnotte, 
merle, 
milan, 

pigeon ramier, 
phœnix, 
perdrix, 
poule, 

poulet. 






koâch, 

karah koûchy 
hwnâ kouchî, 
bOtkùûch, 

bouldurdjin, 
koûkoûkoâcM, ^y^yy 
sert kaucK JL^ ^j\^ 
tôtghar koûchi, ^y ^Ujy 
alâkarghah, ^ï| 

tournaA, sijJb 

viJlU 



léUek^ 

karah lekhk, 

tôghân, 

indjtr delen, 

kUânkoûchi, J^^Jôi 

karah tâouk, 

tùheïlak, 

ûkétk, iayek, 

'ankd koûcht, ^J^^ UÂc 

kekiik, 

tâaûk, 

piliicA, Ji 






(M- 






un chapon, 
coq, 

coq-dinde, 
fiiisan. 



Mnd (âaûgM, ^jio jjub 



Vi^ji 



roitelet, boûkhûdjeh btdbul, JaL i^t^y} 
bécasse, yelveh koûchi, ^y »^ 

autruche, deveh koûchî, fwiy ï^j 

vautour, ak bâbâ, 

serin, hakîk koûchù 

chauve-souris, ydrsah, 
canard-sauvage, tfabdn eurdekt, ^ùjji Jjj 
étoumeau, faghirdjek, 

sertcheh, 



AtMfb 






momeau, 

pivert, 

corbeau, 

corneille, 
pie, 

chardonneret, 

pinçon, 

rossignol, 

perroquet, 

paon, 

tourterelle. 



&^. 



aghddjkdkdn, Ji^ ^\ 



kaâzghaun, 

karghah, 

saksaghdn, 

sakd kaûchi, 

ùpinâ, 

àulbul, 

toûtî, 

tdoûs, 
koumrî^ 
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l'hirondelle, 

cygne, 

p^can, 

canard, 

grive, 



^y 



kirlanghitch, 

koâghou, 

rakham, 

eûrdek, c)ùj^\ 

ardidj koûchi, ^y -^'i^' 



Foie, 



kâz, 



J 



U 



yy pigeon, g<igerâ^n, (gâverdjin,) ^^^ 
f^j ^eon'àomesi{q\ie,evgûgerdjini,fJj>J^ ^\ 

: jjgeon-saavage, 






poisson, 

Testurgeon, 

baleine, 

tnrbot, 

dauphin, 

gougeon, 

thon, 

rouget, 

chien de mer, 

sardine, 

cheval mann^ 

veau marin^ 

dorade, 

brochet, 

lamproie, 

rue, 

hareng, 

sèche, 

carpe, 

sole, 

anguille, 

truite, 

écrevisse, 

moules, 

huîtres. 



POISSONS. 




hdlik 

• 


J^i 


tnersin bâlighî. 


J^^uirj^ 


kâdirghah bâUghi, 


'j,il *C;jl» 


kalkdn bâlighî, 


•• 


jfoÛMUs bâlighi. 


^^Vc^^ 


kmfâ bâligM, 


•• 


mârinah bâligM, 


J^^'^jy 


teMr bâlighî. 




keûpek bâlighi, 


^Vcv 


sordeiah bâlighî. 




hippopotame, àt bâlighî. 


jJV^i 


ûgoâ bâUghî, 


"^^ y.' 


dhdgir bâligM, 


^kj^'i 


tourna bâlighî. 


^Uli> 


demz ilân bâligK, 


^ Jip 


kedî bâUghi. 


^.sf^ 


iskSmrt, 


^J^\ 


fipiyâ bâlighi, 


^bb^ 


tâzân bâlighi. 


J^'^.Jh 


m bâUghi, 


^v Jj 


yilân bâlighî. 


J^^.Jk 


âlâbâUk, 


jlUÏI 


kerevît. 


^^ 


mid^fah. 


•• 


iêtridijfak, 


tiJ^\ 
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REPTILES, INSEGT8, ET ANIMEAUX AMPHIBIES. 



reptile, 

serpent, 

aspic, 

basilic, 

couleuvre, 

dragon, 

lézard. 



yUâny 

sdghir yilân, 
kahkahâ, 
karah yUân, 






chemlle, 
crapaud, 



bâk boâd^gî, ^y» jy 
karah koârbaghah, JfJifjy t^ 



escarbot, bffinouxlû beûd^ek, CX^^ ^j^^ 






kertenkelehf 
salamandre, setnender^ 
vipère, engùrek yUâni, f^h C^fil\ 

limaçon, êemûklu beûdjeh^ i^X>-^^y4é** 



scorpion, 

grenouille, 

tortue, 

fourmi, 

castor, 

loutre, 

crocodile. 



'akreb, 

kaûrbâghahy 

kaploubaghah, 

karindjeh^ 

kSndouz, 

foû semûri, 

iimsdh, 






puce, 

cigak, 

teigne, 

araignée, 

papillon, 

mouche, 



ptreh^ 

tehikergeh, 

guvehy 

eurutndjek, 

pervâneh, 

smek, 



I 



moucheron, sivrî sinek, 






J3 



taon, di smegî, 

abeille, art, 

bourdon, yabân arîH, 

cantharide, kâtôz beûdjegî, ^J^^, jj^f 

ver luisant, yttéUz kourett, i^*^j^Jà^^ 

ipek kaûrdi, 

sâluk. 



ver-à-soie, 
sangsue. 






im arbre, 

im arbrisseau, 

abricotier, 

amandier, 

arbousier, 

cerisier, 

châtaignier, 

coignassier, 

sorbier, cormier, 

palmier, 

frambobier, 

mastiquier, lentisque, 

myrrhe, 



ARBRES, ET ARBRISSEAUX. 

aghâdj, 

tcMlî, 

kaïsî, aghâdfi, 

bddâm aghâdfi, 

kêdjah yemieh âghâdji, 15^^) lA^ ^^^ 



\t\ 



^«^I 

^ 



r • 



kirds âghâdji, 
kestâneh aghâd^^ 
àîvd aghâdfly 
uves âghâdjîy 
khormâ âghdé^i^ 
beûgurûen âgkadjt, 
sâkiz âghddji, 
morour âghâdjî, 



Ici tàKuJ 

Ul u^ 






\c\ 



Jir* 
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myrte, 

figuier, 

grenadier, 

limonier, 

oranger, 

néflier, 

noisetier, 

noyer, 

olivier, 

pécher, 

prunier, 

poirier, 

pommier, 

pin, 

sapin, 

cyprès, 

chêne, 

tilleul, 

laurier, 

citronnier, 

cerisier noir, 

nerprun, 

pistachier, 

reglisier, 

aune, 

bouleau, 

cèdre, 

charme, 

comouillier, 

tamarisc, 

romarin, 

rosier, 



mersîn dghâdjij 


u^^'trf-y* 


indjîr âghâd^î. 


\j^^^j^\ 


anâr âghâdjî, 


V^'>'' 


limSn âghâdjî, 


LS?^'tt«H 


turundj âghâdjî. 


>^' ùy 


muchmulah âghâdjî 




foundouk âghâdjî. 


l^^^ JJ>ii 


djeviz âghâdjî, 


H^^lj^ 


zéitoun âghâdjî, 


s5^^' ttO*i; 


cheftâlu âghâdjî. 


,_^ici yiÂÀw 


erik âghâdjî. 


l^^) ^j\ 


emroud âghâdjî, 


^^i£i j^i 


almâ âghâdjî. 


,_s».lélUJl 


châm âghâdjî, 


^W^Lt 


tchâm âghâdjî. 


>i^irV 


serv âghâdjî. 


v^^'jT' 


mîcheh âghâdjî. 


^Icl Aiji, 


ôghlâmoÛT âghâdjî. 


^lé! jy^ 


defneh âghâdjî, 


^^9 • 


aghâdj kâaûnî âghâdjî. 


^^^"^•^"^ 


vichneh âghâdjî. 




ak diken. 


Jà^\ 


châm fisHkî âghâdjî. 


j_j»-lftl ,_5Sli*J ^Im 


miyân keÛkî, 


'J^ ^ 


kizU âghâdj, 


^^' Jy 


kaSn âghâdjî, 


çT^'u^ 


serv âzâd. 


ù\j\^ 


gûlgen âghâdjî. 


c^^'c;^/ 


HzOdjik âghâdjî. 


J-^' ô^y 


Hghoun âghâdjî. 


■■^1^1 e,^l 


beberîyeh. 


• • 


gui âghâdjî, 


U5^^IJ^ 
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savinier, 


sâkà âghâdjî. 








storax, 


hohoÛT âghddji. 


ij^^hy^. 






gw. 


eûkseh é^hâé^î. 








t^r^inthe, 


(ermentîn âghâdji. 


^\i] ,jÛJ^J> 






osier, 


êâz, 


J\m 






palmier thébaîque, 


doûm. 


r^ 






frêne, 


dich houdâk âghâdfi. 


^] jioy ^0 






hêtre. 


ak gû^uen âghâdji, 


" c^^» J^ J' 






if, 


bârsak. 








liège, 


mantar âghâdji. 


^^^l>• 






ormeau, 


karak âghâdj. 


^^'«y 






peuplier, 


kavâk âghddji. 


^^^ jy" 






platane. 


tchinâr dghddjî. 


i^^h^ 






baume. 


belesân. 


CJ^ 






saule, 


sugut âghâdjî. 


,4».lcl «:^^ 






aman^er aiu fruits amers, âc^i bâdâm âghâc^î. 


^Ul ^Ijl, ^1 






buis, 


tcMmchîr, âghâdjî. 








cannelier. 


dârtcàin âghâdfi. 


uSÎ^I ttrf^^î'» 






câprier. 


kebereh âghâdjî. 


" ^^1 »> 






pesse. 


gûnluk âghâdjî, 


^UlUAii/ 






prunier-sauirage, 


yabân erik. 


CJ;1>. 






bdellium, 


khachii. 


j:-^ 






vigne-sauvage, 


yabân àsmah, 


iU«e>l^j,U> 






vigne. 


dikik, 


CJl^J 






myrte. 


mersim âghâdjî, 

FRUITS. 


^^fi-tro 




fruit, 


yemichy 


lA^ 


cerise noire. 


viehneh. 




abricot, 


kaïsi. 


... !• 


châtaigne. 


kestâneh. 


9j\xuS 


amaade, 


bâdâm. 


\\ù\i 


coing. 


moâ. 


lyJ 


fraise, 


kôdjaà yetmchy 


{J>-H^jf 


sorbe, corme, 


uves, 


U*î>' 


cerise, 


kirâs, 


u-y 


datte. 


kAormd, 


U> 
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framboise. 


beûgurUen yetmcày ^/*^ 


c/ï/^ 


pèche, 


cheftâlu. 


^U&£ 


figue, 


indjir, 


yarl 


prune. 


erik, 


^j\ 


grenade^ 


anàTy 


>1 


poire, 


emoroud, 


V 


citron, 


Hmân, 


cr^ 


• 

pomme, 


almâ, 


ut 


orange, 


tûrundj, 


Vf 


citron, 


âghâdj kâvùuni, 


^,1; ^\ 


mûre. 


tout, 


cuy- 


pistache, 


châmfistikï. 


-ftlwi Ajié 


nèfle. 


muchmidah, 


jt^^jXi 


comouille. 


kizUdjik 


d^^ 


noisette. 


faundauk 


Jjii 


melon. 


kdvoûn. 


oi^ 


noix, 


djéviz, 


Ji^ 


melon d'eau, 


kârpouz. 


jyJ^ 


olive, 


zeïtoûn, 


u^J 


raisin, 


ÛZUéTl, 


fJ^' 




HERBES ET PLANTES. 








berbe^ 


eut. 


^ji 






carrotte^ 


havcutch, 


©* 






navet. 


choulgham, 


^ 






bette-rave. 


kendâneh, 


4jlja^ 






persil. 


ma'dinôê, 


• 






rave. 


turd, 


^ 


• 




raifort. 


pândjâr. 


Mk 






concombre, 


khayyâr. 


j^ 






épinards. 


ispinâk. 


V 






chou. 


lahanaà, 


JÛs^ 






artichaut, 


enginâr, 


j\^] 






champignon, 


menter. 








asperge. 


kaûch kôntnaz. 








laitue. 


mârâl. 


Ji;U 






céleri. 


kerefes. 


tAé/ 






haricot. 


beûgriUdjeh, 


^j/y 






fève, 


àaklah. 


Abu 

• 






ail, 


sârimsakf 


/Jhw**^ w 






• ognon. 


sôgMn, 


JàyC 


• 




marjolaine, 


merdjân gûch, 


{J^J^J^ 






absinthe. 


pelin, 


u^H 
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anis sucré, 


antêân. 


^Jj^^MaMi 


anet, 


dâragh eûiS, 


. ô?' b*^ 


abônthe-sauvage, 


koyun eùn. 


^^^Ut!^ 


bonrache. 


lisant sevrî, 


yj^ J^ 


boglose. 


yabân Usant sevrî. 


^^f ttJ^ tt^Vi 


chicorée. 


hindîbây 


• 


basilic, 


fesUgun, 


^^fimi 


coriandre^ 


kichemchy 


A ; A^ 


cresson, 


tereh^ 


»y 


fenouil. 


rezenehy 


*ii; 


laitue amère, 


adjî tnarSl, 


J^S5^l 


miUet, 


dârou, 


i/i«> 


pauic. 


amâaud dâroûsi. 




rue, 


sadaf, 


uJiX^ 


hysope, 


ipâr. 


A» 


hysope-sauvage, 


zoùfâ eûH, 


sJ^'^î; 


patience. 


tfU 'avret eûH, 


^i^ "^Ji^ ô^ 


bétoine. 


keftereh. 


iJitS 


petite centaurée. 


kentâveriyôn sagAîr, 


J^ uj>>;^tu^ 


grande centaurée, 


keniâvenyôn kebtr, 


J^ ^J*^ 


camomille. 


pâpâdîyaky 




ellébore noir. 


kàarbak syâh. 


»':*-' i}ij^ 


ellébore blanc. 


kharbak sepd. 


SJÀMjiji' 


menthe. 


6ghaul eûtî. 


«j[,l Jc,l 


tabac, 


tûiun, 


J'y 


scorzonera. 


eskârtcMna/t, 


iJ^jjLJ 


éclaire. 


Hrlanghitck eûti. 


^^i^j 


thé. 


tchât, 


«^v 


aristoloche (ronde), 


zerâvendi mudewer, 


jy^ ^shj 


aristoloche (longue), 


zerâvendî tavîl, 




armoise. 


nùsk euti. 


cabaret^ 


asârân. 


,.M>Uwl 
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pouUot, 


kedi eûtî, 




bisiorte. 


semz kabak^ 


jf^">- 


ciguë. 


bâldirân, 


jj'^^ 


capillaire. 


bâldiri karah, 


*j ^j-iik 


cfaien-deut, 


keupek d&t, 


^'^^J 


poivrette, 


karah tchârek eâtî, 


«À' '^Jff y 


joubarbe. 


hai'l'âiem, 


^Ul^ 


thym, 


kekik. 


CJ^ 


pas-d'âne. 


arslân pântchahsi, 


j_j«*ff:U ^pLyl 


trèfle. 


itnfU, 


JiJ\ 


cuiDÎn, 


kinân. 


^ 


scolopendre. 


altâun euH, 


^ijl^;!^? 


romarin. 


boberîyeh eutS, 


«Â'^i^ 


cerfenil. 


firenk salatah. 


J^L. iiXiji 


qointefeaille. 


pentâjUiyoûny 


ttOi^^ 


minefeiûlle. 


hazârdânehj 


ii\ôj]jJb 


marjolaine-sauvage. 


zâtir, 


>'; 


menthe. 


nâneà. 


jù\i 


menthe-sauvage. 


yabân nânehsî. 


^^AÎli Jm 


jusquiame. 


êikerân, 


— 




dmrlû eut, 


«^^jA 


mauve. 


ebeh gûmedfi, 


^/*i^ 


pyrèthre, 


yâpkhMn, 


' J^. 


chardon. 


dtkenlû eût, 


cyjtyûijo 


dictame, 


girit eûH, 


^,^^J 


engeror, 


pireh eûtî, 


sijl'Wi 


pariétaire. 


yabân tnerveri, 


•t^ar* cVi 
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COULEURS. 



couleur^ 
blanc^ 

rouge^ 

vert, 

bleu, 

blea-de-ciel, 

jaune, 

pouqpre, 

gris. 



rengue, 

biyâz, 

karah, 

kizil, 

yichil, 

mdvt, 

sud tnâviêt, 

sâri, 

menevich, 

deveh toûyi, 



couleur de rose, gulgult, 
couleur d^orange, tûrundji. 



métal. 
For, 

Fargent, 
le cuivre, 
le bronze, 
le laiton, 
le plomb, 
le fer blanc. 



mdden^ 

aHoHny 

gumich, 

bakir, 

toâteh, 

pirintchy 

koârchan, 

kalâï. 






jaune de sooflFre, kibrîtî, iJi/^ 
rouge foncé, dcM bâydti, lyW t<*»' 

rouge clair, bâdeà rengui, ^Sjj » jU 

tacheté, alâdfah, J^)) 

couleur de safran, za'ferânt, ^];*^J 
cotdeur 
faon, 
vert de gazon, tchement, 

vert de mer, geûk àl, Jl C^JS 

couleur de flamme, âiech rengui, J^j ^fij] 

olivâtre, xeitoûnî, tît^ 

violet, fnôr, j^ 



rde ikizU tcMbuk ) ^. 

.. \ rengui, S'^' ^ '^^ 



METAUX ET MINERAUX. 

•••l 



i le fer, 
le vif argent, 
le soufre, 
la mine, 

l'antimoine, 

I i> 

I 1 arsemc, 

I la litharge, 



demir^ 

djevây 

keukurd, 

soûlgun, 

râstik tâché, 

Htchân euti, 

murdesenk, 



I, 






terre, 

continent, 

ile, 

presquHe, 

détroit, 

cap, 

montagne, 






toprâk, 
. karah f 
atah, (adà,) 
nim djezirah, \;>^ *JÛ 
bâghax, jcy> 

tâgh bourounî, ^îj,y ^It 
iagK ^ 



OBJETS TERRESTRES. 

J[^ i vallée, 
colline, 
plaine. 



foret, 

désert, 

prairie, 

golfe, 
U 



derehy 

bâïr depeh, 

kity 

ôrtnân, 

tchûlluk, 

tchâtr, 

keufuz^ 
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eau. 


80Û, 


y 


le Bosphore, 


dehiz BâgMzî, 


^J^yip 


mer. 


denizy 


P 


la(v 


geûl, 


J/ 


rocéan, 


bahri mohît. 


kys^yST. 


rivière. 


tchâH, 


S^V 


la Méditerranée, 


Ak deniz. 


Pô^ 


ruisseau. 


irmadjiky 


J^j' 


la mer noire. 


karah deniz, 


.. P '>' 


courant» 


irmaky 




la mer rouge. 


Sûeïê deniz. 


JiO ij^„y^ 


torrent. 


séil. 


Jx. 



la mer Caspienne, Bakr Khozar, jj^jS^ i e&u de font^me, tckechmeh saûyî, i^y^ à^^J^j^ 



la mer 



, . . f Fenedik) , . ^ , . ' eau de puits, koûyoâ soik/t, ti^ ^ 
adriatique, l ^ \ ^J^^ ^.*^^ . ^^ ^ \ . 



( bâghâzi, j 



eau de pluie, yaghmour souyîy Q^yû jy^ 



TERMES DE MARINE, 
vaisseau de gtierre^djeng gemîsi , ^^**'if^ («fJ^L»- quille, 
vaisseau, guemî, ^^ \ pont, 

mm ] 

vaisseau amiral, bâchtardah, ^ijJiouAj 

vaisseau ) ^ 1/ i 

> bâzirgân guemî, ^ J^jp, 



marchand 
chaloupe, 
frégate, 
bateau, 
bac, 
esquif, 
mât, 
vergue, 
voile. 



kSiky 
firkatcthy 
tchernîky 
ispelâtah, 
taûmbâz, 
direk, 
seren. 



V 



senttnâ, Luuuuw 

bankah, Jajo 

proue, guemînun eûnî, S^ k^Xma^ 

aviron, ou rome, gûréky ^J^ 

cable, demir àleti, <Jil yoô 

corde, guemmun àleti, ^1 ^JLXjjaÊ 

ancre, guemînun demirî, {^j^ô \^Xx)^ 



yilken, 

grand, voile, m^sHrâ yilkenî, ^^Jf^ l/^'-* 
artimon, Hrinkettehyilkeni, ^JSL, dSiJj 



boussole, 

carte, 

drapeau, 

naufrage, 

flux et reflux, 

ondb, 

port, 

flotte, 



bousSlah 

• 

khârtiy 

bmrâky 

mghaMiky 

medd u djezr, 

tâlghah, 

lîmân, 

dônânmah, 



,Ua1 



timon, 

armée, 
aîie, 

régiment, 
troupe, 
avant garde. 



dûmen, 

'(uker, 
'asker âlâi, 
betUûk, 
dis, 



TERMES MILITAIRES. 



fïl 



lechker eûnî, ^^1 ^ 



arrière garde, lechker àrdi, ^^^^/^ 

la ligne, les rangs, saff, 

soldat, tcherî, 

soldats de garnison, âlourak, jjS^] 

les troupes licenciées, koihroûdji, lc^JjJ!^ 
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la milice. 


'azeby 


^j* 


bride. 


dizgutn. 


^p 


fusilier. 


tufenkdji, 




mors. 


gim, 


é 


canonnier. 


iôpdjî. 


^^ 


selle. 


eyer, 


J 


soldat du train. 


'arabahdfi, 


^^i/^ 


arc. 


kémân, yâï^ 


i^kj^ 


annurier. 


c^ebehdjt, 


i^*^ 


flèche. 


âk. 


jy 


soldat de cavalerie» aUû sipdh, 


sO^jL'l 


épée. 


chîch^ 


^jftj^ 


janissaire. 


yenî (chéri, 


^Ji-J^. 


poignard, 


khandjar^ 


j: , 


spahi. 


Hpâhi, 




sabre. 


kilidj. 


'ë 


fortification. 


palankah, 


•• 


javeline. 


djerîd. 


Hfi- 


bastion. 


tabîyeh, 




massue. 


tôpuz, 


Ji> 


vedette. 


Hghaû, 


^ 


bouclier. 


siper. 


j^ 


château, 


kaPeh, 


gj^ 


ceinture, 


Aatnâïl, 


OlU^ 


mole. 


diguermen. 


Lr*> 


drapeau. 


baïrâk. 


ô^jH 


fort. 


hiêâr, 


J^aa- 


pistolet. 


tabandjeh, 


• • 


tranchée. 


meteriSy 


(JmJLo 


fusil, 


tûfenk, 


CJJoy 


embrasure, 


churf, 


uJj^ 


canon, 


top, 


Vj^ 


bastion, ~ 


kunkureh, 


%pi 


pièce de campagne, aW' tôpi. 


^ ^^ 


mur. 


dîvâr, 


h-^ 


mortier, 


hâven, 


U> 


forteresse, 


hisn. 


cr-^ 


grenade, 


koumbar<ih. 




retranchements. 


sâvâch yeri, 


j^y, ^!jL> 


poudre à canon, bâroût, 


^^^. 


camp, 


ôrdoû. 


j'*/^ 


balle. 


tufet^ gurehsî, ^^\f C)âÂJ 


tente, 


tchâdir, 


D'UNE 


dragée, 
VILLE. 


foundoughî, 




une ville. 


chehir. 


J^ 


douane. 


gummky 


C^ 


pont, 


keûprîy 


^jé 


prison, 


zindan, 


J^j 


rue. 


sôkâk. 


jUj-. 


boutique, 


dukkcln. 


J^ù 


carrefour, deûrtyôl aghizi, ^çjil J^ ^^j*^ 


académie, 


medreseh, 


AmJiJl^ 


palais, 


serâïy 


^\j^ 


bain. 


hammam, 


i«U^»- 


mosquée. 


djâmi\ 


y^ \ 


arsenal. 


tersâneh, 


^L^ 


marché. 


tchârchoûy 


T'h- 


bureau de poste, menzU khâneh,^\^ JjJl« 


bazaar. 


bâzâr. 


1 


marché aux 


poissons, bâlik bâzârtj 


-Sp^^lfV Jfi^ 


hippodrome. 


àt meïdânî, 


^il^^X^C^l 1 


boucherie, 


8âl khâneh, 


• 



marché aux chevaux, àt bâzârî, c^^jjb cl»1 | hâjÂtal, bimâr khâneh, ib\^ jUjj 

* La nom turk du faubourg de Fera à Constantinople. 
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n 







MEUBLES ET 


USTENSILES. 






meubles, 


ev àlâti, ' 


^■"ji 


horloge. 


tcherk, 


sJA- 


tapis, 


km. 


V'" 


couchette. 


kerevet, 


^y 


miroir, 


âyinehj 


juuot 


vinaigrier. 


airkeh kâhî. 


(^\S iiju. 


Ht, 


dûckek 




salière. 


touz kâbî, 


'^^ ji 


traversin. 


bâchyâsdcughî. 


u5^^L^V 


aiguille. 


igineh, 


*i^l 


couverture de lit, yôrghân. 


iJ^jy^ 


épingle. 


tôploûk. 


J^> 


Uble, 


aofrahy 


S^Âm 


aiguière. 


ibrîk. 


J'J 


chaise, 


eskemlt, 


J^\ 


hache. 


bâlteh. 


« 


porcelaine, 


faghfoûri iabak 


' ô^ \fJ^ 


bêche. 


bel, 


Jf 


soufflet. 


kârekf 


^,/ 


panier. 


zenbîl. 


JW 


peJle^ 


âteeh kâregî. 


us^;/ tA*' 


rideau. 


perdeh. 


">, 


pincettes. 


machahy 


•• 


verre à boire. 


kadah. 


*• 


broche. 


kebâb chichîy 




tasse. 


tchinâk. 


J^ 


chaudron. 


kazân. 




tonneau, 


foûichi. 


o?-y 


poêle à frire, 


tâvah. 


sj^ 


ciseaux. 


mikrâz, 

• • * 


c»* 


trépied, 


sâlch âyâk, 


jy n^ 


corde. 


«JP> 


V 


^\ . 


eskarah, 


iÂm\ 


ficelle. 


sidjim, 


r^ 


pot. 


tcheulmek, 




bassin. 


koûmah. 


<u^ 


cuiller, 


kâchik, 


JfAU 


tapisserie. 


zâr. 


jy 


fourchette, 


tchatâly 


Jli- 


girandole. 


chama'dân. 


JiôJL^ 


couteau. 


hitchâk, 


Jy. 


esstde-main. 


diz pîchkerî, 


^Jji^)ô 


cruche. 


desHy 


tCMéÔ 


mouchettes, 


moi/m ndkrâtî. 


i^!/^r>* 


c\éi 


anâkhtâry 


^ikut 


serviette. 


sent, bezt, 


^y.J^ 


serrure, 


kofl. 


Jiï 


bouteille. 


chicheh. 


M 


loquet. 


mandât, 


JldJU 

PARTIES D'I 


marteau, 
JNE MAISON. 


tcàekitcA, 


^ 


maison. 


6V, 


y 


fendtre. 


pendfereA, 


• 


porte, 


kapou, 


•• 


vitre. 


djâm, 


c^ 


escalier, 


nerdebân, 


i:;^^> 


cuisine. 


metbiûch, 


çh 


chambre. 


Seah, (âdd,) 


<x^l 


citerne. 


sârifUch, 


£j^ 


banc, 


sSfoA, 


^«1*^ 


puite, 


ktnn^ou^ 


y* 
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fontûne. 


icheehmeh. 


V 


cheminée. 


âdjdk, 


jvy 


jardin, 


bdghieheh, 


V 


poutres, 


direkler. 


>0^ 


cave à vin, 


cherâb kMneh, 


^olflCt^ , 


portique. 


dehliz. 


Jjjjbj 


cour, 


avliy 


'^y 


harem. 


harem. 


r-^ 


garde-manger, 


kiler, 


M 


salle d'audience. 


êolâTnlik, 


^\^* 
\j^^^^ 


corniche. 


râf. 


U^j 1 


bibliothèque, 


kiM khdneh, 


• 


toit. 


keremidy 


^J 1 


cave. 


makhzen. 


<ù^ 


muraille. 


divdr, 


yV.'> 


écurie. 


àkhâr. 


J^^ 






VETEMENTS. 






habits. 


eêouâby 


• • 


poche. 


djeïô, 


. • • 


chapeau. 


kalpak, 


à^ 


robe-de-chambre 


, gîdjehlik. 




bonnet de cuir, 


kelleh poch, 


J^^i^ 


ruban, 


cherîd, 


•^ir 


sous-gilet. 


zaboûn. 


ioV 


bouton. 


deûgmehy 


iA^yi 


chemise. 


gûmlik, 


cil^ 


boutonnière, 


mk, 


CJJiil 


mouchoir, 


makramah. 


^Jii, 


chaussons, 


terlîk. 


oAoly 


gants. 


eldivân, 


M\ 


caleçon. 


fôn, (don,) 


a^ 


ceinture. 


koûchdk, 


jlij» 


manteau d'été. 


kerkeh^ 


'^Z 


bas. 


djevreb, 


^j)^ 


manteau. 


kontôch, 


C^^^J* 


soulier, 


pâpoufch. 


^ji » 


mante, 


yaghmourlik, 


<^JS^. 


puntouffle. 


konderah, 


• •• 


manteau de dame, ferddjeh, 


*^y 


botte, 


tchizmeh, 


DU 1 


veste. 


antârî^ 


^,Uil 


feu, 


âtechy 


J^) 


tison, 


kâski. 


J-^ 


foyer. 


âdjâk, 


oVy 


' flamme. 


'alev, 


> 


Ibur, 


furoun, 


UV* 


étincelle. 


kagkUd^n, 


t^ 


charbon bnllani 


t, âtech kâzt. 


^,;/ J!^\ 


1 cendres. 


kul. 


J^ 


chandelle. 


tmoûm, 


fy* 


fumée. 


tutun. 


•• •■ 


flambeau. 


yel moûmi, 


K/^r* ai 


suie. 


kouroûm, 


ra9* 


lanterne, 


fener. 


• • 


amadou. 


kâou, 


i^ 


lampe. 


kandU, 


Jj^JJ 


mèche. 


kibrît. 


^J 


bougie, 


bâl moûmt, 


^r" J^ 


caillou, 


tchâkU, 


JïV 
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bougie. 

bois^ 

charbon, 



fitîl, 

ôtoûn, (âdoûn,) 

kûfnur, 






huile, 

naphte, 

poix. 



yàgA, 

naft. 



DE L'ECRITURE. 



feuille de papier, kâghid. 



plume, 

livre, 

encrier, 

encre, 

caniC 

sable, 

nourriture, 

pain, 

eau, 

vin, 

viande, 

poisson, 

bouM, 

rôti, 

bouillon, 

langue de bœuf, 

du bœuf, 

du veau, 

du mouton, 

de l'agneau, 

tête de veau, 

tripe, 

pied 






kitâb, 

devit, 

tnurekkeô, 

kalem-tirâch, 

rîg> 

yeyehdjek, 
etmeky 

80Û, 

cherâb, 
et, 

hâlïk. jlU 

kaïnatnich et, C^t tA^^^ 

kebâby 



boîte à sable, 

cachet, 

cire à cacheter, 

pupitre, 

lettre, 

édit, ordre, 

lettre de change. 






U^^J 



rîg'dân, 
muher, j^ 

firengi moûm, ^y ^J 
pîch takhteh, Aacc ^A^ 
mektûby S-'y^ 

fermân, J^^ 

temesêuk, cX^aS 



DE LA NOURRITURE. 



* m— 

1 



et souyi, 
sighir dUîy 
sighir eti, 
tanah eti, 
kôyoûn eti, 
koâzi eti. 



• • 



bâzâghaû bâehî, Ja^ ^]j^ 
ichkemhehy xu^l 



lied de \ a a 

> koyoun pâtchahsî, 

mouton, j 




boudin, 
saucisse. 



guden, 
sudfauk^ 






pâté, 

tourte, 
lait, 

confitures, 

hachis, 

beurre, 

beurre frais, 

bière, 

boulettes, 

miel, 

firomage, 

olives, 

salade, 

omelette, 

œuf, 

lait caillé, 

riz, 

sel, 

poivre, 

vinaigre. 



beûrek, 

tâtâr beûrekîy 

sud, 

chekerlemeh, 

kîmah, 

êâï yâghi, 

tereh yâghî, 

arpah souyi^ 

bSmbâr, 

bdl, 

pentr, 

zèttoûn, 

sàtâtahy 

k€ughaneh, 

yaumourtah, 

yôghoûrty 

pirintch, 

toûz, 

beber^ 

sirkeh, 












H^ 



î/" 
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moutarde, khardal, ô^J^- 

cannelle, ddrtchin, c;*^^'*^ 

muacBjàe,Hindoûstân djeviz%,i^jys^ ^lÂM^tXAJb 
câpres, Mbereh, ^j^ 

le déjeûné, kahvdh âltt, ^^1 »y^ \ 

PIERRES PRÉCIEUSES. 



le dîné, koûcKlikyêdjegî, ,J^±JJ^^ 

( akhchâm ) m i * . i 

le souper, < / ^^am^^^U ^VmI^I 

( mândjahsî, j *^ * » 

une collation, kôlaziyôny U^y 



pierre précieuse. 


kîmetlû tâsh. 




perle. 


indjû. 


^^ 


bijou. 


c^evher. 


J^ 


corail, 


tnerd/ân, 


uW* 


diamant. 


eltnâs, 


^Ul 


onyx. 


mléimânîy 


^jUjJu*< 


émeraude. 


zumurrud, 


ÔJ^j 


agathe. 


bàbâ koiiri, 


s^;y ^^ 


rubis. 


yâkaût, Ml, 


j^ cu»jàu 


jaspe. 


yechîm^ 


0XÛJJ 


améthyste. 


djebelkôm, 


cÂ- 


turquoise. 


firouzehy 


Vij^ 






QUALITÉS. 

1 






bon, 




y.' 


Kger, 


yeïni. 


O^M 


mauvais. 


kem,fenâ, 


Ui^ 


plein. 


(âioû, (dâloû,) 


y> 


sage. 


oûslaû, 


W 


vide. 


bSck, 


u^y 


gras, gros. 


tenlu, 


;^- 


dur. 


katî. 




grand. 


buyûk. 


^^ 


tendre. 


yavdck. 




petit, 


kutchuk, 


^^V/ 


doux, sucre. 


mû. 


yju» 


mince. 


arik, 




amer. 


àt^î. 


.^1 


haut. 


yuksek, 


(^X^yl 


difficile. 


gâtch. 


y 


bas. 


altchak. 


J^^ 


ftLcile, 


kâlât. 


«^ïy 


long, 


uzun. 


Jvj' 


propre. 


iemtz. 


>-■ 


court. 


kiêseh. 


*-- 


sale. 


tchepel. 




large. 


îraû. 


>J 


chaud. 


issi, 


^» 


étroit. 


târ, (ddr,) 


> 


froid. 


soouk. 


J>^ 


droit. 


tôghroâ, (dôghroû,) ^<^ 


sec. 


koûrou. 


•• 


à tort. 


yardmaz, 


>V- 


humide. 


ydchlû. 


>tli 


neuf. 


yenî, 


^- 


fort. 


kufweUû, 




vieux. 


kôdjaJdâ, 


y**-y ' 


fidble, 


zaboun, 


ufSV 


pesant. 


àghir, 


>' : 


beau. 


gûzel, 


ùj^ 
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joli, 

rusé, 

stupide, 

hardi, 

timide, 

poli, 

cruel, 

volage. 



geûktchek, 

kalâch, 

belid, 

muruvveUû, 

kôrkâky 

edeblûy 

ydvouz, 

dônouk, 



^/ 



aimer, 

regarder, 

aiguiser, 

ouvrir, 

fermer, 

perdre, 

gagner, 

venir. 



"fi 



sevmeky 
bakmaky 
bUehmekf 
atchmaky 
kâpâmak, 
yetûrmek, 
kazanmak. 
gelmek, 
creuser (bêcher), kâtmak, 

^^^^^9 yuzmek, 

voler, utckmak, 

monter à cheval, ou en voiture, binmek, C).^,u 

courir, kôchmak, (J^^ 

se promener, gezmek, ^^^J 

admirer, te'adjdjub êtmek, CXijoI 

se lever (monter), kdlkmak, 



DES VERBS. 



avare. 


khasîs, 


» 


prodigue. 


serflu, 


>»> 


opiniâtre. 


'indddji, 


^<>^ 


chaste. 


art, 


^J^ 


sobre. 


ayik. 


Ji^ 


téméraire. 


ftkirsiz, 


j^p 


sincère. 


sadâkatlây 


jImIjma 


juste. 


'âM, 


JoU 






se coucher, 

tourner, 

croire, 

penser, 

comprendre, 

savoir, 

trouver. 



yâtmak, 






deundurmek, cX«^Jô^J 



bUfumek, 

duchinmeky 

anlamak, 

bUmek, 

boûlmak, 



V 



■ 



oppnmerj 



i}^ 



ktumak, 

être malade, kàastahlenmek, CX^JJ ^uuju>- 

ressembler, benzehmek, CX«s^ 

affirmer, gertcheklemek, ilXAL%ij>-S 

nier, tnibt^r êtmek, ylX^} j^\ 

dire, demek, ilX^ô 

parler, sewUemek, ilULyM 

bâchlamak, Jk^V 

marquer, nichâfUik êtmek, CX^Jol jjlilli 
habiller, géimek, ^^^^ 

faire, êtmek, CXmj^^ 

toucher, tâkoânmak, (dâk(Hinmak),^}AJ>Sj^ 



être silencieux, ^i2« ôlmak, 
commencer. 



voir, geûrmek, 

sentir, doiamak, 

entendre (ouïr), ickUmek, 



agiter, 

nourrir, 

baiser, 

embrasser, 

commander, 

joindre, 

apporter. 



tehâlkmak, 

beslemek, 

e(l^l>mek, 

koâdjaklamak, 

buyûrmeky 

kâtmak, 

guélurmek. 
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être présent^ 


boûloiênmak, 


&^)i 


retirer. 


sâvaulnMk, 


o^^ 


présenter^ 


saûnmak, 


cHr» 


manger. 


yemek, 


■• 


ronger, 


kixârmak. 


try!? 


boire, 


îtchmek. 




être patient, 


kâOânmak, 


j^lSli 


dancer. 


sùeArâmak, 


W'^-^v 


compter, 


sâimak. 


jAilc 


chanter. 


îrlâmak. 


à^'^J 


polir. 


perdaUemek, 


lLUUIj^ 


pleuvoir, 


ydgAmak, 


J^k 


payer. 


eûdehmek. 


cjuisjy 


grêler. 


dôloû yâgkmak, ,J^l) ^^ô 


rester, 


kéltnak. 


J^lï 


neiger. 


kârlamak. 


J-J>" 


ressusciter. 


dirUifnek, 


CUïïy.^ 


tonner. 


gurîemek. 


cHj^ 


prier, 


yéUvarmcJç, 


(^J^k 




dormir. 


(yûyoumak, 


i^J^ 


espérer. 


oâmâk. 


j^i 


réveiller, 


kâparmak, 


ch/J 


persuader, 


indndurmaky 


j^^jJUI 


rire, 


guimek. 


uJUJ/ 


chagriner, 


ÔBdnmak, 


cfwLrjl 


pleurer, 


yâeharmaky 


Jh^k 


pacifier. 


bârichdurmak. 


J^jA£>j[i 


peindre. 


nakichlamak. 


jKliîJu 


préparer. 


hdzirlamak. 


J^J^ 


prendre. 


almak. 


J^) 


approcher. 


yaklâchmak. 


J^th 


haïr. 


'adâoet étmeky CXujI lzj^Sc 


souhaiter. 


arzûlamak, 


J^JjJ^ 


battre, 


deugmek. 


(Ju^jJ 


paraître. 


zâhir ôlmak, 


j^,\y.^ 


blesser, 


yarahiamak. 


J^V^. 


aller. 


vârmak. 


ô^h 


détruire, 


bâzmak. 




partir, 


guelcMnek, 


CJ^ 


bâtir, 


yâpmak, 


J^^- 


être absent, 


ba'îd âlmak. 


<>*!>' «v-v 


placer, 


kâmak, 


(>*y 


diminuer. 


azâltmak, 


j^ijl 


fidre, 


yarâtmak, 


j^U 


acheter. 


aâtoAn aimak. 


tf^'c^U 


brûler. 


yakmak. 


•• 


vendre. 


sâtmak. 


Jh*»t* 


allumer, 


noÛTÎandurmak 

• 


, J^j^jy 


changer(troq 


M^tXdeguich êtmekyCXj^} ^ô 


inflammer, 


âtech vérmek, CJ^^ (^1 


appeler. 


IcMgMrmak, 


vryV 


se souvenir, 


kkâtirlamak, 


j^J^ 


répondre. 


djevâb vêrmek, CJU;^ mI>^ 


oublier. 


ounautmak, 


M • 1 


multiplier, 


tchâghaltmiik. 


J*^^ 


apprendre. 


eûgrenmek, 


cui/,i 


avoir fiûm. 


àdj âlmak. 


cHîl^l 


lire. 


okoâmak. 


j^yji 


se battre. 


djenkUmeky 


• 


écrire. 


yâzmak, 


j-A 


tirer. 


tufenk âtmak, j;^i (.iUaJ 


avancer,* 


eûteMenmek, 


cJ^^^I ' 


couper, 
X 


kesmeky 


CUâ*/ 
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l'Asie, 
TEarope, 
rAfirîqae, 
rAmérique, 
un pays, 
un royaume, 
une nation, 
la Turkie, 
un Ottoman, 
FAngleterre, 
un Anglais, 
la France, 
rAutriche, 
TAUemagpie, 
1 Espagne, 
un Espagnol, 
le Portugal, 
la Hollande, 
la Pologne, 
la Bohême, 
la HoQgrie, 
lltafie, 
un ItaHen, 
la Suède, 
le Danemarck, 
la Ruflâe, 
Gfênes, 
Venise, 
la Bosnie, 
la Bulgarie, 
la Crimée, 



PAYS, ROYAUMES, NATIONS, Ac. 
Asiyd, 
Evrâpd, 
Afrikd, 

Yenî dunyây 

vUâjfet, 

memleket, 

millet, 

*Oèmânlî vUâyetîy 

'Oémânlt, 

InguUiz vîlâyeH^ 

InguUix, 

FirâfUcheh vUéyeti, 

Beteh eûlkehsi, 

Nemtcheh vUâyeti, 

Ispâniyâ, 

IspdniySl, 

Portugal vilàyeH, 

Filemenk vUâyeti, 

Leh vUâyeH, 

Tcheh vUâyetîy 

Madjâr vUâyeli, 

Italiyd, 

LAHn, 

Isvetch vUâyeti, 

Dânehmârkah memlekeH, 

Bous menUeketi, 

Djenevîz vilâyeti, 

Venedik memleketî, 

Bâsnah, 

BaûlgMr metnleketi, 

Kirim^ 



y 












( 155 ) 



la Croatie, 


Khervât memlekeH, 


JiS^i2i\^ 


Ra§pi8e, 


Dôbrah Fenedik, 


' ^>j Vj*» 


l'Andaloiisie, 


Andahu, 


i^jJI 


la Mor^ 


Mârah, 


ijyi, 


la Servie, 


Serb vilâyeti. 


i/i^3^^ 


la Transylvanie, 


Erdeî vUâyetî, 


^:^i J'>;l 


rUkraine, 


Kazxâk frilâyeti, 


^h j1? 


la Tartane; 


Tâtâristân, 


^lÀwylïlî 


la Perse, 


*AdjemistAn, 


y;U«-»ar* 


la Chine, 


TeMn, 


ui^ 


TAralne, 


'Arelnstân, 


U^*-^ 


l'Arabie Henreose, 


Yemen, 


t£jf*i 


r Aralne D4erte, 


'ArebUtân tchÛliy 


Jyf Jj^jc 


rAraUe Pétrée, 


Sidjdz, 


' J^ 


un Arabe, 


'Areb, 


^^ 


TArmâiie, 


Erndmyehy 


<xl*,l 


un Arménien^ 


Ermini^ 


.^^1 


la Géorgie, 


aârdjistdn, 


iJ^'^jy 


l'apte. 


Misr, 


j-K. 


l'Ethiopie, 


Habbech, 




Maroc, 


Maghreb, 


S^ 


l'Albanie, 


ArnâoûdUk, 


Jopj) 


un Albanien, 


Arnâoûdy 


ù^j\ 


Alger, 


Dfezdïr, 


jùyt- 


• 

l'Anatolie, 


Andtôli, 


^>Ûl 


le Kurdistan. 


KûrdUtân, 


^gf^Ôj^ 


la Babybnie, 


'Irak 'areb. 


«^y» Jlr* 


la Barbarie, 


Biiddu4 berber. 


jOfàh 


rrnde. 


Hindoûstân, 




un Indien, 


mndi. 


(^JJUb 


la Syrie, 


Châm tUâyetîy 


^3t^ 


la Caramanie, 


Karamân, 
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le Gîlan, 


Gtldn, 


J^ 


le TabaristâQ, 


Tciberistân, 


J^j^ 


la Macédoine» 


FUtbeh vUâyeti, 


^y^^ 


la Valadûe, 


Iflâks 


Jlil 


la Moldavie, 


Boghddn, 


j^ 


le Bengale, 


Bengâlah, 


• 


le Fez, 


Fds, 


ijJi 


Candie, 


Kandiyâ, 


•• 


Corfou, 


KûrjuZy 


Ji;/ 


Crète, 


Guertd, 


V 


Chypre, 


Ebubrcus, 

m 


U^j» 


Mytilène^ 


Midmi âtahsi, 


v^l t/j-. 


Naxos, 


Nâkchah âtahsi. 


^^^\i£3\i 


Paros, 


Bârreh âtahsi, 


^4bl %jj\. 


Rhodes, 


Bodâs, 


{JUyiij 


Ténédos, 


Bôztchah âtahsi, 


^juiio\^j^ 


Tino, 


IsHndiî, 


JjiOJuutI 


Syra, 


CMrah âtahsi. 


^JÙo\ll^ 


Scio, 


Sâkiz âtahsi, 


, ^wflftl jiU«l 


Malte, 


MâUah âtahsi. 


^^] ^yu 


Constantinople,. 


IstâmbSl, 


JjAîUu,! 


Londres, 


LSndrah, 


ij^^ 


Paris, 


Paris, 


U^À 


Vienne, 


Betch, 


ê 


Cracovie, 


KurâkS, 


Ml M 

y!/ 


Moskou, 


Moskô, 


M 


Cordone, 


Kortobah, 


^J 


Rome, 


KizU àlmâ, 


UI Jji 


Stockholm, 


Istokkhoîm, 

• • 


Éiiyt^tjia*èé] 


Andrinople, 


Ednneh, 


^jô) 


Bagdad, 


Baghdad, 


• 


Bassora, 


Basrah, 


^r^ 
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Antioche, 


EfUâkfyeA, 


m 


Acre, 


'Akkâ. 


l^ 


le Caire, 


ElMhireà, 


zjjt>m 


Alexandrie, 


Eskenderiyeh, 




Rosette, 


Eskenderoûn, 


^^jtùLJl 


Damîette, 


IHmyât, 




Diarbâdr, 


Diyâr-Bekir, 


»-•> 


NégprepoQt, ^ 


EghHbôz, 


Jjfi>' 


Salonique, 


Selânîk, 


CJuol» 


Bude, 


Boudaun, 


ei>'^ 


Chalcédoine, 


Kâzî keuyî, 

1 


^/^^ 


Damas, 


Châm cherify 


imJjj^ /Xi» 


un Damascène, 


Dimecàkî, 




Ephèse, 


Ayâsôloûkf 


jflM' 


Alep, 


Haleb, 


• 


Jérusalem, 


Eudsi cherif, 


L^jiM (JMfA9 


la Mecque, 


Mekkehi mukerremeh, 


x*;ju *aL 


Médine, 


MedineM munepvereh, 


tJjL, ^<Ùj» <3m 


Nice, 


Iznik, 


c4ll 


Nicomédie, 


Izmid, 


X>^j\ 


Brosse, 


1 

Bouroûstihy 


*-i»^ 


GnlUpoli, 


Qitdiboliy 


J^ 


Trébisonde, 


Tirâbizoun, 


«^!> 


Rodosto, 


R6do8t6, 


yU.4>j; 


Héraclée, 


Ereglî, 


^J 


Eski Stamboul, 

1 


Eêkî Istâmboul, 


J^'lirfl ^JLI 


Erivan, 


Bevân, 




Cësarée, 


Kaisariyeh, 


^^ir^ 


Sidon, 


Stndd, 




Ispaban, 


Isfahân, 


yji^i 


TripoU, 


Tîrâbolous, 


u^M^ 
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Tonis, 


Tounaug, 


le Liban, 


Libnan (aghi, 


Tabor, 


DjebeU tabour. 


rOlympe, 


Kechkh faghi, 


Ararat, 


Egkri tagK 


le Balkan, 


Balkân taghleri. 


les Dardanelles, 


Bôghâzi hisar, 


le Borysthène, 


Oûzi soûjfi, 


le Danube, 


Tounaày 


FEiiphrate, 


Forât, 


le Jourdain, 


Urdan, 


le Nil, 


NU, 



• M 






DIALOGUES. 



Bonjour, Monôeur! 
Soyez le bîenveim. 

Vous portez- vous bien? 
Comment vous portez-vous, 

Monâeur ? 
Je me porte à merveille ? 
Comment va la santé ? 



POUR SAtspR QUELQU'UN. 



Sab'âhunuz khair olâ, Efendim, ^jM3\ ^ ^ J^V^ 
(Ehâchgueldtmuz,Sul{ânum,\ «J^JÔit JUaL» JS jJi ^j^^ 
( Efendim, ou sefâ guddûn) CJjJi^ U^ 

iNeh âfl (iPàsï) Hz, Sultdnum, JUssU j«w J^l ai 



Elle va bien, grâce à Dieu! ) ^. . . .j. z . 

> Chukur, yâ siz nîdjeh stz. 



Et la vôtre ? 
Je suis bien aise de vous vmr 
en bonne santé ! 






Eyû, khôch, Ji^jè^ y\ 

Mizâdji chérîjunuzy n-âsl dur, jù J^tjJ jkû^ ^j^ 

Jm te' Jm U j^ 



ir (Sizîêâ^ 
l sem 



sâgh^ selitn gueurdukmé 
sevinurum. 



êden) 



Je me porte, Dieu merci ! par- i 

(AUahah chukuVy khôch îz. 
raitement bien. ; 



r*^ é.^ srÇr* 



ieux, Monâeur ! (K/. Que i 

,^ ^( JBjhâch baûldouk Sultânum. JlLLi ,uJv u^^^ 

leure vous soit mvorable.; J " ' [^ w ^ w--^ 




Tant mieux 
cette heure 
Bon jour l 



Boû vaktunuz khmr 6lâ. 

Adieu, Monsieur! (/î/. Que votre ) , -j, ., ^ . , , ~ .,^ or . . «n . v t 5- ^ 

' \ \ 'Akibetunuz khaîr ôîâ, Stdtânum. f^M^ ï^l aà. >ÂAÏlé 

fin soit heureuse !) ) * T - • 

Votre serviteur, Monneur ! (jÙ. Votre ) 

, . , . .X (Bendehnuz el eûper, 

esclave vous baise la mam!; ) 

Quelle nouvelle? Neh khaber? 

N'avez-vous aucune nouveUe? Bir khaberin yâkmi ? 

Que disent les pajÂers publics? Kâghidler neh dêrler? 

Je n'ai rien oui dire. Hitch bir chei ichitmédum. 

Que votre vie soit longue ! 'Eumrimz tchôk 6lah. 



yji Jl J'arjJi 



tj 
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Je stiis Inen obligé, (lit Que) . i .. n 

.7: , \jiUah râzî Slah. diJ -^Ij Jdil 

Dieu soit satis&it de vous \) ) ' » 

Je vous recommande à IMeu. Allah ismarladouk, cJ>^j*^\ ^1 

Que Dieu soit avec vous ! Allah hîUndjeh olsoûn. cS>H^' ^^F^ '^' 

Aflez en pwx; que IHeu yorislFârin sdghlik îleh, Allah \ Jy. ^1 ^^ J^^ ^j^^ 



accorde un bon voyage. 






t/ôl âtchiklight vêreh, ) 



Bon soir ! Je vous souhaite une \Akhchdmunuz kkaïr olâ. ) 






*ij\ 




} 



bonne nuit. ( Guîdjeknuz khcâr 

à 

Comment avez-vous passé la nuit? Boa guîdjeh n'àsil îdinuz ? 

Très-maL Pek fenâ idum. 

Je n'ai pas dormi. Oâyoumadem. 

Vous êtes encore au lit à llieure j K<^ dcthâ hou sâ'atahdek 

quil est ? ( dûchekdeh mî-siz ? 

Dépêchez-vous, levez-vous. Ttz kalk. 

Hier je me suis couché tard. Dûn guid§eh guetch yâldum. 

J'ai ouï dire que votre ïth^\Kardâchunkha8tahdurdet^ 

était malade. ( ichUdum. 

Comment va-t-il à présent? N'âsl dur ckîmdî? 

IXeu merd ! il va mieux. Chîikur AUahah eyûdjeh dur. 

J'espère qu'il sera Inentôt rétabli 
que Dieu lui donne la santé 
Faites-lui mes compliments. Benden êalâm eïleh. 

Ces paroles vous sont adressées. Boâ lâkirdî sanâ dur. 
n est parti sans me dire adieu. Béni saiânUamadan guitdi. 
Que désirez- vous ? Que cherchez-vous ? Neh isterHn ? neh ârâsin ? 
Vos conseils me sont nécessabes. Senun eûyudûn bcmâ lâzimdur. j^^Ji 10 \£jmài^ s^JJ^ué 



m] 



^} 



AUah sâgMighi vérsûn. 



(,sA Lu v^ 

I M M 



1 
I 



'Ichkineh, âghâm, 
'AfiyeUer âlsoûn. 



A votre saoté^ MouGÛeur. 
Monsieur, je vous remercie ! 
(m. Portez-vous bien !) 

Mon maître vous &it ses com-i _ 

,. , . Aghârmn gizeh salami vâr, 

pliments. * 

Faites-lui aussi les miens. 



^Ul ^ 



am£ 



*• 

(Âghâàah benden tchôk salâm) , . ^ . •>i . 



ètleh. 



i 
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Ué\ garçon! Je m'^gosiUe k^Bïreh âghlân (cM^hireh teha-)i^\>- «^cU Jkt^\ tj 

force de crier. ( ghireh sesim bôghaiddi, ) ^*^^ (•*•*-• 

Que vous plaît-a, Monnenr ? LMélk, Sidiâmm ? JUaU cJyoI 

Allez, dire à ' Alî TcMlAiyeh de | Fdr, 'AU Tehélébiyeh, boûrâ- ) iX^l^y ^...J^ J^ jb 

venir ici ( yah guehûn dé. ] i^ô* ^^ 

Très-volontiers, Monsieur. ) 

{Ut sur ma tête.) ]^^^ ^^^^ Sultânum. ^ttiL. ùl^^\ JL> 

Port bien. Monsieur. Pek éyû, Stdfânum. JllaL* J cX> 

Il y a long-temps que je ne) 

vous ai vu. ] ^''*^^*»« '*»« gueâmUdum. (,^j^ J-, ^ji^ 

Où avez-vouB été durant toxA ( Soâ-kadar xémân nérehyeh) * 

ce temps? \ guUdun? j^*^^ *i?/ c;^>^ 

Pourquoi n'êtes- vous pas venu) a 

_ . . >-«^«A sebeàden banâ gudmédun? (ilj^ IL ^jjuu* A3 

me voirr I • c^ .. 

J'ai cru que vous m'aviez oublié. «S'en benî oûnotUdom, sdndtim. ^JJU tiJjOJ^I Jj ^„ 
Pardomjez-moi, Monneur. J/a'iOMT bouifoûroun, SuUdnum. Jiyu. (iî/Oi'yjjjt, 

Ce n'est point ma &ute, n '}eil^eritterdfyimkadarAazret-\ , 

ne suis pas venu vous voir! lerihùit êtddmhmagah gud-W-^-J^-J^'^f^''^^^ 
ausâ souvent que je l'aurwsj médum îteh, kabdhat bénum [^ C^ -tt,*i.JL, 
désiré. [ déguL ^ J^'if^ kS,^\jS 

Je voulais venir vous voir, maisj'-S'teeA guelmfyeà ùterdum,\Ja^] ^ojim] li^ xju 
mes nombreuses affidres m'en^ andjak ickm tehôk âlekm- ? jAÀêylJ.I j^ ^^ 
ont empêché. i ghinden, guaehmédum. ) "j^ 

J'en avais le déar. Mourâdum vdrîdi. ^^U j| 

Monsieur, vous arrivez à-propos. TehêUbîm, nuMindeh gueldun. wJjJi^ «jJiW* 
Oîi aHez-vons ? NéreAyeh guîdertiz ? -^ 



ri.» » 



n&utquej'aiUe visiter nnde mes) rai»'fMfeAi«-<^«<iNin _ 

amis qui demeure tout près d'icLJ Hneh guîtsem guirek. ] * «J i llja^ 

POUR MANGER ET POUR BOIRE. 



N'avez-vous rien de prêt à ornai Kakoeh.altiyeh Mzir àir \j^ jj>\^ ajJlJ 
donner pour déjeuner? ( duAyin yoknA? \ 
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Que désirez- vous, Moiuieur? 
Avez- vous de Tagneau ? 
Oui, Monsieur. 



Neh iêiersiz, Stdtâman? 
Kouzi ed yôkmi P 
EveL Sidtânum. 






C'est bien; apportez du vin, eijPek éyû; Var'ChaTâbtchek\iiy^LJ>\jJ^ ylj yi\ Ci^ 



mettez-le au frais. ( ve-êo-ouimaghah k6. ) y âJ^^^ ^ 

^r 3 . 1 . . (^^sOarimdan birîaî guélûb\ ujJl^. g^jj ^^jd^S^Mi^ô 

Un de mes amis doit venir I ® ( ' ^^^^^ u-^jr^^ 

\ benum îleh kakoehMtî\^^jJ^ifyj^ abl >JLj 



déjeuner avec moi. 






êdehdjek. 

Tout est prêt Her cheyî hâzir êtdirdum, 

Dépêcbez-vous de dresser la table. Tiz Bojrahyi korun. 

Apportez les assiettes, les cou-/" 

, , . I Tepsîleriy àiïcMklerî, tchatâl- 

teaux, les fourchettes, et les\ 

( larî, kachiklerî guetûr. 
cuillers. ^ 

Sans cérémonie, Monâeur. 

Voyons si le vîn est bon. 

Quel est ce vin ? 

Qu'en dites- VOUS; est-il bon? 

n est excellent ! 









iMiULJ 



Teklifsiz âloun, Suitânum. 
Bakalaum charâb êyû-midur. 
N'ànl sharâb dur boû? 
Neh dêrsen ? éyu tntdur ? 
Pekéyûdur/ 



Voulez-vous que je vous apporte f^S'^^r dilîni dirlersêniz gué- 
de la langue de bœuf? ( tureh im? 



I 



yi JÙ (-j)^^ J-»l *» 



ain8donte,ofeez-enàMon«euri^''^' *^^ «'«^« ^^A *^ji d^^ uh J^ 



^ il ■ kl 



( lokmeh yésûn, j 

Vous ne paraissez pas Faimer ! Bou dili béyenmêdiniz zâMr ! 
Vous ne mangez rien ! Bir ckéyi yémiySrsm ! 

Pardonnez-moi, j*ai assez mangé. Khair, Sulfânum ! yêdum. 
Excusez-moi, Monsieur! je (Zhàir, E/emUtn, her ckfyi)^ô\fj ^J^ jJb j^sii] j^ 

trouve le tout excellent. | ziyddeh-sîïleh béyendum, j " ^ôj£j 41ju« 

Asseyons-nous, Messieurs, et (ÔtoâréUem, IghâleTy vé bir)sJ^ JH^^^^UI J]jy^] 

mangeons un peu. ( lokmah ehéyi yêyeJdum. ] 

Apportez le vin. 



Charâbinî guitûr. 






Allez dire au jardinier de nous (Vâr, bôsûindfiyeh semleh, «-) ddb^ A» J!f IL,^ Ji^ 
donner quelques fruits. ( zeh birazyémkhguétûr9Ûn]^^ff^j^JUij\ji tj> 
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Rette-t-il encore du vin? Càerâbm d<ihâ vâr mi. LS*r3 l^^ vlAiLut 

Oui, Monâeur; en voici àeux(Ev€tj Sultânum; tki c^eAeA)luijJ^ Jol JlbLi iZJk\ 

boutdlles. ( daMf>dr. J j]^ l5^^ 

Voyons; que nous donnerez- |j9aA;a/tfm akAchâ/m-mânéyah-) A ju j a y U aIm^I JLa^ 

voos à souper? ( nneh bizeh neh vêrirsin? ) u^Jjiô ^ ^?. 

Demandez ce que vous désirez, (i^^A isiersiz? Bauvoûroun.) .1 . t 

Messieurs? ( AghéUer? ) ^ JTr^JTj^ 

Donaes-nous une fricassée de j^^t^^A 6tr 0f(ûc/!kk kàvourA ^^*téUj^\S r^lb ^ ^ 

poukt^ et de la salade. ( tnaM saieUah îleh guétur.) j^ A>\ ùù^ 

Ne commandez-vous rien de | CfAoïri daA4 M* cAâ 6ouy0^- 1 ^^Ji jj ^^^ ^ji^ 

plos? ( maznUëiz? j J*^}vyii 

Non, cela snflfira, Khe&r, SlyéUeher. j^Jù JjI^ 

Mesùeurs, le souper est («ervi. AgMleff Mfrah kùârotUmieh dur. jô ij*^j^ 8^ Jlcl 
Goûtez de cette fricassée: e]]e|(7Aotf kâvoiifnnàhdan yéym )cJ^ ^^^ \j^^j^ j^ 

est excellente. ( ptk éyu dur. ) jù ^\ 

Je n'ai pas d'appétit lektiàâm yâkdur. jôSy^ j^^iA) 

Bavons un coup avant de partir. CruUmezden ewei îicheMum. JaçtI J:I ^^J^^ 

POUR PARLER TURK. 

On dit que vous savez ^«Asàit-iTurkichehyî kiâfna mûrsln^ ^j^ J^l^ ^^J 
ment le turk. ( dérler. j j ,j 

Plût à Dieu qu'U en fût ûnâ. Allah tfêreh emleh 6ltàdi, i^'^^i ^%i «jij *ÛI 

Je vous assure qu'on me Fa dit InOn kik àanâ emleh dêdUer. Jj^j AuWL i^ . U>| 

Peut-être ai -je dit quelques /^eUl exberden emretkiûti-\ 

mots que j'ai appris par< gharni àir katch êeûzî bU- Y' 1^*^^ «^^ w/^ 
cœur. i mkh Slam. ) f*^' ^^^ ^^^ ^^ 

Que vous êtes heureux de aB,^it(Neh9mitlcfêanâkihlH>U'kadar\Jùj^%ii^\^ 
tant de langues ! ( dO àUursin! ) ^^j^ 

Cest une chose jfort utile. Anlart bUmekpek lâzmdur. jù^jl cAj CUb ^^\ 

Cert pMr ça que je vous Y^iAmàîtehm ridjâ éderiz kih)ii jjôj] Uy ^^J viJbl 
de m'apprendre le Turk. ( Inzeh Turkteheh emrédehsm.] ^^^àjj^ sjj %j 



^ 



J^ 
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Comprenez- vous ce que je dites? SeuiUduJUerimi anlamctzmisin? ^^f*^}^^ i^f^*^^y^ 

*^ ^ ' ^ yAnlarum, (tndjak semléyehmem, ^JyJby-i jfcf 1 a^I 

parler. * j 

Vous l'apprendrez fiicilement. Gu%deh,guideh,k6iâi emrenursin. ^j^j^^ ^^ sjuo zàji 

PoOT bien parler le tnrk, il feut l ^ a ltt;yf*' ^^^^^r** f^ *5^y 

\ ^/b^tîn, sik sik semlémek / i% , , 
le parler souvent. | I CJ^ cX«b^ jf^ jp,^ 

Pour parler souvent, U ^i g^k, sik ,e(mmék itchûn bir\^\ yiXi^y^ J^ , 

abord savoir un peu Ja% ,.,,,, ( i/<iii 

*^ I az bamek guérek. 1 cJ/ siUL jl/ 

langue. ^ y * ' 

Bien ou mal, parlez toujours. Eyûyfénâ^ éUSmâ seùileh. ^y^ W^ ^ ^' 

Je crains de fidre des contre-sens. YanlieA sei&leméyeh kSrkarùum. (^^j^ iHé^y»» cA^ 
Ne crai^ez rien; cette IdsigfaAiKôrkmah; Turktcheh seÙHé-^ cXiL^ àt^Jî ^J^ 

n'est pas difficile. ( mek âl-kadar gûteh déyul. ) JSô ^^ ^ JaIjI 

Si je parle mal, on se moquera ( Vânlich semUrsem, béni i ^c-^ ^jky^ i/^^ 

de moL ( maskharah êderler. j JjSi\ tjss'*^ 

Ne savez-vous pas qu'en parlant /^t/m^^smMn kihyanHch sem-\ (^/tilO a^ ^MijLytJb 

mal, on apprend à bien par-S léméyinc^eh, éyû seialétnek \\JjA\j%m ^1 ^uÂmAj^ 

1er. ^ emremlmez? } J^^^ 

Vous avez raison. Guertehekêln. u^^tJ 

POUR ÉCRIRE. 



N'e*^ pas a^ourd-hui ^■MB<nigûn,p6.Uigûnid^yul.fni? ^0 ^^ U-w ^^ 
du courrier? j V «^^ 



Pourquoi le demandez- vous? Nitchun? 
Parce que j'ai une lettre à écrire. Bir mekioûb yâzâdjéyim. f*^U^ ^j^ji 

A qid écrivez-vous? Kimeh ydzâdjeknn? i^f*^]}^ ^^ 

A mon frère. Kardâchimah» SAJit\sii 

Donnez-moi une feuîUe de papier, (Kïdghid ileh kalem ve murek-)^i^j^ ^ Ji ÀA ài^ 
une plume et de l'encre. ( keb ver bond, ) ^ji3 
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rinizi boûloûrsiz 






n n'y a pas de plume, 
n y en a dans Fencrier. 
EUes ne sont pas bonnes. 
En void d'autres. 
Elles ne sont pas taillées. 
Où est votre canif? 
Savez-vous tailler les plumes ? 
Je les taiUe à ma manière. 



Cette phime n'est pas mauvaise. 

Taillez-moi celles-d pendant que j^en chou mektoubt 

( djeh^ sen 






Entrez dans mon «Orinet, vous lU^^^ ^^^ . i,tédukle.\jj^6^\ CJjJ *>y 
trouverez tout ce que vous a 
désirerez. v 

Kalem yokdour. 

Dwîâun îtcMndeh vârdur. 

Eyâ déyul-ler. 

Ichtehy êanâ ghairi kalem, 

KésUmehmieà-dur. 

Kalem-Hrâdum hdnî ? 

m 

Kalem kestnéyeh Mlûrmistn? 

Bomà gveureh késérum. 

Sou kalem kem déyul. 

tekioubt Marin-) 
je termine cette lettre. ( <^eh^ sen 61 hirîerî kee, ) 

Quelle cire &ut-il mettre? N-dnl bâl moumi kâyayim? j^y lS^ cJ^ ^^ ^ 

Celle que vous voudrez. Kanghisinden isfersin. ^^J**^ ^^JjuuAmÀï 

Avez-vous signé votre nom ? Aduni ydzduA mî ? 
n me semble que je l'ai fait, mais i Ydzdum, sânurum, andjak ) ^Jk 

j'ai oubfié de mettre la date. ( târtkhint yâzmédum, ) 

Quel est le quantième du mois? Atyoun kcUchmdjiH-dur? 

Boûgûn àïyaun 6n becMdur, 

Big hani? 

Bîgdândeh vdrdur. 

Ichteh khidmetgiérun. 

Mekioubleri pôstâyah guétûr, 

POUR ACHETER ET POUR VENDRE. 

Entrez, Monsieur. Désirez- vous (CrK^/, tchéUbi; Inr chez 
quelque chose? ( zîm-mi ? 

Sans doute; maisjIgnoresivousrX^jffm-Jtff; ammd, sizdeh)^^L nôy^ LSI • J ^Ji 

\ vârmt, bUmem, ) 

iSemléniz neh lâzm-dur; ) ... u . >. 

{ nehistersiz. y-^ ^ ^ ^^'^ 



lï j^l f/^ f^jk 



Cest le quinze. 
Où est la poudre? 
EUe est dans la boîte. 
Void votre domestique. 
Portez mes lettres à la poste. 






j^fJ^'^ji^à^ 



avez ce dont j'ai besoin. 
Dites ce que vous cherchez. 



r^ 
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I 



Je voudrais avoir du bon drap. Sir gûzd f>e éyû tchôhahistérim. fj^\ ^yf- «>U {ij^j> 
Donnez-vous la peine à^entxer ; t Bouyoûr îtcàérû: Iêtâmà6loun\ ^ [ ^ L^ h J ^| 

vous trouverez ici le meilleure en éyû tchâhaUeri boûn- > 

drap de Constandnople. ^ dah baûlaunaûr. ^ ^^^' ^ ^ ^ ^ 

Je n'ai pas à rougir de mes articles. Sen mdlimden oâtânmam, r^^)' 4tJ«3^U ^^ 

Montrez -moi le meilleur que i ^ . ^ . a 

S En éyûtini tehikâr. j\Sl^ J^y | ^\ 

vous ayez. ) V^^ 

En voici du bon. Ichteh sanâ bir éyu khôhah, ày^ «jI j iLi 4jLtl 

n est bon, mais je n*aime peji^Éyu dur^ andjak renguinÙ ^( ,f* 

cette couleur-là. \ béyenmédum. y ' ^"^ ^ ^ ^ 

En void d'une plus claire. IcMeh, dahâ âtchik. r^l j^^ ^J^j 

Cette couleur me plaît, mais le^ Boûrenguibéyendum; ammd) ^3^ Ul , y /j JS. y 

drap est trop mince. ( tchôhahsî yoûfkah dur^ ) jj ^^ " 

Regardez celui-d. Monsieur, vous r^(>tf/l?A($AaAyaA6a/h^ (il viXïj àjdS^ y 

n'en trouverez nulle part dc\ ghmri yerdeh boûndanSçjMéy] ^jJJu «Jj 

meilleur. '^ éyâ^éi b&uUmazsm. ^ ^.Ji^ 

Comlnen le vendez-vous l'aune? Archimn katehah vêrirsm ? isfvy^ *eJ JlC | 

Trois piastres et demie. P'^''^^ ^^ ^^*^*^ ^^\ *V J^f. \^^ J^^ 

( roûchah 6laûr. ) j| 

C'est trop cher. Béhdlû dur. j ji^ 
Ce n'est pas dier : je le vendais l^iTMiî déyul: bir âïdan ) JJI ^^\j»jO jSôl^ 

six U y a un mois. ( ewel, sekizeh êàidum. ) ^^U «jL. 

Dites-moi votre denier mot San lâHrdini semleh. jJb^ ,^*>jîï siJ^ 

Je vous ai dit le juste prix. Pahdrini êemUdunL ^^ • i 

Je vous paierai trois piastres. Utch ghouroûch vérehyim. ^j^ * ^ | 

Je ne le donnerai pas à un sou de moins. Bir aktchah eksik oimaz. uJJ cA-^| toî| » 

ai connu beaucoup de mar-/ . \ 

Tchok bâzergïân gueurdumA 

ammd sendjUéyin paMlighil ^"^^ ^^^'^ ^^ 

; gueurmédum. Ouel; M-V t*-^^ ST^ uê^^ 
que vous. Allons, ne gâtez pass ^ ?^1^ À^;^ c,\L V( 

laflaire, vous vous en repen- >, \ .a^*..! _. J ! U.*. 

ziyâdeh vérmem. ) r^ ^^^-^ 



chands, mais je n'en ai ren- 
contré aucun qui soit aussi cher 



tiriez ensuite. Je ne donnerai 
pas plus de trois piastres. 
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O ! vous n'êtes pas ndsomiable ! Héi! héil Neh emleh pek ^jî cJo ^1 ^ ^ ^ 

__ V ^ A a» •• •* 



A la bonne heure. Je n'ai / Adetn-nzl Emri'llahîn hou 



encore rien vendu aujourd'hui ; 1 gun bir chét féUmadem, beri 
que ce soit mon ^trenne, I sizden isHflâh ôlsoûn. Al- 
Dieu m'est témoin que je ne'\ lah bilur kià bir aktchah l^\ 









^ 4J ;^ ^1 



«'^^/^ u-»*J^ 



gagne pas une obole. J'espère 1 fâideh êtméduml Boûlâikî 
qu'une autre fois, vous me \ bir dahâ guélehsin^ bir fm- 
laisserez gagner quelque chose. deh gueustérehsin. 

Allons, coupez moi deux aunes) ^,,^,.,, ., , / a \ / \ -x. 

^ > Deh choundan ikî archîn kes. ^j^ ^^ji^j^ ^J ^^y^ »à 









u 



de ce drap. 
Combien d'aunes y a-t-il? Kâtch archinî vâr. }^ <-^^^^' ^ 

Près de vingt aunes. FiÉrwii kudaT âloûr. j^^] jôi ^j^. 

Cela fait soixante piastres: eniSoûdeh altmich ghouroùch \j^^ ij^ \J*^^ ^^y 



avec Monâeur. 



Ouiy Monsieur. 



( &loûr : ichteh mableghî, ) 

Boâ altoûni deyichtur. 

mtchân? 

Altchak dur, 

Ichteh bir ghcurisî. 

Guel ôghtdn, ouchboâ tch4'\ i^^ff- ^^1 C%' J^ 

\ hah^nî ai ; deh tchêlibi \j)jf ^bl i^p^ tù jT 

'^ îleh berdber guit ^ (^ 



voici le montant 

Donnez-moi un autre ducat 

Pourqum cela? 

n est fiiible (de poids) 

En voici un autre. 

- , , (Guel ôghUn, oûchboâ tcM'\ 

Oarçon, prends ce draps et va I 






Nôlâ Stdtânum. 



POUR S*HABILLI£R. 



Qm estlà? 

Que désirez-vous. Monsieur ? 

Allumez le feu, et habillez-moL 

Donnez-moi mes vêtements. 

Apportez-moi mes baa 

Où sont mes pantoufles? 

Les voici. Monsieur. 



,1. 



rifé 



Eimvâr? 

Lebèéïk, Sultdnum? JlLL* cJoi] 

Tîz àteeh yak : deh benî gueïdur,jSi^ c5^ **^ ^ [j^^J^ 



Eibâbumi banâ ver, 
Tchôrâplerumî guetûr. 
Kôndourahlerumt hâni 9 

m 

Ichteh, Sultdnum. 
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D me feut une pelisse neuve. Bir yêni kûrk Utérim, fji^^ CJjf yjkji 

Faites veirir le tailleur. Derzînî tchâghir. J^^ iJib^ 

Le voici, Monmeur. Ichteh boûndah dur, Sultânum. JUaU jô n^yi àlis) 

Je voudrais me feire une pelisse |/«A;rtm bir yêhî kârk ydp-) C);/ ^J^^ j-* fj-^^ 

neuve. ( déreh-yim, ) ^Jj^ 

Très-bien, Monâeur. Pek éyâ, Sultânum, j^UaL» jjl wiX 

De quelle couleur la voulez-vous ? Benguî neh olâ ? ïjl *i ^^j 

De couleur verte. Yechîl oUaûn. {jy**h cJé^ i l 

Comlnen me coûtera-t-elle? Kâtch vêreh-yim? ^Jj^ ^^5 

Deux piastres, Monsieur. ÎM ghùuroûchy Sultânum. JILLm ^/^ ^^1 

n me la fiiut pour demain. Vdrin hâzir ôltnahlî, ^àJ^y]j^[^ ^b 

H m'est imposable de la &irei o,.^. ,,,^, i<t i 

pour demain. ) ' 

L'aurais-je après denuûn. O bir gun ôloûrmî ? \^)!^^ ^T /^ ^ 

Oui, Monâeur. Oloûr^ Sultânum. JiyL^y^l 

Donnez-moi mon chapeau. Chapkeh-mîguétûr. j^ ^tLyiL 

Lequel voulez-vous. Monsieur? Hanghtsî isterHz^ Sultânum? JlUb^ Jm^uI ^uJ^ 

Celui que j'avais hier. Dûn guéiduyumî, ^^nl^ôJ^ ^^J 
Le cordonnier n'a pas apporté ( Pâpoûtchteht papoutchlerumi\^j^jJ^yAj ^sÇ^^li 

mes souliers. ( guétârmadî, J ^*^jy^ 

Je mettrai des bottes. Tchîzmehlerumi guéyeh-yîm. ^)djf ,^^<Ujj^ 

Donnez-moi ma ceinture. F'ér bond belumt. l5^ «^ 

Le tailleur vous apporte votre ^ Efendim derzi kûrkunuzgué-^ ^j^ f^jjô jJ^jJljI 

pelisse. ( lûrmich. j U^jy^ 

Qu'il entre. Itchêrûyeh guelsun. ^yM s^j/fll 
Soyez le bienvenu,maître tailleur. j^iSiûjf^ gueldun, oustâ derzi.^f^jjô Um*^) \JJô\S \iuc 

M'avez vous apporté mon habit ? ( Eibâbumi guétûrdun-mi ^ j ^ \iJùj^ ^^^^^^ 

Oui, Monneur. Eœtj Sultânum : guiturdum. (^^jy^ é^La iZJ^ 

Essayez-le pour voir sll ^a Inen. Chiéyun: bakàloum; ôloûrmi. \SV^3^ (^V V^J^ 

J'espère, Monsieur, que YOvm( Inshâ-AUahl khochnaûd ) ., r.ii..i 

êtes satisfidt? ( ôhûrêiz? ) ^^^ ^^^ 

n me semble trop court. Bond kisfeh gueâfînur. J^j4 ^ ^ 
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Ici il est on peu large. Boârddah bir pârtcheh buyâk-dur. jôS^ ^Jiji ^^l'^ 

n me semble mal fiât. Zâhirân êyû déytd. jSô J\ ^\jlb^ 

Pardomiez-moi, il va très-bien. Kàaïr, Sultânum^ pek éyu dur, jô j>\ viJb f»SiyLMi ^J^ 

C'est ainsi qu'on les porte actu- f ^ , . i ^ • 

> Chimdi oemleh guêyerler. Jy6 ^y ^SaJ^ 

ellement. ) ^■^" **^ ^ 

POUR VOYAGER. 

Ya-Uilbind1ciàConstantmoplë?5e>ânda» J«ûimô^/aA(?i22rf)^^^^ u5^W *^^li-»l ^j;JJ^ 

.* 

On compte environ soixante milles. -^//mtcA kadar sâ'atyôl oloûr. J^l J^ d^L . ji (jiy«j3l 

Le chemm n est-il pas tortueux? Yôl duz-dôgAri-tni? -* ^f-y^jy^ Jy 

Le pays est-il montueux ? Dâghlâ-mi ? «^ Jiclb 

Quel est le chemin du défilé? Guetchdeh nérehden guîderler ? Jjd^ ^Ô^J n^ 

Quelle est cette montagne? Bau neh dâgh dur? jù fU? dj y 

Cette plaine est-elle étendue? Chou bdtr vâsf mî? ^ tT^'j ji^ y^ 

Cette rivière est-elle guéable ? Chou soûden guêtcMnâr-mi ? ^ j^ ^ Jy^ yL 

Est-elle profonde? Dérin-n^? ^ ^jj 

Cette place est-eHe fortifiée ? BojÎ AjoTeA mé^n-mî ? ^ ^^^ juli* y 

Combien y a-t-il de lièces de canon ? JT^fcA kit ah tjSpi vâr ? J^ ^^^D <ukï -lï 

Qui en est le gouverneur ? Muhâfij^ kim dir ? J*^ (^ lJ^^ 

Combien y a-t-il de troupes ? Kâù:h àdendêî vâr ? .1, ^^j] -^lï 

v^^^*^ -^«- -« • j -j o 1*^*^ àizum koûldvouzumuz) , , 

Veux-tu nous servir de gmde? < , ) t^y^^-^J^î' j^jîV ^? i.r- 

Combien de journées de cheuàniBoûndan Betcheh kàteh gûn) ^/ J<i ^ ^jjy 

compte-t-on d'ici à Vienne? ( yôl vâr? ) A J%j 

La route est-elle bonne ? YSl éyû mi ? ,_c* î:'' Jt* 

Avez-vous jamais été à Vienne? Ôrâyah hitch guUdun-mi? ^ CJjJi' ^ jcj^^l 
Quels sont les lieux par où il^F.?/ ûzénndeh guétchédfek ) U CJ^ «jJ- I Jy 

feut passer. ( yerlerneh dur? ] ^ o Ai " 

N'y-a-t-ilpas de route plus courte? Dahâ yâkîn yâl yôk^ftd ? ^^ Jy ^ _â.j 

Où est le pont ? Keupri néreh^h dur ? ^ j 9ôlj^ ^^^ 

D'après quel modèle est-il construit ? iNTeAAm yâpUndch-dur ? J^ifi^^i Jo^i 



n 
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Y a-t-il beaucoup d'arbres àBna(Soû taraf-dah âghâtch tcAâk) («1 xaI U 

ces environs ? \^ tntr ) ^ 

Qui est-ce qui est passé par id( Boundan kim guetchmkh bou\ j ^( /. 

aujoum-hm? 1 gûn? j «0*^ U^^ (^ c^'^'J^ 

La mer est-elle âoignée dlcL Deniz oûzâk-mt boû yerden ? ^ J^ y ^^ O^Jy^"^ 

Y a-t-il des vaisseaux à présent? Ouémtler vârmi ? i^jhj"^ 
Combien y en a-t-il? Kâtch dur? jô Ji 
Quels pa^ôUons portent-ib? Bàirdkîari neh dur ? jô éj ^f;!»]^ 
Sont-ce des vaisseaux de ^erre,f2>;>9ij'^t<éi»t^t, y^ArA^aA M- 1 ^(am»>^ ^.f^A^™ *^^-^^ 

ou des vaisseaux marchands? ( zirgïân guémîieri? ) ^y^M^ U^jJ^ 

n y en a trois de guerre,les autres T Utchî dfeng guémtler dur^ka- \ jô Jj^ iJLtÂ»- ^c^j' 

sont des vaisseaux mardiands. ( lânt bdzirgïân guémtler dur.) jô^^jm ^J^j]j^ tj,^ 

SUR LES NOUVELLES PUBLIQUES— CONVERSATION ENTRE DES AMIS. 

Je vous souhaite le bon jour. SabâhuntU khaîr âlâ, Sultânum. JUaLw )I^I^^Jx>-Uc 

Soyez le bienvenu. Khâch gueldun, Tchéîébîm, fii^ ^à^ U^^ 

Mohammed Âghâ est-il avec yova? Mohammed Aghâ bileh-mî ? ^ iùjj le) ôJisr^ 

Le voici qui vient ! IchteA, gutliyor! jyj^ ijJH] 

», . j r .^.. iSabâhunuz khaîr olây Mo-)... ^ ^ \ - > i 

jour, Mohammed Aghâ! y ' - /l^' •^-•«^ h^jif^j^^ 

( hammed Aghâ. ) 

Bon jo«. Monsieur. (Hl Que hj^f^^,^ j^^^ ^j^^ Sultimm. JlkL, Hjl^-J^U 
votre fin soit heureuse.) ) ' 

Savez-vous quelque nouvelle ? Bir khaberun ySIk-m* ? u^^Jd ^jf^j^ 

On dit que nous aurons hLiBa'fiduchmenuzérinehsefer^jSUm j6jj^\ ^j^ô ^jM 
guerre. ( Slâdjakdur, dêdiler. ) ^«^«> J*^^h^ 

On le dit, mais c'est un bruit qmJDédiler-tdi; andjak aslî ) JL^ I j^^srl i^Si\)jiô 
n'est pas fondé. ( yâk-dur, j J*H^ 

On parle de paix. Sulh âlâdjak, décUler. Jjôjô Ja^^ ^ 

Croyez-vous que nous aurons la) ^^ ^^^^^^ .•«^«^«f ? _ JjJUI J^^\ J- 
paix? ) S? ^ • C 

Je ne le crois pas. Emleh sânmezem. fV^^ ^' 

, , f GAa««ftoA dédukleri kïaghi-) J*xcl^ ojkjJJ ^:i: 

Avez-vous vu la gazette ? < ^ ? •^ 

( dini gueûrdun-mî? j ^4^ôj^ 



Bon 
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Non; je ne l'û pas lue. EJunr; gueurmémkkim, J*àA.<ji^ jy>^ 

Croyez-Yous qu*a résulte i{uA'iFé&deM ôlaârmî, Slmazn^y)^^^^^^ cTWb' (V*'**^'^ 

qu'atifitéd'miete]lepub]icalion?( zatm édersm? j c/^'J'H^ {J^ 

^ ^ . , ^ , . ,., (Elbetteh, f&deMi tchSk 6l\ j^ ^«^.^ 4^" 

Certainement elle sera très-utile. < "^ r ^ . . • 

A M 

Sa Majesté le Sultan mén\jt(Mexboûr ghazettahnîn ta'yin\^:^ vlJJiid^ JiriH' 
toujours des louanges de a eimésinden, chevket Èfendî- Vj*4i*3ii^ sJL^yit ^xymXi\ 
l'avoir étabUe. '^ ndz, tchêk medheh ISk dur. ^ j^^'j^} ^^'^ J>î- 

[AU 'Oimân PâdùJiMerin)\^jSjb\J^ô\i^^^ 
djunUehsî Efèndmiz j^tl «^ j^JÔit ^iL^ 
âlmich ÔUahlar-îdi, nehii^ôS^ ^&jy ^Jl»j^j^ 
guzd alourdi I ] ^^J^^ ôj^ ^ 



n eût éXé avantageux que tous 1 
les Princes ottomans eussent v 
suivi son exemple! 



Quelle est la personne avec \àr\Ôl tchUêbi kih êêmmiUh M-) ,*"^^«« 

queUe vous cauâez ? \ Hrdî îder-idi Mm îdi, y^ *^'Hj*^^ *^^J 

C'est un Anglais. InguUiz dur, jôjACi) 

Pour un Anglais, il parle iriB- ( InguiitzeA geureh, pek ^^^1 Cb d:^^ V^ ^J^^ 

bien Turk. ( Turkicheh semler. ) Jjy*é 

n sait mieux cette langrue que( Turktcheh tchôk Muêubndn-) ^^ô^\a Lm ,^ J|^ «Xsr^* 

beaucoup de Mussulmans. ( larden êyû b&ûr. ) j^ yi) 

Je voudrais Inen fidre sa coa-(Anun îleh gueûruehniéyeh )cXj iHd^j^ À>\ vJÛb) 

nabsance. \ pek hazz êdérim, ) (*;^«^t ^ 

Je vous la ferai fidre. SenS ânun îleh bo{U(nichdour(>uroum,éjjSJ*if^ ^1 v^l «Jum 

^ , i. .. 1. . (Dûn guétcheh, akhehdm- \ aLA-ô-I Jl^ ^.ô 

Qu'avez-vous feit hier au soirl ^ I ' ^ *- *^J 

s ^ » \ mdndjoAHnden sonrah neh > ^ zLc .pJJu^tecU 

après votre souper ? I I -^^ ^ r* 

\ icMédunuz? J jSiXLijI 

Dès que vous fûtes parti, xkOQB^Sen guUduyun guibt, 6tna')dm4JJ^\ (^cX^jJu^^^ 

commençâmes à jouer. ( maghah bdcMaduk. ) Ji«^^ 

A quelle sorte de jeu? N-dfU Syaun âtnadunuz ? J^<^9' mÎ?' c)*^' ^ 

Quelques personnes jouèrent aux (Kind^ chairefU§; kîtnîêi \ ^«m^Mj^ fj^ l^**^^^ 

échecs^ d'autres aux cartesX /uâghid; 61 birlerî ddmd >UIJ i^j J^l ôJJS 

d'autres aux dames ? ^ âïnddtler. ) ik«^^l 
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(Ktm aldi oyouni? kimghâïà\ ^^1 JJ5I t^*xil f^ 
Qui gagna? qui perdit? ^ V » - / 

Je crafrnai dix piastres d'un seulf^tr ôyoundah 6n ghouroûch) .. « . t * 1 

coup. ( âlaem, ) 

Fusons une partie de cartes? Biz bir ôyoun Ôtnayâloum-mi? ^^ Ai^ criî'^J^ 
De tout mon cœur ! jouons. Pek éyu : Sidtânum, oïnayâhum. JbJb^l ^plUL ^ HXj 

Apportez les cartes. A qui les^KïâgMdguétiirun: bakaloûm:^^ ^^ ^jy*^ '^ 

cartes? ( Mm taksîmêder? j jài\ ^mS j 

Cest à moi à faire. Ben êdêdjéyim. ^iX^Jo) ^ 

Pardonnez^Monneur;c'estàmoLirAaifr, SuUânum: ben édédjeyim, éX»-*^^ ^, JUûLm -x». 
Mêlez Hen les cairtcs? Kiâghidîerî bir éyu kânchdur ? j^J^ ^1 ^ ^^Jst^ 

Coupez, Monâeur. KeSy Stdtânum. Jl^i^ ^^ 

Ho, que j'ai de mauvaises cartes ! Nehfénâ Kiâgkidlerim vdr, ^Ij a^SàM Ui éj 

Pas si mauvaises. Déduyun-kcuiar fénâ deyul, J^J \jj j^yS s^ijSôJô 

Prenez, Monsieur. Al, 8tUtânum, JUJUi J) 

Vous avez toujours les plus jolies iSizeh pek guzel Juâghid guel- \ ^.^ '\f \ f s\ 

cartes. ( mtch. j L/-^ ^15 J;^ C^ ÎT* 

Je n'û pas une seule bonne carte. Bir éyû kiâghidum yâk. j»^ ^SL\i yA ji 

^ ^ , ioyaundeh sénun bakhtun ) i^JJi^ ^jXjl^ ^ôJo^ 

Que vous êtes heureux au jeu, < i • «s/ 

( âtchik-dur. ) j"^^^ 

Faisons une autre partie. Bir ôyoun dahâ âïnayéUoum. f^^.^^ l^^ ijiJ^ji 

Non j'en ai assez pour aujour- j JT^atr: baû gûn yétichér ât-) • 1 «- / 

dliuL ( naduk. j ^"^^ •^^'' "^^^ ^ 

Allons, &ire un tour de promenade. Guel êéhreh gtdehlum, f^^*^ ^ji^ J*^ 

Très-volontiers, Monâeur. Pek éyû, Stdtânum, JlkL» ^1 v^> 

A «cr^e! Bonsoir Monrieuri^^* ^^'^' AkhchAmu.\p^\ jj^ ^f. 

\ niz khmr ôlsoûn, Sultânum.) A^UaLi ijy^^^ji^ 
Quels sont ces vaisseaux? Neh guémîler dur boânlar? Jj^ J*^ J^ ^ 

On dit que ce sont des vûsseaux) 

Es portent le pavillon de cette ) , 

yInguUiz baSrakiari vdr. «U 

nation. I 




M. Jtt 
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Combien y en a-t-il? Kâlch-dur ? jd —U 

Je ne sais pas, je crois qu'il y enjSillu dfyui: nihâjfet bech (^/^ c:^^^ J<^4> JJb 

a cinq. ( ftkir-êdériz. \ Jj*^J^ 

A quelle distance sont-ils? Nékadar oûzâkdttr ? . jô ^lut ^J^j 
Qoand je les ai aperçus pour / IpUdâ gueûrdw^um zémân^ 



la première fois, ils étaient à 
peu près à vingt-et-un milles ; 
mais actuellement les vaisseaux 



yi-rmi bir kadar mil oûzak 
îdîler : cMmdi djeng guémt- 
1er kaVahdan dachrah dé- V 



de guerre sont à l'ancre bors\ ndrî brâkmicK '^ bâzirgtân 

^ de la citadelle ; et les vaisseaux | guémiler, InguUiz baïrak 

marchands entrent dans le port I îlehf limâneh îtcherû guiri- 

sous painlbns anglais. \ yôrlar. 






) 



Combien de canons porte le plus) ^ ^,, , ,^ . ^ ,^. « / .. i- / 

^ ^ SBuyûkia kâkh tôp tchéker? J^ i-y w-^ v.5^^ 

grand? ) i^ .. • -' 

Environ cinquante. Elli ancfjak, ^Jsf) l!l 

Quel est leur tonnage ? Kâlcà kantâr guéùârur ? jj^ yUaJul ^U 

Le plus grand est un bâtiment) JSifytîibt^ yi-rmî bîn kàntâr\ sJLkJi yjg*i/± \.^*^yi^. 

de mille tonneaux. j dur, ) jô j^^cjS 
Combien contient-il d'hommes 



{^ 



Kâtch âdemîsi vâr ? 



.1 



Jl ^lï 



(d'&iuipage ?) (• J^i^/*^ ^ 

Environ deux cents. Ikt yâz anc^ak. Jfsrt j^i ^Jj] 

Savez-vous qui en est le capitaine ? Bèts 6lân kim dur bilurmisin ? ^^y*iX^ J*^ &é i:^^ u^ 
Non, je Tignore. Khmr. 

Montons dans un bateau. Sâïghah binalum. 

Je vais envoyer mon domestique. Khidmetgiàrwmi yôl-lahryim. 
Avez-vous trouvé un bateau ? KJâïk boûldom mi? 
Oui, Monsieur, j'en û trouvé xmJEvet, Stdfânum, bir pek fyu- 

très-bon. ( si boûldaum. 

A quel prix l'avez-vous eu ? Kâtchah toûtdoun ? 

A raison de trois piastres. Ûtch ghouroûchah tputdcum. 

Holà, garçon! apporte des provi- T JSr^A, oghlânl mândjahyi âl :\ SJ Jt t^^^ lo^j' hi 

sions et suis-nous. ( deh l bUémizdjeh guel ) J^ ^j"^ 



1 



jLiuu êJoli 

I m* •* 

* M 
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DU TEMPS. 






Sijj^] \^ 




Quel temps &it-il ? 


Havd, n-âsU dur ? 


jô (J.^1 ^ ty^ 


n Eût mauvûs temps ? 


Havâ bôzouk dur? 


J^J^. lyb 


Il &it beau. 


TTavâ gûzel dur. 


j^j^ \^ 


Fait-il froid ? 


Havâ so-ùuk mi dur ? 

• 


j^ jy^ '^ 


Il Mt assez chaud. 


Havâ issîdjâk dur. 


yJjlflClMl tjb 


Le temps est à la pLuie. 


Yaghmoûr yaghiyor guibi. 


Sî^^^ >r^ 


n ne pleuvra pas attjourd*huL 


Soû gûn yaghmoûr yagkmaz. 


>^;y^tt;^y 


Le vent est changé. 


Boûzguïâr déyicMldî. 


i^jlifj j\Êj^j 


Il tonne. 


Queuk gueâruliyâr. 


jyjij^ CJ/ 


n tombe de la grêle. 


Dôloû yaghiyor. 


V^-^> 


n éclaire. 


CMntcAek ffinayâr. 


^^y cXu^ 


A-t-il gelé cette nuit ? 


Boâ guêdjeh dondi^mi ? 


^ S^-^^jt &S1? y> 


Non, mais il gèle actuellement. 


Khmr ; ammâ ehmdi dômySr. 


jy&^ ^X^ Ul^ 


n me semble qu'il y a du brouillard. Poûs vârdur guibt. 


J^ jôj]^ {J*iy> 


n est vrai. 


Emleh dur. 


jôiljj 
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I. OUIGHOUR. 



DU MANUSCRIT OÛÏGHOÛR DU " BAKHTIYAR NÂMEH," 

DE LA LIBRAIRIE BODLEYENNE. 

( Planché 11. J 



V' ^jn jf^ «r;^ ri^j^r-yu-^j' v/'y ^ r*^ <-^vyj^ ^^^ k^-^^ ^^^ah 

** • •• •• 

cAiU *«^l ^^^j ^j^y ^ ^d^l^j^ c;^^' Jii Jr-k J^ ^i^ ^iÂiL. 

jii itJ ^J ^^LL-pU vîuu U ^^^J ,Uïi4. c^>V s^J^i» *^ '^1 iAol ^^Jôil 

>;ii5 */ï' ui^ s^'^A'^ v^y^ S-^^jiî^ mr^^jn ^<^ j;iJ«>' ^i«>i'> sJ'^y'^ ^^^ 

\^ô\ iOt, /bS^jS, ^ô ^ôj\ jy)Sj\ ^\j^ Wjtjt «;^ «.> ^^f> ^ ^ùj\ ^j^ 

J^si yj^^ J^ji^ ^/' M^-^i^J ^^'-Jl^ ^i^ Jiï Jjl ^i^ «;i'>''> V'^!/' }^P^ 

J-^ ji^ '^l^ '^AhI;^^^ '^r^ uS^' ^^^ "^^ **V^ ^"^^ "^ '^^ ^ Sfvr- 
^ joo jiliï c:^.x* ÙO^ i^j\ i^ ^ù JAUÎ jyjy *i JUï "^/iï *4^ j^^/ ^ 

(a) Commencement de la page 214 du manuscrit de la librairie Bodleyenne; voyez la planche litho- 
graphique II. La dernière partie du titre est inconnue. 
(y) Commencement de la page 215. 

(c) Commencement de la page 216 du manuscrit, et fin du modèle lithographique. 
(*) Page 217. 

A A 
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\f.U ^Jôil *éjAÏ^ C^iU J^j Jjl V^ ^^J M'^jjli (*i^ s?*^ H^ *'^^ ^ 
Cj^ «^iî' *■;; /**?" i^jj' o*** ^'>;r^U» t^Aji JV o^ Vy» «>^' '^- *^ '*•> 

• ^ • a. 

Jjl vj/^iî uJ^*» 45 •^>" v/7*^ Sr^y^ J^l* «^W*- *^^J ^i^l ^*^ v^^j^î 

j\ùj s^) ^ •v.'» ,ir u5*»^ *^yy u5^^j' i^v'vJ (»'*vj^ «-S* ^^As»r^. i^ cT* us*^ 

J^ '^ji «/--Vj! '^j-t' liAy ;i» y ^^4) ^ Siù ^yAù eux» ^;iï ^ vilkL. i^jkT JJaï 

^M ^jji3 )^i Uvj *-v' ^"^ v>v «/-'i-î^j ^yi^ ^>A' ^i^ fi^ «/^ u5 •>/< >^ id 

cr^j «r» ;^ «tr* y^' ^^^^'^i» «r^^ JU- *> *U> dU* »^^l »^.\i»l ^^^ i^j\ 
^^..j tii^, ^c\yc te ^Ul vifiuki* vlXi^^ jjjl ^t ^ ^^ Vj' J* '^ s?^"' ^^^^ ^^^ 

(•) Pag«2I8. O Pag* 319. («) Pag«220. (>>) Page 221. 
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'^'^a'^J J^.3i "^^ ^iJii «-'j' s^ ^^ ^^^' J^ "^^ *^) '^•H>^j- ^5^.U 

t^Jiil ^ySjj ^ôj\}i ^/y «-r-i^^ wLOi^iL, ^^\ia ^y»j.^j\ ^^ Jjl *i^ ,^«>,jiy 
(^ <-M5.ill l(;d J^^ ^_5i^ Jèjb ujjill MjU«i^ ^»)'> vJ-^ s5i>i* y (^ S?'»;*'^ *^ 

Jy ^ ^'^jy.y ^j>» *^ v^i-ï ç5A' "«V- «J^^ ^y--^' ^J^*^ ^ "J*» ^' 

Jyi. *}'^jii ,j-^ «j*» ci^u^ ^p^ ^ ^ôj\ ^S^jm vi^ CÀU ^j^y. Jj^ 

£/'* e/-'»/^^^»» «-Ij' (HS^ >^<^ji^ ^^ ulji»- ^tf?-*^** «Jy ^'^)j^h^)^ ^r-^J 
uT* s^'^'.Hi» u-;5y5'* c;i/*" ** «r si^'^' h^** H?**^ r** **yi* ^^' s?^ *J** *^v' S?*^J^ 

JUï ^/iï joy^y f^ »J«»*tl »*> J^ / ^«f »;«> c^'îyÂl^ Jl-ï */A ^>» v^«^' Ji» 

ïy ^ ri^ JWii ^y- jfi^i'Ji^W > c^i (>y ^." u/«" ç?>' Jh >(/ j^; 

i/i- "J»» A Jji c;'^; t)jl 1^ ^'i}i y^ji\ ^0 ç5^.«> **^ *ii «;* ô^"^ JH^ 



(i) Page 222. (k) Page 223. 0) Page 224. (») Page 225. 
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^^^>i» 3i''^3M *^ <lXiÀ<*L. ^J.p^ ^ù ^^U ^J^ ^^ /A *c jUï J» i-jH» 
J^^^ ,j^ J-^r* ^ "^-^ uS^ (-TJi *"v' <-* 'V J^J ^^ uS*^»M/ uS"**'^ 

«igJUi JU; ^j'/jj ^ jl»j\ ci.-4»."*5<i;l ICU ^ii ij.jd ^/ .iÔ^^ viiJUJu, 
'•^^ji^ i>^ «^4/^ '^•J*^ vj' *^^' ^JL»*^ ^'^ *^ uSH>i* «^-^S^ uh; «-!>' s?«*> 

*?-> ^^ J^^ 'J^j<^)^ '^'i^.'^ ^ji» ^^;^ J<iJ ,J-^ J^ c;dOl J ^^b 
^ôm) ^J£^jy^ *Lu wLU, ^Jb ^Jàib ci^b/^ J,l <L«,) >i.>,yl^ 4-»» ^ 

*'-^ tiT (j^** liT jV)'^ J^T" ^ «r >HS» W "^^ -4/5 J:>J CJ^ l^^y ^i^j^l ^5^«> 
vj""' 3^ oy^}^ *i^l (►ifAt'^J tt>/H *r;' s?*^' Vli» r*— tt;l^^- *r> (H1«>^J fi^ 
à-J ^^.^1* cyjUc *c JW Jd. ^Jy^ ja» J^I J^j Ô^ )j^ii> ^^^ '/«/ J^k^r» ^ 

ujlt jy ^ ^^jia\ ^y^jH «^k li^ii^iL» «/.'>l«> ^^'J ^^y «/.'^>-r* tt/i*^' 

(n) Page 222 (•) Page 22?. (p) Page 228. (fl) Page 229. 
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CtraUtt^ton/ 



CONTE DU CINQUIEME JOUR 

Un des vezîrs sMtant approché, dit : ' O roi ! commandez qu'on tue cet esclave ; car le 
peuple, indigné de son crime, murmure, et nous accable de ses cris. Sur cela le roi com- 
manda qu'on fit entrer Bakhdyâr, et il lui parla ainsi : *■ Esclave ! pourquoi as-tu cotnmis ce 
crime ? Tu mourras aujourd'hui Bakhtiyftr répond : * O Roi, je suis innocent ; et j'espère que 
par la gprace divine, vous me délivrerez de mes chaînes, de même qu'on a délivré des siennes 
la reine innocente du roi Dâdîn.' ' Et comment cela est-il arrivé ?' demanda la roi. * H y 
avait dans la Tartarie, ô roi !' dit Bakhtiyfir, ' un monarque nommé Dâdîn, qui avait une belle 
reine et deux vezîrs dont l'un se nommait Rûrdâr et l'autre Rerdân. Le vezîr Rilrdftr avait 
une belle fille, dont la pareille ne se trouvait pas dans tout le monde ; et elle était si dévote 
que non seulement elle lisait le Rorân pendant toute la journée, mus elle passait toute la nuit 
à prier Dieu. Le roi Dftdîn, ayant entendu parler de sa dévotion, devint amoureux d'elle 
sans l'avoir vu, et la demanda en marriage à son père, qui lui répondit qu'il consulterait sa 
fille : ce qu'il fit^mais elle répondit : ** Je ne puis pas consentir à devenir reine. Je passerai 
ma vie à prier Dieu ; et ma seule ambition est de lui obéir." Le vezîr ayant rapporté au roi 
la réponse de sa fille, le monarque se mit en colère, et condamna le vezîr à la mort Ekisuite 
il ordonna que la fille fût amenée au palais ; et là il lui adressa ces paroles : " O fille ! je 
désire t'élever au rang de reine. Tu pourras prier toute la journée ; mais il faut que tu me 
consacres toute la nuit." £2n ce moment il arriva un courier avec des dépêches importantes ; 
et le roi se recommandant aux prières de la demoiselle, et ayant chargé son vezîr Rerdftn du 
commandement de la ville, monta à cheval, et, accompagné d'un corps d'élite, il partit. Un 
jour, que le vezîr disait ses prières, ses yeux tombèrent sur la demoiselle : ébloui de la splen- 
deur de sa beauté, il en devint tout d'un coup amoureux ; et, s'approchant d'elle, il lui dit : 
** O fille ! je t'aime : si tu crains Dieu, aie pitié de moi, afin que je vive." La demoiselle 
répondit : *' Le roi vous a confié la garde de son palais, et vous voulez que je le trahisse. 
Gardez-vous bien de commettre ce crime ! Ne permettez pas que Satan vous entraîne dans 
ses filets pour une femme ; et ne pensez pas que toutes les femmes soient de la même nature. 
Je pardonne votre faute ; mais gardez-vous bien d'attenter à votre ruine." Rerdân, ayant en- 
tendu ces paroles, vit bien que son dessein n'aurait pas de succès ; et regrettant ce qu'il venait 



* Les nombreuses répétitions, et le style de Toriginal, s'opposent à une version littérale. Cette 
traduction est aussi conforme au style du Texte qu'il est possible. 
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de se passer, il dit en lui-même, " Si le roi apprend ce que je viens de dire, je periraL II faut 
que j'emploie quelque stratagème, qui puisse porter le roi à condamner cette fille à mort" 
Le père de la demoiselle avait fait venir de son pays natal im esclave, qui fut élevé avec elle, 
et, par conséquent, elle lui était fort attachée. Au retour du roi de son expédition militaire, 
le vezîr se présenta ; et le roi lui demanda un rapport de tout ce qui s'était passé pendant son 
absence, et particulièrement au sujet de la jeune fille. " J'ai bien des choses à te dire," dit le 
vezîr ; ** mus cependant, je crains de les prononcer." " Pourquoi crains tu de déclarer ce que 
tu sais ?" dit le roi : je te connais pour un bon et fidèle ministre, et je sais que tu diras 
la vérité. Sur cela, le vezîr répondit : "J'ai appris qu'un esclave, que le père de la demoi- 
selle avait fait venir de son pays, s'était lié criminellement avec elle: mais," continua-t-il, ''je 
n'ai pu le croire. — Comment serait-t-il possible ? dis-je en moi-même. Le roi aime cette fille 
à un tel point, qu'avec elle les peines de ce monde ne lui semblent que des plaisirs : et, outre 
cela, si la chose était ainsi, il y en aurait quelque preuve. — Je n'ai pu le croire. Un jour, 
cependant, quelqu'un est venu chez moi, et me dit, ' Venez voir ce que fait la demoiselle.' 
J'y fus ; et j'ai entendu sa voix, ainsi que celle de l'esclave. Elle lui dit : ' Eln me déshono- 
rant ainsi, vous m'avez exposé à périr, comme mon père, dont j'ai causé involontairement la 
mort II faut que je sois à vous.' L'esclave répondit: ' Mais quelles sont vos intentions 
envers le roi ?' ' Il faut que je le tue,' répliqua la fille, ' par le moyen de quelque stratagème : 
si nous nous marions, nous exécuterons notre projet Prenez donc vos mesures là-dessus ; 
tuez le roi ; car il fit périr injustement mon père, et je dois m'en venger.' — Ein entendant ces 
paroles," continua le vezîr, " je sentis tout mon corps trembler. Le fait venait d'être prouvé 
devant moi, ainsi que devant la personne qui m'en avait donné connaissance: cependant, c'est 
à vous quil appartient de décider ce qu'il faut faire. Il y a bien des ingrats dans le monde." 
Le roi, en entendant ce discours, fut extrêmement irrité, et commanda qu'on tranchât la tête 
à l'esclave. Elnsuite il fit venir la demoiselle, et lui demanda compte de l'entretien qu'elle 
avait eu avec l'esclave — " Après t'avoir comblé d'honneurs," dit-il, " tu t'es comportée si 
criminellement !" EUle répondit : " O roi ! croyez mes paroles ; et, n vous craignez IMeu, ne 
me faites pas périr sur l'accusation de mes cruels ennemis." " Je ne puis pas croire à tes 
paroles," dit le roi ; et à l'instant il ordonna qu'on la mît à mort — Ce roi avait un domes- 
tique fidèle : qi^ s'approcha de lui, et lui dit : " O roi ! la mort de cette fille serait honteuse 
pour vous. Tuez l'esclave, mus épargnez la fille : commandez qu'elle soit déportée dans 
quelque lieu désert, loin du séjour des hommes ; où elle périra sans doute ; mais que son 
sang ne souille pas vos mains, et vous ferez une action agréable à la Divinité." D'après cet 
avis, le roi ordonna à une vieille femme de faire monter la fille sur un chameau, et de la con- 
duire dans un désert éloigné ,et de Ty abandonner. La vieille obéit ; et la laissa seule dans le 
désert, sans autre aide que celui de la miséricorde de Dieu. Ce désert était situé près des 
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états du roi de Perse, dont un des chameliers était à la recherche d'un de ses chameaux qui 
était égwtéy et qu'il cherchait vainement en parcourant le désert; mais, tout à coup, il vit 
une belle fille occupée à prier. Craignant de l'interrompre, il attendit qu'elle se levfit 
Ensuite il la salua, et dit, '' Qui es>tu, ô dame ?'* La demoiselle répondit, ** Je suis l'humble 
servante de IHeu." " Qui t'a amenée ici ?" demanda le chamelier. ** La volonté du Tout- 
Puissant," répondit^elle. Sur cela, le chamelier dit en lui-même. Cette dame est sans doute 
protégrée par Dieu. ** O dame !" lui dit-il, ** si vous voulez être ma femme, je vous respecterai 
infiniment : je suis au service du roi de Perse." '* Cela ne peut pas être," lui répliquart-elle ; 
mais, pour l'amour de Dieu> conduisez-moi en quelque lieu habité, où je puisse me procurer 
un peu d'eau ; et je ne vous oublierai pas dans mes prières. Le guide la plaça sur un chameau, 
et la conduisit dans un village, dont il chargea le chef d'avoir soin d'eUe jusqu'à son retour : 
ensuite retournant à la recherche de son chameau égaré, il le trouva bientôt Attribuant sa 
bonne fortune aux prières de la dame, et rempli de g^titude envers Dieu, il revint chez le 
roi de Perse, qu'il informa de la beauté, de la piété, et des perfections de la dame. *' Je 
Aééae pour épouse une personne conmie eUe!" s'écria le roi; et il monta à l'instant à 
cheval, et, suivi d'un cortège nombreux, il se rendit au village. Quand il vit la demoiselle, 
il fut rempli d'admiration, et lui parla ainsi : " O demoiselle ! je suis le roi de Perse : consens à 
devenir ma reine, et je t'aimerai beaucoup." *' Que la grâce divine vous rende heureux !" 
répondit-elle : ^ vous possédez déjà un gprand nombre de femmes, et je ne désire pas me 
marier: je préfère l'amour de Dieu à tout l'univers:" — et eUe se mit de nouveau à ses 
dévotions. Le roi commanda que sur le champ on fixât ses tentes; ayant l'intention de 
rester quelques jours en ce lieu. Elnchanté de la conversation et de la piété de la demoiselle, 
mais pressé par les afikires de l'état, il fit arranger une litière, et la conduisit à sa capitale ; il 
lui céda pour sa demeure son propre kiosk ; et ayant fait des fêtes splendides pour les noces, 
il l'épousa, la combla de richesses, et lui donna des habits superbes, une suite nombreuse de 
domesdques, et un palais magnifiques. Une nuit, la reine raconta au roi l'histoire de ses 
aventures. Le lendemain il fit assembler une armée nombreuse, et se mit en compagne. 
Le roi Dâdîn et son vezir Kerdân tombèrent entre ses mains, ainsi que le domestique fidèle 
auquel la reine était redevable de sa vie. On les fit venir tous devant la jeune fenmie, qui 
adressa ces paroles au roi Dâdîn : — *' O roi! quoique je fusse innocente et juste, vous me fîtes 
transporter dans un désert pour me faire périr ; mais Dieu a eu pitié de moi, et vous a amené 
ici comme capti£" ESnsuite elle s'adressa au vezîr Kerdân : ** Comment se fait-il que vous soyez 
tombe dans le piège que vous m'aviez tendu?" "O dame!" répliqua le vezîr "vous êtes J>^ 

innocente. Tout ce que j'ai dit est faux: et c'est pour cela que IXeu m'a punL" " Que Dieu -^ # 

soit donc loué !" dit-elle, *' qui a permis que ma vie fût sauvée, et que tout le monde fût con- 
vaincu de mon innocence, et que les meurtriers de mon père innocent reçussent la juste récom- 
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pense de leurs crimes." Sur cela, le roi de Perse ordonna qu'on conduim Kerdftn dans le 
même désert où la jeune femme avait été abandonnée ; où il périt de faim et de soif. Quant 
au roi Dâdîn, il lui fit trancher la tête, en punition du meurtre du père de la reine ; et les 
états de Dâdîn furent donnés au domestique fidèle, dont les conseils avaient contribué au salut 
de la reine.' 



evàWtti9tion. 
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)} VHSi/i»' «^' »•> à^ h^- '^ Jiff^ J^jfi '^/^j' 4^ J^ J^ dj^ 

CraHuetioti- 

Louons IXeu, et offirons des actions de grâce au Tout-Puissant! dont la grandeur et 
la gloire sont sans bornes ; qui est Roi de la Puissance, et Créateur du ciel et de la 
terre ; qui a donné à chaque corps une ame ; qui fait tout par sa volonté. Dieu fait ce qu'U 
vetUy et commande ce qu'il lui plait Que la paix et les bénédicdons de la IXvinité restent 
sans fin, sur la Merveille de tous les siècles, sur le meilleur de tous les Messagers, le grand 
Prophète Mohammed Mustafft, et sur ses compagnons ! Que les bénédictions dimnes s'éten- 
dent aussi sur eux I 

Ce livre est appelé le précieux Tang-Soûk. Les Sages de Tchîn l'ont orné de leurs vers. 
Les savants de Mfttchîn Tout embelli de leurs discours ; ceux qui les lisent dans ce livre 
comprendront leur utilité. Les savants de Tchin et de Mâtchîn savent qu'il n'est pas de livre 
plus précieux ; et que dans le pays de Turkistân il n'existe pas, dans la langue de Bokhftrft 
Khftn, ni dans l'idiome turk, un ouvrage qui lui soit supérieur. Les sages sont d'avis qu'il 
doit être étudié par les rois, autant pour leur instruction que pour les jouissances du cœur 
(amusement). Ce livre est connu sous différents titres. Les Chinois l'appellent Edeb-el 
Muloûkt '* Les Mœurs des Rois." Les savants du royaume de MfttchSn l'appellent Enù-el 
Memleket^ ** L'Ami du Royaume." Les peuples orientaux, ChÂh NâmefA Turki^ '' Le livre 
royal turk ;" par d'autres il est nommé Pend Nâmehi Midoûk, *' Les Conseils des Rois." 
Les naturels du pays le reconnaissent sous le nom de Kaoûdât kod BîWc^ ou ** La Science de 
Gouverner." Ce livre peut être comparé à une planète, qui détermine l'horoscope dès l'heure 
de la mûssance. Ce livre n'a pas été composé dans le pays de Kachghar ; mais il fut présenté 

BB 
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au Khftn de Tabakhtchân par an roi des pays orientaux : enfin, le Roi de Bokhfirâ Rhfin, 
rayant divisé, ordonna qull portât le nom de son vezîr. C'est pourquoi le nom du vezîr, 
Yoûsuf Rhân Nedjib y est attacha 

Cet ouvrage précieux est divisé en quatre parties principales. La première se rapporte 
aux moyens d'administrer la justice ; la seconde traite du pouvoir du royaume ; la troisième 
des sciences; et la quatrième de la modération. Ces quatre vertus sont représentées par 

A 

quatre personnes. La justice, ou le soleil levant, est représenté par Ilek, ou *' le Roi ;' le 
pouvoir, ou la pleine lune, par Orkhtoûrmich ou '*le Vezîr:'' les connaissances figurent sous 
le nom d'ÔifctodZmicA, "Fils du Vezîr;" et ^tkoûrmich, "Frère du Vezîr," représente la 
modération. Ces personnes se consultent, et parlent en dialogues. Que ceux qui étudient ce 
livre trouvent du plaînr à le lire, et qu'ils se souviennent de son Auteur dans leurs prières ! 



CtaOuction 

d'un 

EXTRAIT DU MANUSCRIT OÛÏGHOÛR DU " MI'RÂDJ." 



JiW v^ J!vy ^ ^ y ft^^ ij^ ^^) ^/ c?i^ ^^^ *^^*' ^^J^ j^ 

Cta&twtiim* 

EIn sortant de là, je vis un kiosk ; et dans un des salons de ce kiosk, je vis une personne 
qui portait une longue robe. E31e était entourée de beaucoup d'esclaves. Je dis, '* Qui est 
cette personne ? Gabriel répondit, " Cest le prophète Moise : que la paix soit avec lui !" Je 
m'approchai de lui, et le saluai : Moïse m'ayant rendu mon salut, me parla ûnsi : " O Mo- 
hammed ! sois le Inen venu ; tu as apporté la joie." Alors Gabriel me dit : '* Allons : 
montons encore plus haut !" 

(') Du MS. de la Bibliothèque du Roi ; page IS verM, 1. 8. Planche IV. 
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Ciraliitrtiom 

• d'un 
EXTRAIT 

DU MANUSCRIT OÛÎGHOUR "TEIÈKEREHI EVLIYÂ."'' 



^.ja/i^ ^>^ d'^^Jjr' JJ J^Jr* ^^y «»«' »i^l jUdy ^jUr j^^juS^k: ^^^.v^; 



CiralitKtion. 

Il est indispensablement nécessaire de se conformer an recneil des mots contenus dans ce 
livre. Il n'existe pas dans le monde un ouvrage supérieur à celui-ci ; puisqu'il explique les 
paroles du Rorfin. Ces paroles donnent du courage aux faibles, et de la santé aux malades. 
Elles leur imposent l'obligation de se guérir dans ce monde ; ^et les font penser à leurs devoirs 
dans le chemin de la vérité, comme des épreuves pour les guérir. Ceux qui comprendront 
le sens de ce livre, supporteront les inquiétudes avec cent remercîments : contre elles ils trouve- 
ront avec l'aide de Dieu, un remède : et par sa grande résignation ils arriveront au rang des 



saints. 



(a) Du MS. de la Bibliothèque du Roi ; pag« 39, 1. 10. Voyez la Planche II. 

Q*) Le lecteur observera quil a fallu sacrifier Télégance et la correction du style, à la fidélité du Tozte. 
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II. JAGHATAIAN. 



EXTRAIT DU " BÂBOUR NAMEH/' 
MANUSCRIT JA6HATAÏAN QUI SE TROUVE DANS LA BIBLIOTHEQUE DE LA 

COMPAGNIE DES INDES. 



^J^3 L^^ cVa1uuu« JjI ôjijA^ ^^iVl^y l^ L^^^' ^ u5^ ^>^' ^^-"^i^ u'*^ èV 

^^r> ioL'^:^ '^jH ? tj^' *^^;y '-riMr'>' «^ius^ c;*^ '^y^s'- «^^^^ y'^-^-^ 

vAiO^ iL»^ '^J^S J^^ J^!^ ^r^ Jy^ ^^^- 4ji^^ ** '^J3i 3i Vj?"/ 

«=-i^. «>^>< fé ^i'^jswJ Jh- ^^ i/W S-^ '^*** (ji*^ V'j;'» »'»1; ©^ «î-"^ 
jljjj^j ^^j,^ <^jwV »j4^ tr-- i/- ç^' V» 'Wf' r"^" '^•«^ ji* ^ J^^-^jy^ 

MM la* 

j\^ji *^l^ *» Jlîaî;li^ ji;4>0;; t^}.ii^ jy *«Iy 1^ */jl^ c)]jjS jUL jXJLm 
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CJykb^ a CJyji^ O^y Jiar* \LJ\l.y\ ^,^" .yjuuj J>,ï^ «^^ grjl v-^ 

gfy J*^ sf'*i';>' «^^" *"i^^ «.i c^ si*6N* *r-i/W .»^ ^j^ y'y^ ^ o^^ siW^ 
•i^> »/.;*" Jr-^' ^^J uM'> «M; u^ 4^ ^iii^ '^^jy ^^3^/? ^j* 

té^^sâU^jiiM ^fJil ijJu>\ ^^JK*^^ tlti^jju ^Ojy u,-^ li^jl JJ^^y. 
^i^ Cij^yU-y 'y-jVA'^l ^-r^Ji iàjl;*^ yj^. *^ '^■'^ u-^ *« *?-';^ i'k/ L^ 

^fjUJUî ]»Xi»-l ^>iÀr; (^c>U)^ C3u»i> ^^MilctX^ CJL»,'''' 1jjX« jÀJuujL ^^ s^^ ^^^» cs^ly 

„,IS,jO 1^ ^^1 ^.y^ ^ly ^ ^^u ^^1 ^,|i ^^^ ^^j^- ^ ^^1 ^1 
*/<>i' S-yjl i:;i<>y^ \jji^ sif<^ l^jl li^ \jjy^yimi\j (.--J^U^ ^^ A^^ ^^U Ày 

it JUi-1 fc,Jilâ, ^ït-r-iCo j jXCw j ^1^1 IjJji viJJy *f.yU IJÔ»;— • «-rjwXîT jj^j 
JU" »^/mï ^yily <ë];», y,lLu aï(J;l <--^ Iaj^IjI »iAy «^1 Jj3"tii' >'^*^ 

u-baViI ^ 4)Jtf ; .«»j Ij^^yCub* w)^ i^ôiy ji^"^ j jMtJj^ iSi^)3 sOV^ (lôï^rfw 4ju (J>Uc 

sçri* ui** vj'-y f^i *-^ ^^ ^ *^ <^S «^4r*»yy Ji' ui«^^ £r^ j c-.Jb^ 
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j^.ja-.<llsr« Jjiïl ^Jjl> i^XJM SMjA^^ jyjjJ fH^ A*J\ ^ jyt^\ ^\ ^ ^yWy ^Jm\ 

^ L'^^J^ Jir^' b^^ ^ ^.^AJ^ ^j^ cWi^I ^ 



j^j.^ ^r ^^:f ttiJ^j' «À'v'*' ui-^y ^^^^ «^î/^ ./'ji*» '■^Z (^jykj^y '^jn 
^ ^ilx^" *f 4i j ti^ï=^j t=^'^ ^i^ à^j^ <^i> ^r'ji di^^j*^ ;^. «#* 

<l« *^j:j». (iXft/ y^Xîjb «Âly ^Uj j;iï ;y,l ^ *»-l^ jyi/> jl/UJ ^jJ ^y^ JtLoy- 
Tjly ^^ ,j-»^ t^^ A sç/l^'j *j- >^^ *Ji^3 ^ji^ U"^ r* *^!;^ J^ 

Jltjxmjjjj jy^ tii\jm viJ/ JiLiUil Mjuîi;^ «r-i"*" '^^Z b"^ 'i^^îTi' '•* 
^b y ldl*« ^j,l^j? ^^ ^j-5^ *i»l^ ^JiSi ^y v-^L ^b jii^5î;iJ f.s^^j mÎ t>i 

^ telÂ jyij^ ^ b vJy»- cl^JUi ,iMj*m iJJ »/JjI^j^U1j» jjiw «^1 ^yiJJl <--*y^ji 
. ^»JUO tî/iw viAw ,*.jC; ,J li-JLuJ *b JU^ ?b Ijôi *tcJ ^i^ jiî^ *b.J jl* 
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IjJuSîJ iiOji ^ *Jâ Jiï/*-» jyi^yï «y/Uc vL^ Ij^ Wl^ ^l^y \ùi^jù^ Jjl ^y^AÏ 



^^^lUf «3^^^jy^ ^jJJU ]IU.^ ^^CU ar^U ij^ l«)ylji«> ^j^l '"^4; ^«^ 



>î>* J];( 



ÉVÉNEMENTS DE L'AN 903. H. 

Pendant que nous étions campés derrière le Bfighi Meîdân, dans la prairie de Kalbeh, les 
soldats et les citoyens de Samarkand firent nne sortie contre nous du côté du pont de 
Mohammed Tchap. Commee mes soldats n'étaient pas sur leur g^arde, avant qu'ils fussent prêts ik 
se défendre Tennemi renversa le Sul^ Roûlî de dessus son cheval, et Tentraîna dans la ville. 
Nous levftmes le camp quelques jours après, et prîmes position sur la colline de Kôhek, du 
côté de Kalbeh. Le même jour, Seyyid Yoûsuf Beîg fut renvoyé de Samarkand, et entra à 
mon service. Quand les soldats et les habitants de Samarkand nous virent passer d'une 
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posidon à une autre, pensant que j'étais en pleine retraite, ils firent une sortie, et s'avancèrent, 
soldats, et citoyens, jusqu'au pont du Mîrzâ, et sortant par la porte de Cheîkh-zâdeh, ils con- 
tinuèrent leur marche vers le pont de Mohammed Tchap. Suivant mes ordres, ceux de mes 
gens qui se trouvaient près de cet endroit, montèrent à cheval, et chargèrent l'ennemi des deux 
cotés, près du pont du Mohammed Tchap. Dieu nous aida, et Tennemi fut mis en déroute 
beaucoup de braves Begs et de vaillants cavaliers furent démontés et faits prisonniers. Parmi 
ceux-ci se trouvient Mohammed Miskîn et Hâfiz, Doûldâ!, qui burent dans la coupe du martyr. 
Mohammed Râsim Nebîreh, frère cadet de Hasan Nebîreh, fut aussi démonté, et pris. Beau- 
coup d'autres officiers et de personnes de distinction tombèrent également entre nos mains. Du 
nombre des bourgeois faits prisonniers étaient Divâneh, tisserand de djâmehs, et Kill-kâchoûk, 
qui s'étaient distingués comme instigateurs de la révolte ; et pour venger la mort des soldats 
de la ligne qui avaient été tués dans la Cave des Amants, ils subirent la mort la plus cruelle. 

La défaite des gens de Samarkand fut complète. Depiûs cet événement, ils n'osèrent 
plus sortir ; et les choses allèrent si bien qu'à la fin nos hommes s'avancèrent jusqu'au fossé, 
et enlevèrent un grand nombre d'esclaves, mâles et femelles. 

Le soleil entrait ' alors dans le signe de la Balance, et le froid devenait rigoureux. Je 
rassemblai les Beîgs, et les consultai Nous fûmes tous d'avis que les assiégés étaient réduits à 
l'extrémité, et que, par la faveur de Dieu, nous serions bientôt en état de prendre la ville ; 
mais que, comme nous étions exposés aux rigueurs du fîroid, et campés dans une campagne 
sans abri, il valait mieux nous éloigner un peu de la ville et prendre nos quartiers d'hiver 
dans le voisinage, d'où, en cas de nécessité, nous pourrions nous retirer sans confusion. La 
forteresse de Khôdjah Dîdâr nous parut propre à cet efièt, et nous partîmes et fimes halte dans 
un champ devant la forteresse. Après avoir tracé les places pour les maisons et les huttes, 
nous y laissâmes des ouvriers et des surveillants, et nous retournâmes au camp. En même 
temps, Bâïsangher Mirzâ envoya souvent des messagers en Turldstân, à Cheîbânî Rh&n, 
pour l'inviter à venir à son secours. Les quartiers dans la forteresse étant achevés, nous 
vînmes les occuper. 

Le lendemain matin, Cheîbânî Khân, qui s'était hâté de venir du Turldstân par marches 
forcées, s'avança, et se présenta devant nos cantonments. Mon armée ne se trouvait pas en 
très-bon état ; car plusieurs de mes gens étaient allés à Rabâ^Khôdjeh, quelques-uns à Kând, 
et d'autres à Chîrâz, afin de se mettre en quartiers-d'hiver. Néanmoins, je fis rassembler 
les troupes qui me restaient, et me mis en marche. Cheîbânî Khân ne s'aventura pas de 
garder sa position; mais il se retira du côté de Samarkand et fit halte dans ses environs. 
Bâïsangher Mîrzâ, désappointé de ne pas avoir eu plus de secours de Cheîbânî Khân, le reçut 
fort mal; et quelques jours après, ce dernier, voyant qu'il n'y avait rien a faire de bon, 
s'en retourna désespéré en Turkistân. Bâïsangher Mîrzâ avait soutenu le blocus pendant sept 
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mois, et il avait mis son dernier espoir dans ce secours ; mais se voyant sans appui, il s'aban- 
donna au désespoir, et, accompagné de deux ou trois cents misérables afTamés, il partit pour 
Koundouz, pour chercher un refuge chez EJiosraoû Chah. H allait traverser la rivière ÀmuA, 
dans le voiânage de Termez, lorsque Seyyid Husein Akber, gouverneur de cette place, parent 
du Sultan Mas'oAd Mîrzâ, qui avait en lui une extrême confiance, ayant été informé de ce 
mouvement, mardia contre lui. Le Mîrzft lui-même avait déjà passé la rivière, mais plu- 
sieurs de ses gens et de ses chevaux, qui étaient restés derrière, furent pris. Mîrîm Terkhân 
périt dans la rivière. Un certain Mohammed Taher, l'un des cavaliers de Bfiîsangher Mîrzfi, 
fut fait prisonnier. Bftïsangfaer Mirzft fut bien reçu de Khosraoû Chfth. La même année, 
on m'informa de la fuite de Bâisangher Mîïrzft. Nous montâmes à l'instant à cheval, et 
quittâmes Rhôdjah Dîdâr pour nous rendre à Samarkand. Nous rencontrâmes sur la route 
les personnes de marque, les Beîgs et les jeunes cavaliers qui étaient venus audevant de 
nous pour nous féliciter. Je descendis de cheval au Bostftn Serai ; et vers la fin du mois 
Rébfu-l evvel, par la faveur de Dieu, la ville et la province de Samarkand furent entièrement 
conquises. 

Dans les quatre parties du globe habitable on trouve peu de villes si agréablement situées 
que Samarkand. EUe est dans le cinquième climat La ville s'appelle Samarkand, et le 
pays Mâ-verâ-n-^nahr (Transoxania). Aucun ennemi ne l'a jamais attaquée, ou n'a réussi à 
la prendre, delà elle est nommée ** La ville protégée." Samarkand embrassa la foi d'Islam 
dans le temps d'Osmftn, commandant des croyants, sous les instructions de Kasm ibn 'Abbâs, 
qui se rendit dans cette ville. Sa tombe est près de la porte de fer. Aujourd'hui on l'appelle 
Mezâri Chah ; c'est à dire, ** La tombe du Chfth." Samarkand fut fondé par Iskender (Alex- 
andre le Ghrand). Les hordes moghôles et turkes l'appellent Samarkend. Tîmoûr Beîg en fit 
sa capitale ; avant lui, aucun monarque puissant ne l'avait fait. Je fis mesurer les remparts, 
qui se trouvèrent avoir dix mille six cents pas de circonférence. La religion des habitants est 
celle des Sunnis orthodoxes, qui observent strictement la loi, et sont fort religieux. Depuis 
le temps du saint Prophète (que Dieu le bénisse !) jusqu'à nos jours, aucun autre pays 
n'a produit autant de savants théologiens que celui de Mâ-verâ-ri'nahr. Parmi eux est le 
gprand cheikh, Aboû-1 Mansoûr, l'interprète des Ecritures Saintes, qui demeurait dans le quartier. 
de Mfi-turîd, à Samarkand. R y a deux sectes d^Ayimmehi Kelâm^ ou interprètes des écritures» 
dont l'une a le nom de MâturùMyahy et l'autre d*Ach'arfyah, Ce cheikh, Aboû-1 Mansoûr, fiit le 
fondateur des Mfituridîyah. Sâhib Bokhâri Rhôdjeh Ismâ*!! Haram, fut un autre théologien 
éminent L'auteur du Hidftyah, qui, selon la secte d'Hanîfeh, n'a pas de supérieur, est né à 
Marghînân en Ferghftnah, qui est aussi dans le Mâ-vtrâ-firuahr^ quoique situé à l'extrémité 
de ce pays populeux. 

Ferghânah et Rfishghftr sont situés à l'est de la rille ; Bokhârft et Rhoûârizm à l'ouest ; 

ce 



( 194 ) 

Tftchkend et Chahrokhîyah (appelés ordinairement Chach-kenît et Binâkit) au nord; et Balkh 
et Termez an midi La rivière de Kôhek coule du nord de Samarkand, et passe à la distance 
de deux kuroûh de cette ville. Entre la rivière et la ville, il y a un terrain âevé nommé 
Kôhek ; et comme la rivière coule au pied de ce mont, elle est appelé la rivière de Kôhek. 
Un large ruisseau, qu'on appelle Dargham, coule de cette rivière, en se séparant au sud de 
Samarkand. R est distant d'un charl de la ville, dont il arrose les jardins et les ûtubourgs. 
A trente ou quarante yakâdj de la ville, le pays, jusqu'à Bokhftrâ et Karâkoûl, est très-peuplé, 
et les champs sont baignés des eaux de la Kôhek. Cette rivière, toute grande qu'elle est, suffit 
à peine à la culture des champs et aux besoins domestiques ; car, pendant trois ou quatre 
mois de l'été ses' eaux ne coulent pas jusqu'à Bokhârâ. 

Les raisins, les melons, les pommes, et les grenades, et même tous les fruits de Samarkand, 
sont excellents et abondants. Cette ville est particulièrement renommée pour deux sortes de 
fruits — ^la pomme et le raisin qu'on appelle §âlubu En hiver, il fait bien froid ; mais il y 
tombe moins de neige qu'à KâbuL Son climat est beau, quoique le printemps ne le soit pas 
autant que celui de KâbuL II existe dans la ville et dans les faubourgs beaucoup de palais 
et de jardins qui appartement à Tîmoûr Beîg et à Ulugh Beîg Mîrzâ. Tîmoûr Beîg fit bâtir 
la citadelle de Samarkand, un superbe palais'de quatre étages, qui est connu sous le nom de 
Geûk-Serâ!. Il y a en outre beaucoup d'autres bâtiments magnifiques, dont un est la grande 
mosquée, qui est âtuée près de la porte de fer, dans la citadelle. On fit venir d'Hindoûstân 
des tailleurs de pierres pour y travûller. Au dessus du portique, sur le frontispice se voit un 
vers du Korân, Fa-ti yerfa' IbrâMm al kavâ'id &c. jusqu'à la fin, en caractères si grands 
qu'on peut les lire à une distance d'un ou deux kurouh. • Le bâtiment est très- vaste. A Test 
de Samarkand se trouvent deux jardins, dont le plus éloigné s'appelle Bâgh-i-BàlM^ ou *' le 
Jardin Parfait;" et l'autre a le nom de Bâghi-DUkuehâ^ ou *Me Jardin qui réjouit le cœur." 
Depuis le Bâghi-Dilkuchâ jusqu'à la porte de Fîrôzeb, il y a un khayâbâfiy ou avenue publique, 
plantée de pins des deux côtés. Il y a dans le jardin de Dilkuchâ un grand kiosk, ou 
palus, embelli de tableaux, qid représentent les guerres de Tîmoûr Beîg dans l'Hindoûstân. Il 
existe aussi un jardin au pied de la colline de Kôhek, sur les bords de la. Karâ-soû (eau noire) 
de Kânigul, qu'on nomme Ahi-Rahmet; et celui-ci est appelé Nctkchi-Jehâfi^ "le Tableau 
du Monde." Quand je le ris, il ne restait plus que quelques débris de son ancienne splendeur. 
Au midi de Samarkand est le Bâghi^Tcfdnâr, ou "le Jardin des Platanes," tout près de la 
citadeUe. Un peu au-dessus de la ville sont le Baghi-Chemâl^ ou " le Jardin du Nord," et 
le Bâghi-Bihichty ou '* le Jardin du Paradis." Moliammed Sultan Mîrzâ, fils de Jehânguir 
Mtrzâ, et petit-fils de Tîmoûr Beig, fit bâtir un collège près de la porte de la forteresse de pierre. 
Les tombes des descendants de Tîmoûr Beîg qui ont régné à Samarkand, se trouvent dans ce 
collège. 
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Parmi les édifices oonstraits par Ulngli Beig Mîrzâ sont le collège et le couvent, 8Îtu& d'an» 
la citadelle. Le dôme du couvent est immense ; il en existe peu qui puissent rivaliser avec 
luL Près de ce couvent se trouve un excellent bain, qu'on appelle le bain du Mirzâ, dont 
le plandier est pavé de pierres de différentes couleurs. Aucun des bains de Khorftsftn ou 
de Samarkand ne peut se compare]^ à celui-cL 

Au midi du collège est située une mosquée, appellée MesdjiS'MoiikaUa'', ou **la Mosquée 
Ciselée,'^ parceque sa charpente est ciselée en ornements et en fleurs, et que tous ses murs et le 
toit sont décorés de même. H y a une grande difl^érence entre la direction du Kibleh de cette 
mosquée et celui du collège ; et il est probable que le Kibldi de cellîe-là fut réglé par des 
observations astronomiques. 

Un autre bftdment, gprand et important, c'est l'Observatoire, construit près des bords de la 
colline de KôkeL II est pourvu d'iq;>pareils astronomiques, et il est haut de trois étages. Par 
le moyen de eet Observatoire Ulugh Beîg Mîrzâ composa le Zk^ Gàdrgâm, '*ou les Table» 
Astronomiques de Goûrgânî ** dont on se sert encore aujourd'hui, les autres n'étant presque 
plus en usage. Avant qu'elles fussent publiées on se servait des tables astronomiques 
d'ilkhânt, dont l'auteur était Khôdjeh Nasir Toûsî, du temps de Houlâgoû Khân, qui fit bâtir 
un Observatoire à Marâghalu Houlftgoû se nommait aussi Ilkhân. Pas plus de sept à huit 
observatoires n'ont été construits dans le monde. De ce nombre, l'un fut bâti par le Khalif 
Mâmoûn; et dans celui-ci fiirent écrites les tables astronomiques, intitulées Zidj Mâmoûrd; 
un autre fut érigé par BotolîmoÛis (Ptolemy). Un autre dans l'Hindoûstân, du temps de Râjâ 
Bikermâdjit, Hindou de la contrée d'Oudjaîn, dans le royaume de Mâlvah, connu aujourd'hui 
sous le nom du royaume de Mandoû. Les Hindous se servent encore des tables astronomiques 
dont on faisait usage alors. 584 ans se sont écoulés depuis la construction de cet Observa- 
toire jusqu'à nos jours. Ces tables, cependant, sont moins parfaites que toutes les autres* 



A ^ 



EXTRAIT DE L'OUVRAGE I^ABOU-L GHAZI, 

INTITULE 



^Jô ii^ ^itf,^ Ji-jAi* j Jj^ d^ J^jf^i^ 
^Ul v^l ^J^^\ Jj Jjm^J ,^1 ^Jll j1i\ ^.J/U»! ^JiU^\ J^j)t^ Jk^jt 
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**;^ S^-^T Ui^ /^ y^^3i /i ^^^ «Ji "^J^ S?'*'^ v//>* S-^/* <-t-^«> «0-*^'* 
^,^J ^ Jjl tiliy- ey>y Af> sî^ilAW 1»^ ^ sf«i!î- i/^^î S*'»^ (^ i/^ 
^iJjMjJ^ ^J^ ieêji ^ JLùm) l^j\ ^^ùjy^ ^^^^ \lSJMji\ J^jïiùj\j JtiUJUJ^ JL. 

j^.jàLJ viA*i;^J Ji' ^JiJ;^") *^^V S-^:/ Vi*" fÂ"^ ^ «^"^ J^' s^J^ (^ o*^ 
v:^U ^y^y^ï^ «^/ ^à cj> ^\ji^jj ôij sJjUii,1; iiîUji^jl Ç^^lï,! 



CtraUttction* 

RÉCIT DE L'INVASION DE TOÙRÂN ETT DE L'HINDOÛSTAN PAR 

ÔOHOÛZ-RHÂN. 

Oohouz-Khan ayant rassemblé tontes ses années mongoles et tartares, alla attaquer TUftch, 
Sîrâm, et Tâchkend. Les rois de Samarkand et de Bokhftrft firent sortir leurs forces ; maïs 
n'en ayant pas assez pour faire fiice à l'ennemi, ils fermèrent leurs grandes villes et leurs for- 
teresses. Oghoûz-ELhân alors mit en campagne ses fils, qui, dans Tespace de six mois con- 
quirent le Turkistftn et TAndidjân, et revinrent se mettre sous les ordres de leur père. Ogboûz- 
Khân, après avoir nommé des gouverneurs dans toutes les contrées qu^ avait conquises, 
marcha contre Samarkand; et Tayaut prise et y ayant placé des magistrats, il marcha 
contre Bokhftrft, qu'il prit, et ensuite se rendit maître de Balkh, et continua sa marche vers le 
pays de Ghaoûr. C'était en hiver, et il faisait très-froid. Il était tombé beaucoup de neige 
sur les montagnes de Ghaoûr ; ce qui retarda considérablement la marche de son armée. Le 
Rhftn commanda qu'aucun de ses soldats ne restftt en arrière, et s'avança sans s'arrêter sur 
Ghaoûr, qu'il attaqua et prit enfin. Quand le temps fiit devenu plus doux, il fit l'appel de son 
armée, et trouva qu'il manquait quelques hommes. Il fit une enquête, de laquelle il résulta qu'on 
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ne savait ce qu^ étaient deveniu ; mais peu de jours après, les absents revinrent au service 
du EMut qui leur demanda le motif de leur absence. Ds répondirent, *' Nous suivions 
Tarrière ^rde de l'arma, quand, une nuit, il tomba sur les montagnes beaucoup de neige, qui 
nous empêcha d'avancer. Nous y restâmes ; et la plupart de nos chevaux et de nos besdaux 
périrent Au retour du printemps, nous reprîmes notre marche ; et nous voicL" 

Par les ordres du Khân, cette troupe reçut le nom de Kârlif: (neigeux) ; et toute la tribu 
qui porte ce nom en descend. — De là le Rhfin se rendit à Kftbul et Ghaznîn, dont il se rendit 
maitre, et s'avança vers Kachmîr. A cette époque le roi de Racfamîr s'appelait Yaghmâ. 
Les montagnes de Kachmîr sont très-hautes, et les rivières nombreuses. Yaghmft se réfiigia 
dans les montagnes, et ne voulut pas s'approcher d'Oghoûz Khftn. On s'y battit une année 
entière, et il périt beaucoup de monde des deux côtés. A la fin le Khftn prit Kachmîr, tua 
Yaghmâ, et fit massacrer toute son armée. Après être resté quelque temps dans le pays, il 
revint à Badakhchân et Samarkand, et retourna dans son pays en passant par Moghôlistftn. 



EXTRAIT 

DES 



i< 



VIES DES POÈTES" ^J^jiji\ ^^^ DE MÎR 'ALÎ CHÏR NUVÂÏ 



J^\ ^st^ Jy i^ *^y Ji ^àjA v/ CHlU^ J^^ c5'VJ »-«>l< .>^^b 



CtaIiitrtioti« 

ULUGH BEI G MÎRZA. 
Ce prince fiit bien élevé, et possédait beaucoup de talents. Il savait lire le sacré Korân 
avec les sept dififérents commentaires ; et il était tellement verse dans la géométrie et l'astro- 
nomie, qull fit des tables astrononûques, et bfttit un observatoire. Ses tables sont actuellement 
très-renommées. En outre il s'appliquait par fois à la poésie. Ce vers est de lui : 



•c 



t« 



Quoique l'empire de la beauté soit sous ta puissance, 

N'en sois pas vaine ; car les yeux des malins te suivent en secret" 



198 ) 



III. KIPTCHAK. KÂzÂN. 



A «^ 



EXTRAIT DE L'OUVRAGE D'IBRAHIM KHALIFI, 

INTITULE 



^ V J/ ^^)^j:f ^^ '^J ^' Ji.'^'^ J^i^ ^i> ss^.'^îî vyy /^ «/.AtUjO 

»^'V.' «;*^.«> «jlà- *<i)3^ ^ 'i''» tt;i*d *^Jj» ^ji'^)*^^ ^Ijiil» cïO^.I ttjU i/;^o 
*; j^UAÏ sjy^. ^..vVy (îT cJ^ Sj' s?' r^"**^-' ^^r* c/i-i^l^jl é"^ c;/;^ *«>>i/j 



CJUi^. 



^^''*" vjy/ ^s^v'*»!/ tJj' «r s?*^-' tt»^ '''/î' '''^'^'* '-^7/>iî^ ss'v'^r/ <-'j' '-^ ^r 

S?'V-' tt)^;i'l!)^ ^j» Mji^ ^::^j ^^3 ^Ji^ J^ «;yiT 'yj kS-^j^ j^) S-4'W^ 
H^'^vî'y J^ «iy-^y^ >^^ ^>rf^ ^ à^) jy. J'^ *i>Al^ Jl^y vi^ ^JiI cjtijl 
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^j^ «jJLiU ^ti:yj ^-ti v-yi^ iiAAlî Jil Jdioy ^ Au«'JÎ JU> Ji^ JjUy iéjl 

•• •• •• 

ï^j ury îl^Uej oHj' (^ ^^j *i*j^ ^5?il ttT'^j' v/-^^ u^ «r»!// '^j'yU^y ^^' 

•• ^ •• ^ 

W /'yr* ^ H?*^ Vi^"' ^" ^^i"^' Jvj* «j'Cr» ^!hy ^' »«>^j'^' J*;^ «--»yl Ji_^ 

^ùjj v^^j ^liwu- ^y viAii j^ ^.jj) ^1^1 ^^.jîjjy" yj/ *é'o ^y v^.o ^ti Uï 

)j3^} S-^ tj'O- *Jj^>* *^ «4)^j' ttM;y «T'y' ^ *^r^ ^ ^ 



Ctafiitction* 

f NOTICE SUR DJENGUÎZ KHAN. 

Nous parlerons d'abord de ses ancêtres. Il y avait autrefois dans la mer blanche (la 
Méditerranée; une ville appelée Mfiltah. Le roi de cette ville se nommait Âltoûn KMn, et la 
reine KArlaoûtch. Ils donnèrent le jour à une fille, qui reçut le nom d^emftlîk Kûreklî. 
On la mit dans un palais de pierres, de quarante brasses de hauteur, où les rayons du soleil 
et le dair de la lime ne pénétraient point Cependant tHemâlik Kûreklî était si belle que, si 
elle souriait a du bois sec, il se couvrait aussi-tôt de feuilles, ou que si c'était à un terrain 
aride, l'herbe y croissait à l'instant même. Si elle se peignait les cheveux, il en pleuvait des 
pierres prédeuses ; et sll lui arrivait de verser des larmes, elles se changeaient en or et en 
argent C'était une autre créature née pour le monde. Parmi les filles qui Tentouraient, la 
première en rang, sa favorite, portait le nom d Ordeh-Khftn. La princesse, devenue gprande, 
Im dit un jour, ** O Ordeh-Khân ! quand vous sortez de ce palais, que voyez-vous ? Blst-ce 
ce palais que vous appelez le monde ? ou y a-t-il d'autres lieux ? ou ce palais est-il dans 
quelque chose ? " Ordeh-Khftn répondit, '* Ce qu'on appelle monde est au dehors. U y a 
aussi des choses qu'on appelle soleil et lune, dont le monde reçoit la lumière." 'Ulemftlik 



« -I . 
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Kûrekli dit alors, '' O Ôrdeh-Khân ! montrez-les-moi/' Ôrdeh-Khân lui répliqua, ** ^ vous 
les voyez, vous mourrez/' " Si je meurs, laissez-moi mourir ! " répondit 'Ulemâlik Kûreklî ; 
" faites-moi voir ces choses-là.'' Ordeh-Khân ouvrit alors la fenêtre, et la lumière entra dans 
le palais. Sitôt quIJlemâlîk Rûreldî la vit, elle fut privée de ses sens, et resta comme morte. 
Ses femmes s'assirent et pleurèrent, en disant, " Qu'irons-nous dire au Khftn?" Un jour se 
passa, la respiration commença à revenir à 'Ulemâlîk Rûrekli : ses femmes s'en réjouirent, et 
lui demandèrent ce qu'elle avait vu. Elle dit, "••*•. Et que direz-vous à mon père?" 
leur répondit-elle ; car Àltoûn Khftn avait l'habitude de venir voir souvent sa fille. Un jour 
qu'il vint lui faire sa visite, il remarqua qu'elle était enceinte, et il lui dit, " Hélas, ma fille ! 
vous avez l'air bien triste : quel malheur vous est-il arrivé ?" et il la quitta pour re- 
tourner à son palais, rempli de tristesse. Il dit à sa femme : ** Hélas, O Kûrlftoûtch ! un 
événement tel qu'il nous en est jamais arrivé depuis notre mariage, vient de nous accabler 
Une afireuse calamité est tombée sur notre fille : que ferons-nous ? " Kûrlftoûtch répondit, 
*' Evitons de la flûre paraître en public ; car l'on est si porté au mal, que de bruits sans 
nombre ne tarderaient pas à se répandre. Il nous faut la placer dans un beau navire, et 
l'envoyer dans l'océan méridional. Cette détermination prise, ils firent construire un bâti- 
ment, dans lequel on mit quarante perdrix et autant de pigeons-ramiers, d'agneaux et de per- 
roquets, et des lampes brûlant toujours, et toutes sortes de nourriture. Ils envoyèrent la 
jeune princesse de la montagne de Toûrft sur le navire, en faisant des vœux pour son bonheur. 
Quelques jours se passèrent à voyager. A cette même époque Toûmftoûl Merkftn, fils de 
Toûrmatftî Tchitdiftn, mécontent de son père, se retira au-delà de son village, et y resta avec 
quarante hommes, qui étaient avec luL II s'en trouvait un parmi eux qui avait un œil sur le 
front, et qui se nommait Chabft Sô^er (louche), garde turkoman. Un jour, celui-ci s'écria, *' O 
Toûmftoûl Merkftn ! J'apperçois dans le lointain quelque chose de sombre, qui me parait être 
un vaisseau d'or. Il est haut comme une montagne. A présent j'ai une chose à vous 
demander ; c'est que, ce qui sera dans le vaisseau vous appartiendra ; mais que ce qui sera 
en dehors sera à mcH. Il sera en vue demain à midi." Toûmftoûl Merkftn répondit, ** Eh 
bien ; soit" Le lendemain ils virent le vaisseau d'or s'approdier ; mais ils ne savaient com- 
ment l'attaquer. Chabft Çôker dit, '* Maintenant, Toûmftoûl Merkftn, tirez, et attaquez-le." 
Toûmftoûl Merkftn répondit, " Viserai-je au centre ou au côté ?" ** S'il y avait quelque chose 
en vie dedans, vous le tuerez en visant au centre," dit Chabft Çôker ; '* visez donc sur le 
côté." n banda son arc, visa, et frappa û fort le côté du vaisseau que ses trois planches 
furent mises en pièces. Pour avoir ainsi frappé le côté du vaisseau, Toûmftoûl Merkftn fîit 
surnommé (y; Kayâ) Kayftt Toûmftoûl Merkftn. 
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IV. OSMANLI. 



UN GHAZEL DE BÂKI. 

EXTRAIT D'UN BEAU MANUSCRIT QUI SE TROUVE DANS LE MUSEE BRITAN- 

NIQUE À LONDRES.» 






* •• •• 

|,jJjol y^lj ïJuiJ ^U ^JJy ^jjs^ U xAjlx j,^ ^ 




Ix-J^ 



(HS'X'M' u'*i«-rA i^r^ 1»^ i^ jr*^ s?"^ ^-^ ^K/ r* 



CTraOttttioit* 

Déployons notre amour, comme le rossignol : 

Laissons paraître notre joie, comme la rose. 

n ne faut pas aller au banquet comme la rosée (en pleurant) : nous voulons être joyeux. 

Ornons-nous d'or, aussi bien que de roses. 

Mettons le sceau (inscrire le Toghrâ) à la loi de TAmour : 

Abandonnons la voix de la Raison. 

La coupe de la joie aura le sourire de la rose : 

L'esprit de Djerncl^d sera rempli d'allégresse. 

iVV ^Uj[4>. Bibl. Ricb. 7022- Plut, cxlviii. ». Voyei Planche V. 

DD 
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Qull vienne celui dont le cœur est ferme comme l'or : 

Nous le mettrons à Tépreuve par le feu du vin. 

Ne permettons pas que l^omme austère s'approche de notre joyeuse assemblée : 

Le narcisse du bosquet sera notre sentinelle. 

Nous enivrerons le joyeux convive aux joues vermeilles, et sa tête lang^uissante 

se penchera comme des boutons de roses. 
Que les joues de celui à figure de jasmin fleurissent comme les roses ! 
Le matin, nous nous divertirons dans le jardin des roses. 
Khosroû a associé la fête à la rose : 
Le goblet, couleur de pourpre, sera notre compagnon : 
Faisant ruisseler le vin nouveau du goulot de notre bouteille, nous le laisserons 

couler comme le sang du sacrifice. 
Il n'y pas à hésiter, O Bâkî ! Notre mtention est bonne : remplissons-la. 

Voici l'océan de l'amour ; et mes larmes tombent comme des vagues poussées 

par le vent de mes soupirs. 
Ma tête est le firmament du reproche, et mes sourcils sont comme des ancres. 
Le tigre de l'amour agite la forêt de mes cheveux gris : 
Ma tête est le désert stérile du chagrin et du désespoir. 
Au banquet, bien que je boive à grands traits dans la coupe, en mémoire de ta lèvre 

vermeille (de rubis) mes soupirs ne m'ont laissé pour tout compagnon que la lie. 



UNE ODE DE MESIHI, SUR LE PRINTEMS. 
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>4)l ^^^j jy-jl jLç. J-» *Jjl âJLUI }-^\ xrO-^ J-? t,^*i^ *JrJ (j—i^ 



EXTRAIT 
D'UN SUPERBE MANUSCRTF D^VLIYÂ ÉFENDÎ O^ITITULÉ iji u:.^Lfu< 

APPARTENANT À, M. DE HAMMER. 
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^_gm\6sS^ i^^j>ô»- ^^\S Jl*v>> >iii^i^ii fjJf^ i,^.^ fj"*^' 

J4 (*i3i.<i ^'^ f^iji'i c/i' jW^ ua?^ r**V (^ (♦'^T^ c^l J«^ u*.j^^U*- 

«^JmJIS it^ljJol &{!«.! > jUc ^) e_)^yj^t ^;A«»i»àJ l_jU^j ^^f^AXiui j\S ijj i^ijmi ,e«^l 

^^»ûil ^Lï ^Uto »^^^j^j^i^ j^l ^ôj\ ^ ^Ji^ ^>snLcj4l jU?l i^yy c:^ 
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ITJ^ 
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•• •• ^ 

IjJ^ I^UjU j^çpj^ ^lï ^Ujb àissDiy] ^ï^ c;*^]? 1^*^ '^^'^ f^J^^^ us-^^-âD- 
««yc^ >[y^*^ (*^*^^ J^' ij^ ^jLûIi'l i^«x>|;'j cX&-!yi J 2f jisr* J^l kiJ tvl? lA^ ^^àr* 

4>U^ iL ^J^i3jli3L»y (^jôil^lyjjî Jûls^^liaL» ^Jyâc ^Ujb^JJI cPfclC) ITfj^l 2rjls*^ 

A 

^L« (^jaL SiXJuu) ^^1 ylô fi^j*^ ôj^ (JuM <0j1 J^>^ yCié fjJt^ûj} jSe- iij\AJL^ ^-^<^' 

■ I M l 

'«jls*** yJ^J^j^jJl yiJïib Jl^ U;i^*I ^^xjJuOI irjls**'^^ ^^j^} ^^ ij'^^^'^j^ ^j^ 
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JSj^ H^ Jj^\ Jflil^ cP" I ^àM\jbù t_»j^ \3,,jôy y^jJùai Wli« jdil^U As-^l 4)1^ 
^Jjjl Jto-y^ J^l;^, e-^y^l ^-^ (^ dL\ ^Jji^\j^ô y^^sA (juyi ^^^W;^ iJL^Ô 

CTtaHuctioit. 

Mohammed II, ëtant, comme Ejem, un monarque très-colère, réprimanda sévèrement son 
architecte de n'avoir pas donné à sa mosquée la même hauteur qu'à celle d'Ayâ Sôfiyah, et 
d'avoir raccourci les colonnes, qui, chacune valait le montant du tribut de Roûm (Asie 
Mineure). L'architecte s'excusa, en disant, qu'il avait raccourci les deux colonnes chacune 
de trois coudées, afin de rejidre le bâtiment plus solide et plus fort contre les tremblements de 
terre, si fréquents dans l'Islâmbôl ; et voilà pourquoi la mosquée se trouvait moins élevée que 
celle d'Àyâ SôfiyaL L'empereur, non satisfait de cette excuse, ordonna qu'on coupât les 
mains à l'architecte ; ce qu'on exécuta sur le champ. Le lendemain T architecte se présenta 
avec sa famiUe devant le tribunal du Kâzî, qu'on appelle Islâmbôl Môllâsî, pour former des 
plaintes contre l'empereur, et réclamer la protection de la loi. Le juge envoya de suite son 
officier pour assigner l'empereur à comparaître devant le tribunal. Le conquérant, en recevant 
la sommation, dit : "Il faut obéir à la loi du prophète ! " et s'armant d'une massue, et s'en- 
veloppant dans son manteau, il se rendit chez le Kâzî. Ayant fait le Salâm 'Aleîk (salutation 
ordinaire) il voulut se placer sur le banc le plus élevé ; mais le Kâzî lui dit : *' Ne t'assieds 
/ pas, ô prince ! mais JuLens-toi debout, de même que ton adversaire qui a fait un appel à la 

loL^ L'architecte alors présenta sa plainte: — " Monseigneur, je suis architecte parfait, et 
mathématicien habile ; mais cet homme, parceque j'ai bâtie sa mosquée trop basse, et rac- 
courci deux de ses colonnes, m'a fait couper les mains; ce qui m'a privé des moyens de 
pourvoir aux besoins de ma famille : c'est à toi de prononcer la sentence de la noble loi." 
Là-dessus le juge s'adressa à l'empereur : " Que dis-tu prince ? As-tu fait couper sans 
raison les mains à cet homme ? " L'empereur répondit brusquement : " Par le ciel, mon- 
seigneur ! cet homme a mal bâti ma mosquée ; et pour avoir raccourci deux de mes colonnes, 
qui valaient chacune le revenu de Misr (l'Egypte) ôtant ainsi à ma mosquée toute célébrité 
par l'avoir bâtie si basse, je lui ai fait couper les mains : et c'est à toi de prononcer la sentence 
conformément à la noble loL" Le Kâzî répondit, " Prince, la renommée est un malheur ! 
Si une mosquée est bâtie dans une plaine, si elle est basse et ouverte, cela n'empêche pas qu'on 
ne fasse l'Office Divin. Si chaque colonne avait été une pierre précieuse, sa valeur n'eut été que 

* Dans quelques parties de cette traduction, on a substitué la narration au dialogue pour en rendre 
le style plus agréable. 
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celle d'ane pierre ; mais ta as privé cette homme de ses mains, dont il s'est servi, pendant 
quarante ans, pour subvenir à sa subsistence par le moyen de son habileté et de son travaiL 
n ne pourra plus à l'avenir soigner ses affaires domestiques. Cest à toi, d'après la loi, à fournir 
à ses besoins et à ceux de sa famille. Que dis-tu, prince ?" Le Sultftn Mohammed répondit : 
" Il faut que tu prononces la sentence prescrite par la loi !" ** La voici donc ; " répliqua le 
Kâzî : '* si l'architecte demande que la loi soit strictement appliquée, tu dois aussi avoir les 
mains coupées ; car si quelqu'un fait une action que la noble loi ne permet pas, elle déclare qu'il 
sera puni selon son délit" Le sultan offrit alors de lui accorder un penâon sur le trésor public 
des Mussnlmans. *' Non," répliqua le Môllâ : " il n'est pas légal de charger le trésor public 
de cette dette : l'offense vient de toi personnellement : ma sentence est donc que tu paieras 
de ta bourse privée à cet homme mutUé dix aktchahs par jour." "C'est bien;" dit le con- 
quérant '* faites que l'amende soit de vingt aktchahs par jour; mais que la perte de ses mains 
soit légalisée ! " L'architecte, dans le contentement de son cœur, s'écria, ** Qu'elle soit 
légale dans ce monde-ci et dans celui à venir ! " et ayant reçu le brevet de sa pension, il se 
retiréi>i Le Sul|ân Mahommed reçut aussi le certificat de sa décharge. Elnsuite le Kâzî s'ex- 
cusa de l'avoir traité comme un accusé ordinaire, s'appnyant sur llmpartialité de la loi, qui 
exige que justice soit rendue à tous sans distinction. Alors il pria l'empereur de s'asseoir sur 
le tapis sacré. " Efendi," dit le sultan, avec emportement, '* si tu m'avais favorisé, disant en 
toi-même, ' C'est le sultan,' et que tu eusses décidé contre l'architecte, je t'aurais écrasé avec 
cette massue," il la tira en même temps de dessous le pan de sa robe. " Et toi, prince," répondit 
le Kâzî, " si tu avais refusé d'obéir à la sentence légale prononcée par ma bouche, tu serais 
tombé victime de la vengeance divine ; car je t'aurais livré au dragon caché sous ce tapis, pour 
qu'il te dévorât." A ces paroles il leva le tapis, et fit voir la tête d'un énorme dragon, qui 
vomissait du feu. " Ne crains rien," dit le Kâzî, en le recouvrant de son tapis. Le sultan, 
après avoir baisé ses nobles mains, lui souhaita le bon jour, et s'en retourna dans son palais. 



EXTRAIT j\M\ iis:' DE HADJÎ KHALLFEIL 






^ Traduction. Dûcourt Préliminaire^ p. Ivili. 
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(Tome II. p. 442.) 
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CraUttttioti^ 



ÉTAT DES AFFAIRES SUR LA FRONTIERE DE LA POLOGNR 

Dans cette année-ci, arriva nn offider de haut rang dans Tarmée de la Pologne portant une 
lettre, dans laquelle, après des expressions d'amitié, elle annonçait que les Kazftks les avaient 
attaqués, et qu'ayant passé au fil de l'épée quelques milliers d'hommes et mis le feu à la plupart 
des bateaux, ils'avûent strictement défendu aux autres d'entrer dans la mer noire. Dans 
une autre occadon, lorsque les Kazftks et les Tâtârs de Kilift (Rilî) et Akkirmftn et les 
Tâtfirs de Kâtmer les attaquèrent, ils avaient demandé que les Kazâks et les Tfttârs se reti- 
rassent D'après cette demande, l'empereur (\e sultan) envoya l'ordre de faire partir bon gré, 
mal gré pour la Crimée tous les Tâtârs de Kâtmer, et autres qui avaient long-temps habité 
dans ce pays, afin que les rayas des deux côtés restassent en paix ; mais, quelque temps après, 
les Kâzâks entrèrent de nouveau dans la mer noire, avec quatre cents bateaux, qui furent 
entièrement dispersés par Redjeb Pâchâ, alors Kapoûdftn. Ceux qui échappèrent à la mort 
tombèrent entre les mains do roi de Pologne, qui en fit un gprand carnage. A cette occasion, 
ils quittèrent le Golfe d'Oûzî (Oczakow) avec soixante bateaux ; et pendant qu'ils se pré- 
paraient à attaquer et piller, quelques galères, qui par hazard se trouvaient prêtes à la 
Sublime Porte, furent envoyées contre elles. Quinze à vingt de leurs bateaux furent pris, et 
on laissa échapper les autres. Mohanmied Gruirâî et Châhîn Guirâî demandèrent pourquoi, 
si l'on permettait aux Kazâks de sortir ainsi, on les empêchait de piller. On leur répondit, 
que ce n'était que pour empêcher les voleurs de violer la paix à l'avenir. Après cela, un 
envoyé apporta une lettre avec les cadeaux d'usage qu'on avait présenté à la Porte depuis le 
temps du Sultan Suleîmân, et aussi le tribut payé ordinairement au Khân de la Crimée, priant 
instamment qu'on leur accordât un traité de protection contre les voleurs Kâzâks. Ce traité 
leur fut gracieusement accordé, et étant signé, on en envoya une copie an Khân* 

ARRIVÉE DE L'AMBASSADEUR ANGLAIS. 

Un ambassadeur du roi d'Angleterre (Charles I.) arriva, portant une lettre exprimant les 
sentiments d'amitié du roi, et annonçant son avènement au trône de son père. Il manifesta 
en même temps le désir d'avoir un traité, afin de pouvoir commercer paisiblement avec les 
Tunisiens et les Algériens. En conséquence, la Sublime Porte dépêcha un Kapoûdjî Bâchi 
aux Beglerbegs d'Alger et de Tunis. On conclut aussi un traité par lequel il fut défendu 
d'exiger dertribnta injustes — tel que le Masderîyeh, ou quelqu'autre que ce fut — dans tous les 
ports du royaume, à l'exception des droits de douane. Le dernier Beglerbeg d'Alger, Khosrev 
Pâchâ, ayant mis en prison des Anglais à Algers et à Tunis, et leur ayant enlevé quelques 
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milliers de piastres, on en ordonna la restitution sur ses propres fonds. On lui écrivit aussi 
une lettre pour demander la restitution de vingt-quatre bftdments marchands, pris par des vais- 
seaux de guerre anglais, allant de l'Inde aux ports de Yemen. 



EXTRAIT TIRÉ D'UN MANUSCRIT CURIEUX, 

INTITULE Cl>lï^U^| L^j^^ 

QUI SE TROUVE DANS LE MUSEE BRITANIQUE À LONDRES. 

^jJI j»lj ^ ^Jjià^ {J^Ji^ ^j^ûJ^iiu^ SjJô ;jl«^I^ *^^kji ^'^}J ^ J^ 

A^\ âjlc ^^_5***Wi LLJ>j^û>- (ji«;lj ^jy^ji ^*-^^ j»>«û^l Lw J^l 4<A.<daJ^L^ \j>) jSJL«i\S 

j ^JiU^yl ,yia-)U j ^_/UÂi AÀl-j) cjTjj ^/i ùi ji)Ju^\ ^J '^jytjii ^j' <Mi 

ç^^J lA**!;' ***'V se;** ^' Jr* '^^J'^' J-y^ J^ ^ yJlaiia»<» CU* 

Jjl *Â«^y ji^^^Jlw joJ^ ^Ua. ji^^dijA ;Ojlj <^J^jy^ }^'ki }i^ i M *^-M' y.«> 
UU 4i*x«^ Jjlj iljl Jls-^o A-Jjt *!yJ' <iiJ^^ ^^^i ^J^J- *^^ <ifP^ ^jr^ 

.jiwyJl^y »j,yc;.l Ja^^j) 4^jjuiy y«X^ li^ljJjl vJto ^^y^i t»V>*V w^*^ 

* Harleian Coll. 6500. Plut.xxTlli. ■. fol. 337. 
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CraHiKtiim. 

l'on rapporte qu'il y avait en Grèce un roi nommé Kostantîn ; et que ce nom lui a survécu, 
parcequ'îl avait fait bfttir la ville de Constantinople. Il eut une femme. Cent soixante-dix 
ans après la naissance de Jésus-Christ (qu'il reste en pûx !) il fit bâtir une église magnifique. 
Si quelqu'un venait à commettre un assassinat, en se réfugiant dans cette église pendant deux 
à trois mois, le prêtre lui mettant une marque sur la main, pour indiquer qu'il s'y est réfugié 
pendant un certain temps, et qu'il y a fait ses dévotions. Personne n'osait plus l'arrêter, ou 
lui faire la moindre peine ; enfin il était considéré comme Dervîch. On dit aussi qu'il y a un 
lieu appelé Àt Meîdân, où il y a plusieurs statues d'airain. L'une d'elles est noire, et, sem< 
blable à l'homme qui appelle l'Ezân (la sommation aux prières) il tient ses doigts sur ses 
oreilles. H y a en outre une figure du prophète de ces derniers temps, Mohammed (que la 
bénédiction et la paix de Dieu soit avec lui !) qui doit^encore paraître à la fin du monde. 
Sur la poitrine de cette figure il est écrit, que, quand une des nyains se détachera, la moitié de 
la loi sera nuUe. H y a encore une autre figure, en cuivre, d'une personne à cheval, armée ; 
ayant une lance à la main, dont elle perce un serpent : ^ elle est assise en armes sur son 
cheval, et le serpent est couché à ses pieds. H s'y trouve ausâ une figure qui, (à ce que disent 
les Grecs) représente 'Alî (que la faveur de Dieu soit avec lui!) A la droite de celle-ci mon- 
trant la mer se trouve le portrait du roi Kostanttn lui-même. Sa main droite montre l*ouest, 
et sa figure est tournée du côté de Constantinople. 11 indique qu'un orage, venant de l'ouest 
détruira la ville. Il y a aussi des figures de scorpions et de serpents sans nombre. On dit 
que si quelqu'un dans le château prenait un scorpion ou un serpent dans ses mûns, le reptile 
mourrait à 1 mstant, sans qu'il lui arrivât aucun maL Si ces reptiles attaquent quelqu'un, 
hors du château, il est singulièrement afiecté, il perd ses forces, et pousse des cris perçants : il 
est rare qu'il n'en meure après. Cependant, dans l'intérieur ils ne font aucun maL On dit que 
quelques sages on^ changé les figures du dedans en talismans ; et voilà pourquoi ils ne peuvent 
pas faire de mal Dans la Grèce, d'après ce qu'on dit, ces figures sont innombrables : mais 
Keu le sait mieux que nous. 

* Ceci fait évidemment sUution à la légende de St. George et le Dragon ; et dans le manuscrit, qui 
est remarquable par ses desseins, St. George et le Dragon sont représentés comme nous les représentons 
dans nos tableaux. 



( 212 ) 



EXTRAIT DU HUMAYOUN NAMEH/ 



JUlc (^1 ^(^4>;jJl ) jJ ^jU« v^jJI (j^yi^ aaUJli jJumm* s-^y^' f;'^ e;^>;^ j^ uyi' 

^aâ>- ibsSfMsj c:,«Jvs^ ^^U^Ux«^ jf^SjJ ^ {J^J^ f^^-i"^^ uJ-^Jj (^Ju^aJ) wJU ^t3j|r^ 
i^JLJ lz^Sjlh^ fù ^U 2fjJi«U^ ^j^ji o^i' y ^^;^^) ^^Uj UU. 4^«3mU<». Ju* 

^v *^' "y* ^ 'i]/*» •t^'*!?^ î!;'*^' vl \^}^^ ^^^hi *P ^^ ^"^"fif ^^; *jJLr^ 'k>h^ 
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» MS. de 1* Musée Brit, BibK Sloan. 3586. Plut. cm. e. 71> dorto. 
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^j^ c^*U^ e;^-'***^'^ LT^yy d^lilL) d^yh *6«3i^l j»^ cilïU Jiâll^ vUlXï 



On dit qu'anciennement il existait un roi, qui par la violence et Toppreasion avait dépassé 
les bornes de la justice et de la bonté. *'I1 paraissait, pour ainsi dire, pétri de mal et 
d'oppression: il semblait être l'enfant de la tyrannie, de la tromperie, et de la méchanceté." 
Son oppression et sa cruauté s'étaient tellement accrues, que ses sujets avaient les mains 
continuellement levées pour le déposer et le comblaient de malédictions. H s'était tant 
distingué par son injustice que les princes ses voisins l'appelaient toTyours le Roi l^rran. Un 
jour, à son retour des plaisirs de la diasse, il monta sur le trône de la royauté, et fit proclamer 
par ses hérauts : — ^" O sujets ! pendant le temps que j'ai vécu jusqu'à présent, le voile de 
l'ignorance, ayant couvert l'œil de ma raison, m'a empêché de voir le chemin de la justice, et 
ma main oppresmve a tiré le poignard de la tyrannie contre les malheureux et les afiSigés ; 
mais sachez que maintenant je suis engagé dans la voie de protéger mes sujets, et que mon 
pied est fermement fixé dans l'étrier de la justice. J'ai la confiance que dorénavant aucune 
étincelle du feu de Toppresâon ne consumera la substance d'aucun être quelconque, et que ni 
la main ni le pied d'une ame affligée ne sera percée par l'épine de la violence. Je fortifierai 
la terre par la justice : je rendrai le siècle heureux par ma bienfaisance.* 

Ses sujets, en entendant cette proclamation se sentirent renaître ; leur joie et leur contente- 
ment n'avaient plus de bornes, et le bouton de la rose du désir s'épanouit gaiement dans le 
jardin de l'espérance des affligés. ** A cette heureuse nouvelle qui arrivait si inopinément, 
le cœur et Tame se réjouirent" Enfin, ses lois devinrent si justes, que le jeune daim fut 
allaité par la lionne, que le lièvre sauvage s'amusa avec le chasseur, que Tépervier et la per- 
drix se reposèrent dans le même nid, et le faucon et Foie respirèrent le même atmosphère : — 

Par sa justice Tépervier blanc s'accoupla avec la cigogne ; 

Sous sa protection le lion s'associa avec le chacaL 
*' Les premiers ne se battirent plus à coups de becs dans les airs ; 
** ESt les derniers ne combattirent plus avec leurs griffes sur la terre. 
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n devint alors si célèbre par sa justice que le nom de Anoûchirévân* tombait dans le coin 
de l'oubli, et que son surnom se changea en celui du Roi Juste. Un jour, qu'un de ses 
nobles, profitant d'une occasion favorable, demanda au roi la cause du changement qui s'était 
opéré et qui avait produit ce changement d'oppression et de tyrannie en justice et générosité. 
Il répondit : '' Le jour que je fus à la chasse, errant çà et là dans les champs pour trouver du 
gibier, je vis par hazard un renard poursuivi par un chien, qui bientôt l'attrappa, et le déchira 
de ses dents. Le malheureux renard, cependant, en dépit de ses blessures se sauva en boitant, 
dans un trou. Le chien, en se retirant, reçut par hazard un coup de pierre d'un voyageur, 
qui lui cassa la jambe. Une heure était à peine passée que le voyageur reçut un coup de 
pied d'un cheval, et ainsi le clûen fut vengé. Peu de temps après le pied du cheval s'enfonça 
dans un trou et fut cassé. En voyant l'animal dans cet état, je me suis dit, Q'ont donc fait ces 
animaux ? et comment ont-ils reçu leur récompense ? ' La récompense du mal est le mal/ 
comme dit le vers sacré — * Une perdrix avala une fourmi : ensuite vint un aigle qui dévora la 
perdrix.' ' Si tu tueSj tu seras tué: celui qui te tue^ ^^cb tué* Ainsi je venais d'appren- 
dre que chaque action a sa rétribution, et que chacun reçoit sa récompense en proportion du 
bien ou du mal qu'il &it :" — 

* Fais du bien ; mais garde-toi de faire du mal ; 

' Car, tu recevras en proportion du bien ou du mal que tu fais.' 



* Un roi de Perse, distingué par sa justice. 
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